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PRÉFACE. 



Malgré leur petit nombre et l'obscurité dans laquelle ils 
sont presque toujours restés, les Juifs sont le peuple le plus 
remarquable de l'Orient. L'influence qu'ils n'ont pas exer- 
cée par leurs armes , ils l'ont obtenue par leurs livres , le 
plus vénérable monument des premiers âges du monde. 

La Bible, en effet, est le livre par excellence, celui du 
sage et du simple , celui qui depuis deux mille ans nourrit 
les jeunes générations sous tous les climats, au milieu de 
toutes les races , k tous les degrés de civilisation. C'est que la 
Bible, histoire de Dieu même, comme l'appelait le pieux 
Rollin, développe, exalte le sentiment religieux, mais qu'elle 
appelle aussi aux vertus domestiques et sociales. Elle de- 
mande la prière; mais plus encore, peut-être, elle veut 
l'action , c'est-k-dire la charité envers le prochain et le dé- 
vouement envers la patrie. 

Dieu, la famille et la patrie, voilà, en effet, les grandes 
idées que les livres sacrés enseignent. Écoutez l'impétueuse 
éloquence d'Isaie et d'Ëxéchiel, ou les chants plaintifs de 
Jérémie et du roi-prophète. A l'amour de Jéhovah ne joi- 
gnent-ils pas celui du sol natal , de la terre donnée par le 
Dieu d'Abraham et de Jacob? Leur enthousiasme n'est>il 
pas à la fois religieux et patriotique ? Comme Isaïe est dur 
pour son peuple, quand il ne le trouve plus dans les voies 
du Seigneur 1 Comme il flagelle d'impitoyables sarcasmes les 
idoles et leurs adorateurs ! Mais aussi quelle tristesse amëre 
dans le cœur des captifs, lorsqu'au milieu des plaines fé- 
condes de l'Assyrie , il leur revient un souvenir de Jérusalem 
et de ses arides montagnes ! 

Qu'on ne s'étonne donc pas si l'Ancien Testament, qui 
développe avec une incomparable élévation ces deux saintes 
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idées, Dieu et la Patrie ; ai le Nouveau, qui réprouve l'orgueil 
et glorifie l'humilité, qui prescrit de joindre t'équité à la 
justice, la charité au droit, le dévouement au devoir, et qui 
enfin, par sa touchante morale, guide nos pas vers l'autre 
patrie , vers la demeure céleste , sera toujours le livre d'édu- 
cation pour les générations qui s'élèvent. 

D'ailleurs il y a là pour tous enseignement Eécood. Quel 
spectacle que de voir au milieu de l'idolâtrie et de religions 
grossières, entre les saturnales de Tyr et celles de Babylone, 
ce petit peuple qui rejette la pluralité des dieux et les îoWes 
joies des sens, qui, malgré toutes les misères et tous les dé- 
sastres , sauve et nous conserve son dogme précieux devant 
lequel ont fui les superstitions , et les vices honteux du 
polythéisme, <■ comme au ma^n, dit Job, l'aurore cliaase 
les impies devant sa lumière. ■ 

Et cette supériorité n'est pas la seule. 

Autant les Juifs l'emportèrânt sur les autres peuples par 
la pureté de leur culte et de leur croyance , autant ils les 
devancèrent par ta perfection relative de leur droit ciril et 
politique. Au lieu de la distinctiou des castes, tLs avaient 
l'égalité absolue des citoyens devant Dieu et devant la loi. 
Et cette égalité, ils voulurent Kkéme l'établir dans lés con- 
ditions et dans les fortunes ; de sorte qu'ils n'eurent jamais 
ni cette aristocratie k la fois orgueilleuse et corrompue, ni 
cette p<^ulace affamée et violente qui ont troublé de tant 
d'orages les anciennes républiques. Leurs chefs et leurs rois 
sortaient du peuple , souvrat même , comme Jepblé et Saûl, 
des plus otecures maisons. Leurs lévites, dispersés dans 
tout ïanël, réduits k la possession de quarante-buit villages, 
n'étaient pas, comme les prêtres de l'Egypte et de l'Inde, 
seuls dépositaires de la doctrine religieuse , des connais- 
sances et des arts; ils n'avaient pas, comme ceux-ci , d'im- 
menses propriétés qui leur donnassent, avec la science et 
l'autorité religieuse, la richesse et l'indépendance. En un 
mot, ils ne formaient véritablement pas une caste sacerdo- 
tale; et, s'ils étaient héréditaires, ils n'avaient que l'béré- 
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dite de Is pauTTeté et du dérouement. A cdté d'eui, ils 
laissèrent même s'élever les prophètes, pouvoir spirituel 
indépendant du sacerdoce, 'et libres interprètes de la doc- 
trine mosaïque qu'ils dégagèrent peu à peu de ses étroites 
observances , comme pour préparer le passage de l'ancienne 
loi k la nouvelle. 

Dans ce monde ancien oh le principe de toute société était 
un esclavage dur, les luifs eurent moins des esclaves que 
des serviteurs , et ils surent limiter l'autorité des maîtres. 

Chez la plupart des peuples , le législateur ne s'occupait 
ni dn faible ni de l'indigent , ou il ne pensait & eux que pour 
les menacer de châtiments terribles. Ici la loi était partiale 
pour le pauvre ; elle défendait l'usure, commandait l'au- 
m&ne et prescrivait la charité , même envers les animaux. 
Elle stipulait en faveur de la veuve et de l'orphelin , ces 
protégés de Dieu , disait-elle, et de même qu'elle avait di- 
minué le despotisme du m^tre, elle restreignait l'autorité 
absolue du père. 

Ailleurs l'étranger était repoussé ou flétri ; ici on l'ac- ■ 
cueillait, on l'appelait au temple, aux sacrifices, aux lectures 
publiques de la loi. Dana les procès, nulle différence entre 
lui et l'Hébreu; s'il était pauvre, il partageait la dlme du 
lévite. 

Ainsi tout ce que le monde ancien abaissait et repoussait , 
la loi mosaïque le relevait. Dans cette société, l'étranger 
n'était plus un ennemi, l'esclave était encore un homme, 
et la femme , assise dignement It côlé du chef de la famille , 
y était entourée des mêmes respects. 

Nous savons que chez la nation juive les mœurs ont sou- 
vent été contraires aux lois. Mais c'est là précisément un des 
charmes de cette histoire : un magnifique Idéal et des écarts 
sans nombre; un peuple toujours prêt à faillir et sans cesse 
ramené dans le droit chemin par les efforts héroïques de 
ses prophètes ; en un mot, une lutte morale qui ne s'in- 
terrompt jamais, UQ hing drame semé des plus terribles 
péripéties. 
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J'insiste sur ces détails, parc« que, dans le cours de l'ou- 
vrage, j'ai toujours laissé parler la Bible elle-même, en 
écartant les explications et les commenlatres. Ce livre n'est 
donc point une histoire dans le sens ordinaire de ce mot, 
puisque la critique, qui est la condition première des tra- 
vaux historiques , en a été absolument exclue. C'est une 
simple analyse des livres saints que j'ai suivis pas à pas et 
dont j'ai reproduit , le plus possible , les expressions mêmes 
et le style consacré. 

J'ai cependant désiré mettre en lumière, par de nom- 
breuses citations , ce progrès insensible des idées religieuses 
vers une loi plus pure. Dès le premier jour le dogme avait 
été établi dans son imposante grandeur, l'unité de Dieu et 
la providence divine. A la morale fondée par Hoise sur les 
deux grands préceptes d'action : > Rendez le bien pour le 
mal , et aimez votre prochain comme vous-même. » Tobie 
n'ajouta que le précepte négatif : ■ Ne fais pas k autrui ce 
que tu ne voudrais pas qu'on te fit à loi-même. ■ Mais il 
manquait k ces croyances et b cette morale une sanction qui 
fût digne d'elles. Hoïse n'avait osé donner d'autre espé- 
rance à son peuple grossier que celle des biens d'ici-bas , 
une vie longue et heureuse, surtout une nombreuse postérité. 
C'est là la grande bénédiction, la récompense promise h 
Abraham, Isaac et Jacob. Si les Psaumes, dans leur éléva- 
tion lyrique, vont souvent au delà, les Proverbes et tEccU- 
siaste ne parlent que des richesses et des joies de la terre*. 

Mais , à mesure que les prophètes remplacent les obser- 
vances extérieures par ce qu'ils appellent éoergiquement 
la circoncision du cœur, k mesure qu'ils répondent aux 
misères qui les frappent , en spiritualtsant les croyances , 
la notion de la vie à venir se dégage plus claire et plus forte. 

Tobie parle déjà de ses espérances ; les Maccabées comp- 
tent fermement sur l'immortalité qui les attend , etleZure 
de la Sagesse , qui ne connaît plus les lois cérémonielles , 

1 . Tojez BoHuel , Ditcour$ lar l'haleirt unirtrteiU , dsoiitme ptrlie , 
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décrit le bonheur des justea devenus au ciel les enfants de 
Dieu! 

La loi ne se purifie pas seulement , elle se généralise ; de 
nationale qu'elle était, elle devient universelle. Isaîe voit 
déjï le temple s'ouvrir aux nations*, et les rois marcher à 
la lumière qui brille snr Jérusalem. 

• in temps fixe , dit le Seigneur, je t'exaucerai ; su jour 
do salut, je viendrai le sauver. A ceux qui sont dans les fers 
il sera dit : Levez-vous ; à ceux qui sont dans les ténèbres : 
Sortez k la lumière. 

< n» ne souffriront plus ni de la faim ni de la soif, car 
ils marcheront le long des sources fécondes; et,, des plus 
loÎDlains pays , ils viendront, ceux-ci de la Perse, ceux-là 
des contrées de l'Aquilon et du bord des grandes eaux. 

■ Lève les yeux et vois toutes tes races s'assembler et ac- 
courir. Comme la fiancée s'enveloppe de aa robe nuptiale, 
ûnsi, Jérusalem , du concours des nations tu feras ta pa- 
rure. » ■ _ 

Oq sent donc, dans le livre de la première alliance, un 
souffle de l'esprit chrétien ; au sein même de l'ancienne loi , 
la loi nouvelle était déposée comme en germe, avec son ca- 
riclëre universel, ses espérances d'immortalité, son esprit 
déchanté et d'amour. L'Ancien Testament était déjà, comme 
dit saint Jean, le livre de vie; mais personne n'y pouvait 
lire. Pour briser les sceaux qui le tenaient fermé, il fallait 
que vint celui en qui l'union du divin et de l'humain se 
manifesta avec une si éclatante puissance. 

n est un autre côté de l'Écriture qui m'a particulièrement 
frappé. Tout en lisant la Bible avec le respect dû au livre 
sacré de 200 millions d'hommes, il faut reconnaître le sen- 
timent poétique qui colore si vivement les pages de ce livre 
des anciens jours. Les muses grecques habitent la terre; la 
poésie hébraïque vit par delk les nuages et les étoiles, elle 
nage dans l'infini. Aussi, en élévation, en pureté morale, et 

'■Vaj. lur «e point an M* -remarquable pMUg« d« ^"- Joaèpbs, 



Tl PREFACE, 

en grandeur, riraine lui est comparable. Que IHndare est 
loin dlsaïe! oii trouver un rival à Jobf quelle élégie, dans 
aucune langufl, faut lee prières d'Ëzéchias et de David , les 
plaintes des captifs on les lamentations de Jérémie ? et dans 
les prophètes, ces cbants à la fois si éclatants et si lugu- 
bres? dans l'histoire, ces scènes imposantes du désert, ces 
entretiens avec l'Éternel, cette continuelle et majestueuse 
intervention du Trè»-Haut qui voit, anime, dirige la création 
tout entière , et qui , pour parler avec Moïse , porte et con- 
duit son peuple <• comme l'aigle lorsqu'il étend ses ailes 
puissantes et qu'il instruit ses aiglons à prendre leur essorT ■ 
Dans tous les extraits qui ont été faits jusqu'à présent des 
Écritures, dans presque tous les livres qui portent le titre 
d'HistrHre sainte, an n'a cfaercbé qu'à ^re un cours de piété 
et de morale. Ramener à Dieu et rendre meilleur, c'est beau- 
coup, c'est tout. Mais ce sentiment religieux ne sera-l-il pas 
éveillé avec bien plus d'énei^e par des paroles animées d'un 
saint enthousiasme, et qui traduisent la pensée en des 
images sublimes? La Bible est un grand livre de morale ; 
elle a été aussi et fA\e sera toujours une des sources les plus 
fécondes de la grande poésie. Je me suis attaché & en re- 
produire les plus beaux passages que j'ai traduits de nou- 
veau, en tâchant, dans la mesure de mes forces, de leur 
conserver ce que trop souvent on leur a 6lé , le mouvement 
et la couleur de l'original. 

C'est «ne rude tiche où j'aurai failli plus d'une fois , mal- 
gré les secours que m'offraient les nombreux travaux dont la 
poésie hébraïque a été le sujet. Ceux de Pluche , pour ne pas 
remonter plus haut, de Lallemand, de Contant de la Mol- 
lete, ceux même du père Viguier ont un peu vieilli. L'ou- 
vrage dit docteur Lowth est toujours classique, bien que 
celui de Herder , traduit il y a quelques années , et fort ha- 
bilement, par Mme de Carlowitz, menace de faire oublier 
le livre de l'évéque de Lincoln '. Un savant professeur de la 



nuÊrjuiv. TU 

Faculté de tl^éologie de Lyon a pris aussi la poésie des 
Hébreux }M)ur sujet d'un cours qu'il a publié. C'est une suite 
d'élégantes diseertations. Hais quand il s'a^t de faire con- 
naître une littérature si originale, j'aime, pour mon compte, 
les brefs commentaires et les longues ciutituiB ; je voudrais 
que l'on montrât au lieu de discuter, Ik surtout où l'imagi- 
nation et le cœur suffisent pour juger et sentir ce que le cœur 
et l'imaginatioQ <mt dicté. 

Mon principal ^ide pour l'Ancien Testament a été la ver- 
im grecque des Septante , que M. le (lancine Jager a pu- 
bliée en 1839 , dans la grande collection des classiques grecs 
de H. Didot. Jusqu'à présent, on n'avait de ce livre cano- 
nique que trois éditions, toutes trois du xvr siècle : celle de 
Xiffléuàs, dans la Bible de Polyglotte de ISIS; celle des 
Aides de iSlS; en&n celle de Sixte V de 1S87. Pour ces trois 
éditions, on n'avait pu se servir d'un manuscrit |dus an- 
cien peut-être que celui du Vatican, et dont, au zvir siècle, 
le Eultan fit présent au roi d^ Angleterre Charles I". Ce ma- 
nuscrit, dit d'Alexandrie, très-probablement antérieur tt 
sùnt Jérôme* a été imprimé, en 1820, par U. H. Baber, qui 
en donna un véritable fac-similé; mais ou ne s'en était pas 
encore servi pour compléter et corriger le manuscrit du Va- 
tican, c'est-à-dire la Bible de Sitte V. C'est là ce qu'a en- 
^pris M. le chanoine Jager; travail de la plus haute im- 
portance, ear c'est de la versicn des Septante que se sont 
serris les Pères de l'Ëglise. Je ne pouvais donc Caire choix 
d'un guide plus sûr, aujourd'hui surtout que, grâce k la pu- 
blication du manuscrit d'Alexandrie, nous avons la Bible 
telle qua la lisaient les Pères. 

■Bmlireiuet l*euDM. lob el 1m pumnei «ont émdié* aVec «oin. Uaj» toi fto- 
pMlei, 1m livrai moraiu el lapienlinui sont presque eomplélemeni négligé! ; 
du moîDB l'anieur en s-liil lait i peine qnelqoei rares dtaiiOBB. hi diMerti- 
lioB prend auui dsna ce livre une trop large place pour qu'il pniiu dMenir 
fopidsire dans nos éooleï. 11 tu vrai que Heiïler vnujali, csnuoe le pwie le 
ïiK de son DOTTage dans l'idliioii allemaode , faire oomaUre l'Mprlt te la 
ïoéiie hèbrttqiM pluUt qu'il ne s'éuii |^ropo«i 4e 1> 
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Pour les dates de l'Histoire sainte, je n'ai pas introduit 
un nouveau système de chronologie; on n'a dépensé déjà 
que trop de temps et d'efforts sur cette insoluble question. 
J'ai préféré me mettre à l'abri derrière l'autorité d'un savant 
qui a fait de l'étude de la chronologie ancienne l'œuvre de 
sa vie entière '. Dans la description géographique de la Pa- 
lestine, j'ai de môme suivi le meilleur ouvrage en cette ma- 
tière : la Palestina du professeur allemand Raûmer, avec la 
carte de Berghaus *. 

Il me reste un mot à dire sur la publication même de cet 
ouvrage; car il pourrait arriver, à quelques personnes trop 
bienveiltanles , de remarquer que ce travail interrompt mes 
éludes sur l'histoire romaine. Mais en histoire, en philoso- 
phie, le chemin le plus court n'est pas toujours la ligne 
droite. Arrivé à l'Empire , à cette société immense qui a reçu 
toutes les civilisations antérieures , tous les cultes , toutes les 
doctrines, comme un océan où seraient venus tomber tous 
les fleuves du monde, j'ai dû étudier les influences tes plus 
actives, remonter, si j'ose dire, chacun de ces grands cou- 
rants d'idées et de croyances. Celui qui part du Sinaï et du 
Golgotha, est le plus profond et le plus rapide; il a tout 
inondé, teut recouvert. Pour le mieux comprendre , j'ai rou- 
vert la Bible; mais lorsque je me suis retrouvé en face de 
ces grandes figures de Moïse, de David et des prophètes, il 
m'est arrivé ce que les serviteurs de Godefroy de Bouillon 
racontaient de leur mattre : Quand le pieux duc entrait dans 
une de ces églises aux riches sculptures et aux vitraux res- 
plendissants , quelque affaire qui le pressât , il restait il con- 
templer les vénérables images , et il oubliait les heures k lire 
les devises des saints, k se faire raconter les merveilleuses 
légendes ; il regardait , il écoutait , et ne partait plus '. 

I . H. Fines Clinton, Fatii HtUeiùd, S toI. Io^*, impriméi lui rnii« de 
rOniTcnllA d'Oiford. 
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CHAPITRE PREMIER. 
i:.A GENGSE OU LA CRÉATION. 

LIS SEPT JOURS DE LA GBNÈSS. — J.B PARADIS; ADAM ET ÉVB. — ABEL ET 
CAÏH. — SETH ET SA FOSTÉHITJ. — FBRVEBSITË SES HOMySS. — LE DÉ' 
LUGE. — ALLIANCE DB DIEU ET DES HOKMES. — UALËDtCtlON COHTKB 
CHAII ; BâNËDlGTIOH SUK SEK ET JAPHET. — TOUS DB BABEL ; DISFRR- 
SIOH DES BOHKSS. 

tMM sept |Min de la Ocnfae. 

Au commencement , Dieu créa le ciel et la terre. La terre 
était informe ; les ténèbres couvraient t'abîme, et l'esprit de 
Dieu était porté sur les eaux. 

Dieu dit : •> Que la lumière sûit; • et la lumière fut'. Alors 
il sépara la lumière d'avec les ténèbres , et il donna k la lu- 
mière le nom de jour et aux ténèbres le nom de nuit. Ce fut 
là le premier jour. 

Le second jour. Dieu fit le firmament, qu'il nomma le 
ciel. 

Le troisième jour. Dieu dit encore : • Que les eaux qui 
sont Eoug le ciel se rassemblent en un seul lieu , et que l'élé- 
ment aride paraisse. > Puis il dcmna k l'élément aride le 
nom de terre , et il appela mers toutes les eaui rassemblées. 
EDsuile, il commanda que la terre produisit des plantes et 
d«8 arbres de toute espèce , qui portassent leur graine ou qui 
renfermassent en eux-mêmes leur semence pour se repro- 
duire ; et cela se fit ainsi. 

Le quatrième jour, Dieu fit le soleil, la lune et les étoiles 

l.DiTldsdilaTeGaneigtle «odcUIod; '11 paris «i le monde eai crfé. » 
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pour éclairer la terre el distinguer le jour et la nuit, les 
mois Et les années. 

Le cinquième jour, il créa les poissons et teaoiseaus, et il 
les bénit en disant : n Croissez et multipliez. ■ 

Le sixième jour, Dieu forma toutes les espèces d'animaus 
qui devaient peupler la terre. Ensuite, il dit : > Faisons 
l'homme à notre image et qu'il commande aux poissons de 
la mer , aux oiseaux du ciel , aux bêtes et à tous les reptiles 
qui se meuvent sous le soleil. » Alors , du limon de la terre , 
sur lequel il répandit un soufDe de vie, il forma un être 
vivant el animé '. 

Le septième jour. Dieu avait terminé son œuvre; il se 
reposa alors , et , ayant béni ee jour, il le sanctifia. 

I« PaMidU't Atbkm et Are. 

Cependant , Dieu avait placé l'homme dans Éden , jardin 
délicieux que traversait un grand fleuve dont les eaux, au 
sortir du paradis , se divi&aient en quatre bras pour former 
le Phison, au paya de l'or, le Géon d'Ethiopie, le Tigrd 
d'Assyrie et l'Euphral*. (4138 av. J. G. ') 

Le Seigneur avait abandonné à l'homme, pour sa nour- 
riture, toutes les plantes et tous les fruits du jardin de dé- 
lices ; et il lui avait laissé le soin de donner un nom aux 
animaux. 

Mais , au milieu de toutes ces créatures vivantes, l'homme 
était seul , sans un être de son espèce. « Il n'est pas bon , 
dit le Seigneur , qu'il en aoit ainsi ; faisons-lui une com- 
pagne qui lui soit semblable; >> et il envoya k Adam un 
sommeil profond , durant lequel il prit une de ses cAles 
pour en former la femme, qu'il nomma Eve, c'est-à-dire 
la vie. 

A son réveil , Adam dit, en la voyant : « Voilk mainte- 
nant l'os de mes os et la chair de ma chair. Et comme la 
femme a été prise de l'homme, l'homme quittera son père 

I . Le chapitre I" dit : » Dieu créa 
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et sa mÈre et s'attachera à sa femme; et ils seront deux 
dans une seule chair. ■ 

Ed plaçant Adam dans le jardu^Ke délices , Dieu lui 
avait dit : ■ Maagez de tous les fruitrdes arbres du paradis, 
fflaia ne touchez pas & l'arbre de la science du bien et du 
mal ; car, dès que tous en mangerez , vous serez soumis à 
la mort. ■ Or, le serpent était le plus fin de tous les ani- 
maui que le Seigneur avait créés ; et il dit à la femme : 
• Non , voua ne mourrez pas. Dieu vous a défendu de tou- 
cber k l'arbre de la science parce qu'il sait qu'aussitôt que 
TOUS aurez goûté de ses fruits, vos yeux seront ouverts et 
que voua serez comme des dieax , connaissant le bien et le 
mal. 1 £ve se laissa tenter par ces paroles, car ces fruits 
hi semblaient beaux et elle croyait que si elle en mangeait 
elle arriverait à tout savoir et i tout comprendre. Elle en 
cueillit et en donna à sop mari , qui en mangea comme 
elle. Aussitôt, leurs yeux s'ouvrirent et, s'élant aperçus 
qu'ils étaient nus, ils entrelacèrent des feuilles de figuier 
pour se couvrir. 

Alors , ils entendîr«it la voix de l'Éternel et ils se cachè- 
rent, loin de sa face, derrière les arbres d'Ëden. ■ Adam, 
où es-tu î dit le Seigneur. — J'ai entendu votre voix , répon- 
dit-il , et j'ai eu peur, parce que je suis nu , et je me suis 
caché. — D'où saviez-vous, dit le Tout-Puissant, que vous 
étiez nus , si vous n'aviez mangé du fruit de l'arbre que je 
vous avais interdit î » Et le Seigneur maudit le serpent. 
Puis il dit h. la femme : ■ Tu enfanteras dans la douleur et 
tu resteras en la puissance de l'homme; • et k Adam : • La 
terre sera maudite pour tes œuvres ; elle produira des épines 
ftdes ronces; et lu mangeras ton pain k la sueur de ton 
(roat, jusqu'à ce que tu retournes en la terre d'oh tu as été 
tiré ; car tu n'es que poussière et tu retourneras en pous- 
ùère. ■ Le Seigneur Dieu les fit ensuite sortir du jardin de 
délices, et des chérubins, armés d'un glaive flaîuboyant, 
en gardèrent l'entrée. 



Cependant Eve conçut une première fois, et elle enfanta 
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Gain en disant : « Par la permission du Seigneur, un homme 
est né de moi. » Elle enfanla de nouveau e£ mit au monde 
Abel. Abel fut pasteuj^e troupeaux et Gain cultiva la lerre. 

Or, il arriva, longn^ms' après, qiie Caïn offrit au Sei- 
gneur des fruits de la leiTe. Abel aussi fit oblation des pre- 
miers-nés de son troupeau. Mais les deux offrandes n'étaient 
pas faites avec un cœur senlblable. Le Seigneur, qui avait 
regardé favorablement Abel et ses dons, détourna les yeux 
de Gain. L'âme du premier-né de l'homme se remplit de 
tristesse. « Pourquoi , lui dit le Seigneur, cette tristesse et 
cet abattement î Ne fais pas ainsi : Si tu veux le bien , relève 
la tête ; si tu veux le mal , regarde , et déjà tu verras le pé- 
ché ({uelter à ta porte , comme une bête fauve altérée de sang. 
Il va t' attaquer, terrasse-le*. » 

Gain s'obstina dans sa haine , il ne pardonnait pas k son 
frère d'être meilleur que lui ; e*, le conduisant au milieu des 
champs, il se jeta sur lui et le tua.* Ainsi le sang du premier 
juste souilla la terre. « Qu'as-tu fait de ton frère, lui de- 
manda l'Éternel ?- Le sang d'Abel crie de la terre contre loi . 
Tu seras maudit et tu erreras partout, gémissant et trou- 
blé. » Gain répondit au Seigneur : « Mon iniquité est trop 
grande pour en obtenir le pardon ; je vivrai dans les larmes 
et la terreur, et quiconque me trouvera me tuera. — Oela ne 
sera pas, répondit le Seigneur. » Et il mit un signe sur 
Gain pour que personne ne portât la main sur lui. Gain, 
s'étant retiré de devant la face du Seigneur, habita avec sa 
famille le pays ii l'orient d'Èden , oi il bâtit une ville qu'il 
appela Hénoch , du nom de son premier-né. 

setii et am postértté. 

Adam eut, après le crime de Caïn, un troisième fils 
nommé Seth.et Dieu lui donna encore d'autres enfants. 
Seth vécut 807 ans et eut une nombreuse postérité qui con- 
serva les traditions religieuses jusqu'au temps du déluge, 
après lequel elles passèrent dans la race de Sem. Ges des- 

I . C'ceL le eeas que donne Herdcr au septième vcnet du cbap. ir. 
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ceodiiDls de Seth, qualifiés de fils de Dieu, par opposition 
aux descendants de Gain, appelés £1b des hommes, furent 
Ënos , Caïnan , Malalîel , Zared , Enoch qui marcha pen- 
dant 365 ans dans les voies de l'Ëternel , et qui fut ravi au 
ciel; Mathusalem, qui vécut la plus longue vie, 969 ans, 
Lameth , enfin Noé qui fut père de Sem , Oham et Japhet. 
Chacun d'eux fut la tige d'une postérité nombreuse. 

lies fils de Dieu voyant que les filles des hommes étaient 
beUes, les prirent pour femmes , et Dieu dit ; • Mon esprit 
ne demeurera pas toujours avec l'homme, parce qu'il n'est 
plus que chair, et le temps de l'homme ne sera désormais 
que de 120 ans. ■ 

6r , en ce temps-là il y avait des géants sur la terre , car 
depuis que les fils de Dieii eurent épousé les filles des hom* 
mes , il sortit de ces unions des enfants qui devinrent puis- 
sants et fameuï dans le siècle. Hais le Seigneur reconnais- 
sant que la malice dés hommes .était extrême , et que toutes 
les pensées de' leur cœur étaient appliquées au mal, se re- 
pentit d'avoir- fait l'homme et dit : « J'exterminerai tout de 
dessus la surface de la terre , depuis l'homme jusqu'aux ani- 
maux , depuis le reptile jusqu'aux oiseaux du ciel. <> 

Noé cependant trouva grâce devant le Seigneur, « Con- 
struis , lui dit rÉternel, une arche de pièces de bois apla- 
nies , pour te sauver toi et les liens des eaux du déluge que 
je vais répandre. " Noé crut et obéit. Il travailla durant de 
longues années à bâtir cette arche , et ne cessa , pendant ce 
temps , d'avertir les hommes du péril qui les menaçait. Mais 
ils demeurèrent incrédules. Enfin , Dieu dit à Noé qui , de- 
puis 6O0 ans déjà , était juste sur la terre : >• Prends 7 cou- 
ples de tous les animaux purs et 2 couples des animaux 
impurs. Prends aussi 7 couples des oiseaux du ciel , afin 
d'en conserver la race : car.je n'attendrai plus que 7 jours 
oicore , et après cela je ferai pleuvoir sur la terre pendant 
^0 jours el 40 nuits, et j'effacerai de dessus sa surface toutes 
les créatures que j'ai faites. » 



Noé fit c& que le Seigneur lui avait commandé , et après 
les 7 Jours , toutes les sources du grand abîme furent rom- 
pues , les cataractes du ciel s'ouvrirent; la pluie tomba peu- 
dant 40 jours et 40 nuits , et les eaux s'élevèrent de 1 S cou- 
dées au-dessus des plushautes montagnes. Durant ISO jours, 
elles couvrirent la face de la terre : tout périt. L'arche seule, 
doucement portée sur les eaux , échappait à ce grand dé- 
sastre. (2482 av. I. C.) 

Cependant Dieu, s'étant souvenu de Noé, envoya un soufDe 
sur la terre. Les sources du grand aliime furent fermées , 
aussi bien que les cataractes du ciel , et les eaux diminuè- 
rent, lie vingt-septième jour du septième mois , l'arche s'ar- 
rêta sur le mont Ararat , en Arménie. Les eaux continuant 
à baisser, au premier jour du dixième mois, le sommet des 
montagnes commenta à paraître. Quarante jours s'ëlant en- 
core passés , Noé laissa envoler un corbeau qui ne reparut 
fias. Sept jours après il envoya une colombe qui , trouvant 
a terre encore toute couverte d'eau , revint fa l'arche. Après 
sept autres jours , il la lâcha de nouveau , et , sur le soir , 
elle rentra , tenant dans son bec un rameau d'olivier. A ce 
signe , le patriarche reconnut que les eaux s'étaient retirées ; 
il attendit néanmoins sept jours encore , puis il l&cha de 
nouveau la colombe , qui cette fois ne revint plus. 



Noé sortit alors de l'arche avec ses fils , sa femme et les 
femmes de ses fils. Son premier acte fut une prière et un sa- 
crifice ; prenant un couple de tous les oiseaux et de tous les 
animaux purs , il les offrit en holocauste. Le Seigneur re^ut 
favorablement ce sacrifice , et dit : •■ Je ne répandrai plus ma 
malédiction sur la terre à eause des hommes , parce que l'es- 
prit de l'homme et toutes les pensées de son cœur sont por- 
tés au mal. dès sa jeunesse. Je ne frapperai donc plue de 
mort , comme je l'ai fait, les créatnres animées. Tant que 
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la terre durera , la semence et la moisson , le froid et le 
chaud , l'été et l'hiTer, la nuit et le jour ne cesseront point 
de se succéder. » 

Alors Dieu bénit Noé avec ses enfants, et leur dit : " Crois- 
sez et multipliez ; et remplissez la terre. Voici le signe de 
l'alliance que j'établis pour jamais entre moi et vous. Je pla- 
cerai mon arc dans la nue comme signe de paix entre moi 
et la terre ; que tous les animaux tremblent devaiil vous , et 
que tout ce qui a vie et mouvement vous serve de nourri- 
ture. » 

Après être sorti de l'arche , Noé recommença à cultiver la 
terre ; il planta une vigne; mais un jour qu'il but du vin , 
l'effet encore inconnu de cette boisson se fit sentir et il s'en- 
ivra. Or , Cham étant venu dans la tente de son père , le vit 
DU , et vint Iç dire aussitôt k ses frères. Ceux-ci entrèrent 
dans le tente, en portant devant eut un manteau dont ils 
couvrirent la nudité de leur père. Aussi , k son réveil , il 
bénit les deux fils qui avaient respecté sa vieillesse , et pria 
Dieu de multiplier leur postérité : • Que le Seigneur étende 
les possessions de Japhet, et qu'il habite dans la tente de 
Sem. ■Mais le patriarche maudit Cham dans la personne de 
son fils Chanam : « Qu'il soit , à l'égard de ses frères , l'es- 
cUve des esclaves, » 

Noé vécut encore 3S0 ans après le déluge ; il en avait 950 
quand il mourut. 

Tour d« Babel j dlaperslSB tem HaHmea. 

Cependant les hommes s'étaient multipliés dans la plaine 
de Sennaar, entre le Tigre et l'Euphrate. Nemrod , le puis- 
sant chasseur devant l'Ëternel , était le maître des peuples, 
fis n'avaient encore qu'une seule langue; et dans leur inso- 
lente audace, ils se dirent : «Allons, courage, bâtissons 
une ville et une tour , dont la tête touchera le ciel. > Mais 
Dieu abattit leur orgueil en confondant leur langage ; et ne 
pouvant plus s'entendre les uns les autres , ils se disper- 
sèrent et formèrent les trois races qui ont peuplé le monde : 
les fils de Cham en Afrique , les enfants de Sem en Asie , la 
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postérité de Japhet en Europe. C'est pour cette raison que 
cette tour fut appelée Babel, c'sat-k-dirs la confusion, parce 
que c'était là que les langues s'étalent confondues. 



CHAPITRE n. 
LES PATRIARCHES. 



- ISKAEL 

d'aBRAHAH. — MARIAOE D'ISAAC. — ÉSAU ET I 
s; BACHEL. — BETOUR DE JACOB AU PAT 



Voici la généalogie des enfants de 5em : Arphaxad son 
premier-né , Salé , Héber , Phaieg , Réii , Sarug , Nachor , et 
Tfaarë qui engendra Abram, Nachor et Aran le père de Loth. 

Or, Tharé était établi dans la ville d'Ur en Chatdée, où il 
conservait encore quelques-unes des vérités révélées. Irrité 
des progrès de l'impiété , Dieu s'était décidé k se choisir une 
race fidèle. Il jeta les yeux sur Abram pour être le père de 
son peuple. Afin de le tirer des lieux où régnait l'idolâtrie , 
il le fit sortir de la Chaldéo. Tharé , à la sollicilation de son 
lils , quitta la ville d'Ur , et s'avança jusqu'à Ilaran , où il 
mourut. Dans cette ville, Dieu apparut à Abram , et lui 
dit : » Sors de ton pays , quitte ta famille et la maison de 
ton père , et viens eu la terre que je te montrerai. Je te ren- 
drai père d'un grand peuple, et toutes les nations de la 
terre seront bénies en toi. » 

Abrabam daiu la terre do ckanaan. 

Abram partit donc , emmenant avec lui Sara sa femme, 
son neveu Loth et tous ses serviteurs , avec ses troupeaux. 
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n passa l'Eupfarate, ets'av&nçajusqu'àSichem, dans le pays 
alors occupé par les Chananéens. îtieu lui apparut encore , 

et lui dit : <■ Voilà là le pays que je donnerai à ta posté- 
rité. » Abram dressa en ce lieu un autel au Seigneur , 
comme il fit encore entre Béthel et Hai , et il continua sa 
marche vers le midi. Une famine le contraignit à descendre 
en Egypte , oii le Pharaon enleva Sara , qu' Abram ne 
nommait que sa sœur. Averti par de grandes plaies que 
Dieu envoya sur lui et sur son pSbple, le Pharaon rendit 
Sara, et fît conduire Abram hors de l'Egypte avec tout ce 
qu'il possédait. 

C'est au retour de ce voyage qu' Abram se sépara de Loth 
son neveu. Une. rixe a'étant élevée entre leurs pasteurs, il 
lui dit : •■ Qu'il n'y ait plus de querelle entre loi et moi , car 
nous sommes du même sang. Séparons-nous. Si tu vas à 
gauche, j'irai à droite; situ choisis à droite, j'irai à gauche.» 
Loth prit les fertiles pays situés le long du Jourdain, et alla 
habiter dans Sodome, dont les habitants avaient souvent 
péché contre le Seigneur. Abram demeura dans la vallée de 
Mambré. Peu de temps après , le roi des Ëlamites , contre le- 
quel s'étaient révoltés les princes de Sodome, de Gomorrhe, 
d'Adama, de Séboïm et de Ségor, châtia ces peuples qui 
étaient ses tributaires depuis 19 années , et fît Loth prison- 
nier. Quand Abram apprit le malheur arrivé k son neveu, 
il arma 318 de ses serviteurs, surprit l'ennemi près de Da- 
mas, le battit, et délivra Loth , sa femme et tous les siens. 
Son retour fut un triomphe; les rois accouraient au-devant 
de lui , et Melchisédech , prince de Salem , le bénit au nom 
du Très-Haut. 

Après cette victoire , Abram eut deux fois une vision , dans 
laquelle le Seigneur lui renouvela la promesse d'une race 
innombrable. - Lève les yeux , lui dil la voix divine , et si 
tu le peux , compte les étoiles ; aussi nombreuse sera ta pos- 
térité. Cette terre oit tu marches, je la donnerai à tes des- 
cendants , depuis le torrent d'Egypte jusqu'au grand fleuve 
Ëuphrate. ■ 
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Cependant Sara ne Ini avait paa eocore donné d'enfants ; 
mais elle dit à Abram : ■ Prends Agar, ma serrante égyp- 
tienne, et peut-être j'aurai des enfants par elle. ■ Agar ayant 
conçu , méprisa aa mtUtresse ; mais celle-ci la força de fuir 
au désert. 

•• Agar, serrante de Sara , d'oti viens-tu et oh vas-tn I ■ lui 
dit l'ange , qui la trouva près de la fontaine , le long du che- 
min de Sur, vers la frontière d'Egypte, i Je fuis ma maî- 
tresse, <• répondit Agar. L'ange reprit : ' Retourne vers elle, 
humilie-toi sous sa main, ta postérité sera innombrable; tu 
vas enfanter un fils qu'on appellera Ismaèl. U sera vaillant 
«t fier; sa main sera contre tous, et la main de tous sera 
contre lui ; il plantera ses tentes en face de ses frères. ■ 
Alors Agar invoqua le nom du Seigneur qui lui parlait , et , 
de retour auprès d' Abram , elle enfanta un ''fils qu'il nomma 
Ismaël (2044). 

Ismaël avait atteint l'âge de 13 ans quand le Seigneur 
apparut encore k Abram , et lui dit : ■ Tu ne t'appelleras 
plus Abram (père illustre), mais Abraham (père illustre d'une 
multitude) , parce que je f ai établi pour être le père d'une 
multitude de nations. Voici le pacte que je fais avec toi : 
Tout enfant mâle de la famille et de ta maison sera circoncis 
huit jours après sa naissance; et tes descendants garderont 
ce témoignage de mon alliance. Je bénirai Ismaël, je le ferai 
chef d'uD grand peuple; mais l'aUiance que je fais avec toi , 
je la renouvellerai avec Isaae, que Sara enfantera en cette 
saison de l'année qui va venir. ■ Aussitôt Abraham et toute 
sa maison prirent le nouveau signe de l'alliance. 

A quelques jours de le , le patriarche était assis auprès du 
chêne de Mambré quand trois voyageurs s'approchèrent de 
sa tente. Dès qu'il les aperçut, il courut k leur rencontre, et, 
se prosternant devant eux : < Seigneurs, leur dit-il, si j'ai 
trouvé gr&ce devant vous, ne passez pas devant la maison 
de votre serviteur sans vous y arrêter. ■ Après qu'ils eurent 
mangé, l'un d'eux lui dit : • Dans un an , k pareille époque , 
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je reviendrai , et Sara la femme aura un fils. ■ Puia ils par- 
tirent vers Sodome , et Abraham les accompagna. 

Dieu lui révéla alors que Sodome et Gomorrhe avaient 
comblé la mesure de leurs crimes , et qu'il était décidé à les 
punir. « Seigneur, dît Abraham , ferez-vous périr les bons 
avec les méchants? il y a peut-être HOjustea dans cette ville;" 
el il supplia i'Étemel de pardonner en leur faveur aux cités 
coupables. Dieu y consentit. « Mais s'il n'y en avait que 4.'i, 
faute de ajustes détrui riez-vous tout uu peuple? S'ils n'étaient 
que 30, que 20, que 10, leur vertu ne sufËrait-elle pas, ô 
Seigneur, pour proléger leurs concitoyens contre votre co- 
lère? " Et Dieu le promit encore. 

Sur le soir, les deux anges arrivèrent k Sodome , au mo- 
ment où Loth était assis k la porte de la ville. Il se leva de- 
vant eux et les reçut dans sa demeure. Mais , k l'entrée de 
la nuit, la maison fut assiégée par les habitants qu'ame- 
naient là d'infâmes desseins. Loin d'écouter les instantes 
prières de Loth ■pour sauver ses hôtes, ils se jetèrent sur lui 
avec violence; déjà ils étaient près de rompre les portes - 
quand les anges, les ayant tous frappés d'aveuglement, di- 
rent il Loth : Fais sortir de celte ville ceux qui t'appar- 
tiennent, parce que le cri des abominations de ces peuples 
est monté jusqu'au Seigneur, et nous sommes envoyés pour 
les punir. » Le lendemain, au lever de l'aurore, Loth avec 
sa femme et ses filles quitta Sodome, et se dirigea vers Sé- 
gor, la seule ville que ses prières eussent sauvée de la colère 
divine. 

Quand le soleil parut sur la terre, Dieu fit descendre du 
ciel, sur Sodomeet Gomorrhe, une pluie de soufre et de feu; 
il détruisit encore Adama et Séboim, el la contrée qui envi- 
ronnait ces quatre villes fut recouverte par la mer Morte. 
Cependant Loth fuyait, conduit el protégé par les anges. 
Malgré leur défense , sa femme regarda derrière elle , et aus- 
sitôt elle fut changée en une statue de sel. Quant à ses filles,^ 
elles donnèrent naissance l'une à Moab , l'aulra à Ammon , 
qui tous deux devinrent chefs de peuples odieux k Israël. 

En ce temps-là , Abraham habitait entre Sur et Gadès. 
Étant allé k Gérara , Abimélech , roi de ce pays , enleva Sara 
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qu'il croyait la sœur du patriarche. Mais , averti par Dieu , il 

la renvoya avec de riches présents , et fit alliance avec son 
(ipous auprès d'un puits creusé par Abraham , et qui fut ap- 
pelé Bersabée, c'est-à-dire le puits du serment. Abimélech' 
renouvela plus tard cette alliance avec Isaac. 



Cependant Sara donna, en sa vieillesse, un fils à Abra- 
ham (2030). L'enfant fut nommé Isaac. Un jour qu'il fut 
insulté par le fils d'Agar, Sara, indignée, força son époux à 
chasser l'Égyptienne et son fiis, Abraham hésitait; mais 
Dieu lui ayant confirmé ses promesses en faveur d'Ismaël, 
il prit du pain et (in vase plein d'eau, les remit à Agar, lui 
donna son fils et la renvoya. Longtemps elle erra avec Ismaël 
dans la solitude de Bersabée. Quand l'eau manqua dans le 
vase, elle laissa son fils couché sous un arbre, et s'éloigna 
de lui d'un trait d'arc, en disant : « Je ne verrai pas mourir 
mon enfant; <• et elle pleurait. Un ange l'appela, u Que fais- 
tu ? lui dit-il , lève-toi , prends ton fils , il deviendra le père 
d'un grand peuple. > Au même moment, Agar aperçut une 
source; elle remplit son vase et donna à boire à l'enfant. 
Ismaël habita dès lors le désert de Pharan, oii il grandit 
sous la protection du Seigneur, et sa mère lui choisit une 
femme du pays d'Egypte. 

Sacrinec «'Abrabun. 

Dieu voulut éprouver encore la foi d'Abraham. ■ Prends 
ton fils, lui dit-il; va dans la terred'en haut, et là tu me l'of- 
friras en holocauste sur une montagne que je te montrerai. » 
Abraham obéit et, avec son fils et deux serviteurs, il se di- 
rigea vers l'endroit que Dieu lui avait désigné. Le troisième 
jour, il dit k ses serviteurs ; « Attendez-moi ici ; nous allons 
adorer le Seigneur et nous redescendrons aussitôt, u Puis il 
continua sa marche avec Isaac, qui portait le bois du sacri- 
fice, ■ Mon père, oti donc est la victime pour l'holocauste? 

< , Le Doio d'Abimélecli signifie en hébreu père-roi. 
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disait l'enfant. — Dieu , mon fils , répondit-il , saura bien la 

fournir ; » et ils marchaient toujours. Enfin ils arrivèrent 
au sommet de la montagne (le mont Moria) , dressèrent un 
aulel; et quand le bois fut disposé pour le sacrifice , Abra- 
ham lia son fils et le mit sur le bûcher. Il allait l'immoler, 
quand une voix lui cria du ciel: «Abraham! Abraham I ne 
frappe pas cet enfant; je connais maintenant que tu crains 
Dieu, puisque puur obéir lu n'as pas éparpiné ton fils uni- 
que. ■ Abraham , levant alors les yeux , vit un bélier dans 
un buisson ; il le prit el l'immola. La voix divine appela pour 
la seconde fois Abraham , et lui dit : « Je le bénirai , et je 
multiplierai ta race comnie les étoiles du ciel, comme le 
sable de la mer; et toutes les nations de la terre seront bé- 
nies dans ta postérité , parce que tu as obéi <i ma voix. » 
Abraham rejoignit ses serviteurs , et ils retournèrent ensem- 
ble k Bersabée, où il demeura. 



Quelques années après, Sara mourut, âgée de 127 ans, 
dans la ville d'Arboc(Hébron), au paysdeHethenChanaan. 
Après l'avoir pleurée, Abraham acheta, pour 400 sicles 
d'argent, la double caverne et le champ d'Éphron situés près 
de Mambré , et il y enseveht Sara. Lui-même , il se sentait 
près du terme de ses jours, et il voulut, avant de mourir, 
assurer l'avenir de sa race. « Jure-moi , dit-il k Éliézer, le 
plus ancien serviteur de sa maison, que tu ne prendras au- 
cune des filles des Chananéens, parmi lesquels j'habite, pour 
la faire épouser à mon fils; mais que lu iras chercher une 
femme pour lui dans le pays de mes pères. » Éliézer le jura, 
M, chargeant 10 chameaux de présents considérables, il 
partit pour la ville qu'habitait Nachor, frère d'Abraham, Sur 
le soir Éliézer arriva près d'une fontaine hors de la ville , 
U'heure où les femmes .venaient y puiser l'eau, et il de- 
manda au Seigneur de lui montrer la fiancée d'Isaac dans 
celle de ces femmes qui s'acquitterait vis-h-vis de lui des de- 
voirs de r hospitalité. Une jeune fille d'une rare beauté y vint 
la première. ÉUe emplit son vase , et s'en retournait , quand 
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iliézec, 8*approchant : ■ Donnez-moi, lui dit-il, un peu de 
l'eau que tous portez, — Buvez , répondit-elle en inclinant^ 
son vase; quand il se fut désaltéré, elle le retnplit de 
nouveau & la fontaine , afin de pouvoir abreuver ses cha- 
meaux. Éllézer lui offrit aussitôt des pendants d'oreilles 
et des bracelets d'or , et elle lui apprit qu'elle était petite- 
fille de Nachor. k ce nom, Éliézer s'inclina, et adora le 
Seigneur en disant: «Béni soit l'Ëternel, le Dieu d'Abraham 
qui m'a conduit dans la maison du frère de mon maître. » 

Rébecca , cependant , était allée avertir sa famille de la 
venue d'un étranger, et Laban son frÈre, voyant les riches 
présents que lui avait faits Èliézer, courut à sa rencontre, 
l'amena, et voulut lui faire prendre quelque nourriture. Mais 
Ëliézer dit : « Je ne mangerai point avant d'avoir parlé. >• 
Alors il raconta comment il était parti du pays de Chanaan, 
ce qu'il avait demandé au Seigneur, ce qui était arrivé près 
de la fontaine , et il finit en disant que Dieu , sans doute , 
l'avait conduit vers la fille du frère de son maître, afin de la 
donner pour femme à Isaac. Puis il distribua de nouveaux 
présents, des vases d'or, de riches hahils, et, le lendemain, 
Rébecca consentant à le suivre , il retourna vers son maî- 
tre (1990). Isaac la reçut pour femme; et l'affection qu'il 
eut pour elle fut si grande qu'elle tempéra la douleur que la 
mort de sa mère lui avait causée. 

Abraham eut encore plusieurs enfants d'une autre femme 
nommée Cétura; mais de son vivant, il les sépara d'Isaac, 
et les envoya dans les contrées qui regardent l'orient. Il 
avait 173 ans quand il mourut; Isaac et Ismael le portèrent 
à cblé de Sara, dans le champ d'Ëphron (19S5.) 

EmiK et JlatoU. 

Rébecca était stérile comme l'avait été Sara. Mais Isaac 
ayant imploré le Seigneur pour elle, elle conçut, et mit au 
monde deux enfants (1970). Le premier fut nommé Esau et 
le second Jacob. Ësaii devint un grand chasseur ; Jacob, au 
contraire, vivait retiré sous sa tente. Un jour qu'Ësaii reve- 
nait des champs accablé de fatigue et pressé par la faim , il 



LES PATRURCHES. 15 

Tendit, pouran plat de lentilles, son droit d'aînesse & Jacob. 
Celui-ci devenait ainsi le thef de la famille. La bénëdtctîoa 
pileraelte, qu'avec l'aide de sa mère il surprit à Isaac mou- 
reatet aveugle, lui confirma ce titre. ■ Que Dieu te donne, 
lui avait dit Isaac , la rosée du ciel et les fruits de la terre ; 
que les peuples te servent, et que les prinœs se prosternent 
kIoQ approche. Sois le maître de tes frères, et que les fils 
de la mère s'humilient devant toi. Maudit soit qui te mau- 
dira, et que ceux qui te bëniront soient bénis. > 

Ëaaâ haïssait Jacob k cause de la bénédiction qu'il avait 
refue de son père, et il disait : • Le temps de la mort de 
HWD père viendra , alors je tuerai Jacob. • Rébecca l'apprit 
el voulut aussitôt que Jacob se retirât dans le pays d'Haran, 
ebezLaban, son frère; mais pour donner un prétexte à ce 
d^ri, elle dit & Isaac : ■ La vie me pèse parce qu'Esau a 
JpoQ&é deux filles des Héthéniens ; si Jacob prend une femme 
de ce pays , je ne veux plus vivre. ■ 

Isaac appela donc Jacob et lui dit : « Ne prends pas une 
femme de la terre de Chanaan ; va en Mésopotamie vers la 
maison de Bathuel, père de ta mère, épouse une fille de 
Laban, ton oncle, et que le Dieu tout-puissant multiplie ta 
race afin que tu deviennes le chef d'un grand peuple. ■ 



Jacob partit. Après le coucher du soleil , il voulut se re- 
poser ; il prit une pierre du chemin , la mit sous sa tête et 
s'endormit. Alors il vit en songe une échelle dont une extré- 
^lé s'appuyait sur la terre, et qui, de l'autre, touchait le 
ciel. Les anges du Seigneur montaient et descendaient, et 
Ilien lui-même lui apparut et lui dit : •> Je suis le Seigneur, 
le Dieu d'Abraham , ton père , et le Dieu d'Isaac : ta posté- 
rité sera nombreuse comme la poussière de la terre ; toutes 
le> nations seront bénies en toi et dans celui qui sortira de 
^^- Je te garderai partout oti tu iras, et ne te quitterai point 
que je n'aie accompli ce que j'ai annoncé. » A son réveil, 
Jaeob fut saisi de crainte r " Que ce lieu est terrible, dit-il, 
U Seigneur y habite certainement , c'est la maison de Dieu 
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du ciel. » Alors il prit la pierre qu'il avait mise sous sa tête, 
la dressa comme un monument de sa vision , et sur cet au- 
tel il répandit de l'huile en offrande. Ce lieu s'appela depuis 
lors Béthel ou la maison de Dieu (1893). 

Quand Jacob fut arrivé au terme du voyage , il aperçut des 
pasteurs assis auprès d'un puits. Ces pâtres connaissaient 
Laban , fils de Nachor, et ils montrèrent à Jacob sa fille 
Rachel, qui venait abreuver le troupeau. Jacob ôta la pierre 
pesante qui fermait le puits, et donna lui-même l'eau aux 
brebis. Puis il apprit à la jeune fille étonnée qu'il était le 
fils de Rébecca ; et Rachel courut aussitôt dire à son père 
qu'un parent leur était venu. 

Laban reçut avec joie le fils de sa sœur, et au bout d'un 
mois il lui dit : « Il n'est pas juste que voua me serviez gra- 
tuitement. > Jacob lui demanda Rachel, sa seconde fille : 
f Pour elle, disait-il, je serai pendant sept ans votre ser- 
viteur, • 

Jacob servit Laban tout le temps qu'il avait promis, afin 
d'obtenir Rachel, et ce temps ne lui parut que peu de jours, 
tant l'affection qu'il avait pour elle était grande; mais les 
Fept années accomplies, Laban ne voulut lui donner que 
Lia, sa première fille. •< Ce n'est point l'usage en ce pays, 
disait-il, de marier ta plus jeune avant l'ainée, » et pour 
avoir Rachel, Jacob dut rester sept années encore dans la 
maison de son oncle. 

■«■ EB(>Bt* de œob< 

Le Seigneur, voyant que Jacob méprisait Lia pour sa 
sœur, la rendit féconde et frappa Rachel de stérilité. Jacob 
eut de Lia d'abord quatre fils : Ruben, Siméon,LévietJuda. 
Râla, servante de Rachel, donna aussi à Jacob deux fils : 
Dan et NephtaU, tandis que Zelpha, servante de Lia , met- 
lait au monde Gad et Azer. Lia eut encore deux fils : Issa- 
char et Zabulon, ensuite une fille nommée Dina. Le Seigneur 
se souvint alors de Rachel et fit cesser sa stérilité. Elle en- 
fanta un fils qu'elle appela Joseph, en disant : « Le Seigneur 
m'a donc tirée de l'opprobre 1 • (1879.) 
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b an raya de Ckaai 



Cependant Jacob voulut retourner au pays de ses pères 
et demanda h Laban de le laisser partir avec ses femmes, 
ses eufants et une partie des troupeaux. Les fils de Laban 
Ee plaignirent que Jacob voulût enlever les biens de leur 
père, et quand il se fut enfui secrètement. Ils se mirent à sa 
poursuite. Au bout de sept jours ils l'atteignirent près de la 
monlagne de Galaad , mais Dieu leur envoya un esprit de 
psix, et après un sacrifice offert sur la montagne, Laban 
retauma dans son pays , et Jacob continua sa marche. 

Arrivé non loin de Seïr, dans le pays d'Èdom, il envoya 
des messagers à son frère pour trouver grâce devant lui ; 
mais ils revinrent en toute hâte, et lui dirent : « Nous avons 
été vers ton frère, et le voici qui vient lui-même au-devant 
de toi avec -ÏOO hommes. » Jacob fut saisi de frayeur, et 
pour conjurer la colère d'Èsau, il prépara de riches présents. 
Celaient 200 chèvres, 20 boucs, 200 brebis, 20 béliers, 
30 chamelles allaitant leurs petits, -iO vaches, 20 taureaux 
etîOânesses. 

Cette même nuit , Jacob veilla et traversa le torrent de 
Jïbok ; mais sur l'autre rive , il trouva un homme qui lutta 
avec lui jusqu'à <e que l'aube parût. Cet homme, voyant 
qu'il ne pouvait le vaincre, le toucha à la jointure de la 
hanche , et aussitôt Jacob sentit l'os remuer. L'homme lui 
dit alors : « Laisse-moi, l'aurore va paraître. — Je ne te 
laisserai pas, répondit le patriarche, que tu ne m'aies béni ; u 
et l'homme dit encore : « Tu ne t'appelleras plus Jacob ; ton 
nom sera Israël (Héros de Dieu), car tu t'es conduit en héros 
avec les dieux et avec les hommes , et tu les as vaincus. « 
Jacob appela ce lieu Phanuel, ■ car c'est ici, dit-il, que j'ai 
TU un ange de Dieu face à face , et que je suis sorti d'avec 
lui la vie sauve ! >• Le soleil venait de se lever lorsque Jacob 
quitta Phanuel ; il était devenu boiteux. 

Quelques instants après , Jacob vit venir Ësaii ; avant qu'il 
fi^t proche, il se prosterna sept fois à terre; mais Ësaû, cou- 
rant à lui, le serra étroitement entre ses bras, en versant 
des larmes. Jacob offrit alors ses présents , et les deux frères 



se séparèrent réconciliés. Ëbbû retourna au pays de Seïr, 
tandis que Jacob vint planter ses tenlee à Socoth , puis i 
Salem , ville du pays de Sichem , en la terre de Chanaan. Il 
y acheta pour 100 agneaux un champ où il dressa un autel, 
afin d'y adorer le Dieu de ses pères. 

Un jour que Dina , sa fille , orrait dans la campagne , elle 
. fut enlevée par Sichem , fils d'Hémor , prince de cette con- 
trée; mais ses frères Siméon et Lévi la vengèrent en massa- 
crant le ravisseur, son père et tout son peuple. De là Jacob 
vint à Béthel , ofi il éleva un autel parce que Dieu lui était 
jadis apparu en cet endroit. Il y eut une seconde vision où 
le Seigneur lui répéta ses promesses : ■ Tu ne seras plus 
nommé Jacob, mais Israël , et je te donnerai la terre que 
j'ai promise à Abraham et à Isaac , pour que ta rac« la pos- 
sède après toi. > 

Au printemps Jacob partît encore. Il se trouvait sur le 
chemin qui mène à Ëphrata, quand Rachel fut surprise par 
les douleurs de l'enfantement. Sentant que la violence du 
mal la faisait mourir, elle appela son fils Benoni , le fils de 
ma douleur; mais Jacob lui donna le nom de Benjamin, le 
fils de la vieillesse. Quand Jacob eut enseveli Rachel sur le 
chemin qui conduit h la cité d'Ëphrata, appelée depuis 
Bethléem, il alla visiter Isaac, son père, dans la ville d'Hé- 
bron ; le patriarche vécut longtemps encore ; il avait 1 80 ans 
quand il mourut, ses deux fila te réunirent & son père 
(1850). 



ÊsaÛ habitait au pays d'Édom , où il devînt le père et le 
chef des Iduméens. Jacob demeura dans le pays de Cha- 
naan, s'occupant de la culture des terres et du soin des 
troupeaux^ Il concentrait son affection presque entière sur 
Joseph, le premier enfant que lui eût donné Rachel, sa 
femme bien-aimée, pour laquelle il avait servi deux fois sept 
ans. Aussi les autres fils de Jacob étaient-ils animés d'une 
haine violente contre leur frère. Celui-ci augmenta encore 
leur jalousie par la révélation de deux songes qui lui présa- 
geaient sa grandeur future -. ■ Nous étions dans un champ 
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& lier des gerbes, leur racontait-il, mais voilà que ma gerbe 
se leva et demeura debout, tandis que les v&tres se proster- 
naient deyant elle. >• Une autre fois : ■ J'ai rêvé que le soleil, 
la lune et onze étoiles s'inclinaient devant moi. ■ Jacob le 
reprit de cet orgueil , et ses frères pensèrent k s'en venger. 

Dn jour que Joseph était venu de la part de son père vi- 
siter les troupeaux de ses frères dans la plaine de Sichem , 
ils se dirent les uns aux autres : • Voici le songeur qui vient , 
tuons-le , et nous dirons ensuite qu'une bêle féroce l'a dé- 
voré. — Ne le tuez pas, dit Ruben, ne répandez pas son 
sang; mais jelez-le dans la citerne qui est au désert, > 
car il avait le dessein de le délivrer après le départ de ses 
frères, et de le renvoyer k Jacob. Ils te descendirent donc 
dans la citerne; mais une caravane d'Ismaélites qui allaient 
deGalaad en Egypte, portant sur leurs chameaux des par- 
vins, delà résine et de la myrrhe, vint à passer; Juda dit 
alors à ses frères : « Vendons Joseph à un de ces marchands, 
et ne souillons pas nos mains, car il est notre sang et notre 
chair. . Ils tirèrent alors Joseph de la citerne et le vendirent 
pour vingt pièces d'argent. Puis , prenant sa robe et l'ayant 
trempée dans le sang d'un chevreau , ils l'envoyèrent It leur 
père, en lui faisant dire : ■ Voici une robe que nous avons 
trouvée : voyez si ce n'est pas celle de Joseph. > Jacob la 
reconnut, et crut qu'une bête féroce avait dévoré son fils 
bien-aimé. H déchira ses vêtements , se couvrit d'un cilice 
et pleura longtemps. En vain ses enfants essayèrent de le 
consoler : ■ Je pleureraf toujours, leur disait-il, jusqu'à ce 
que j'aille me réunir à celui que j'ai perdu ! » (1 862.) 

Cependant les Ismaélites vendirent Joseph à Putiphar *, 
officier du Pharaon d'Egypte et général de ses troupes : )a 
femme , animée d'une passion criminelle pour le jeune Is- 
raélite , essaya d'ébranler sa vertu , et pour échapper à ses 
instances , il fut un jour obligé de lui abandonner son man- 
leta qu'elle retenait. Dans la douleur d'avoir été méprisée , 
celle femme dit à son mari : ■ L'esclave hébrflt a voulu me 

'<• Dtni la vartion dei Septiota, 11 Ml nomai Hntf piff, nom qol eii en 
^^nftteu et qui lieaifie : celui qui gfipwUflnt i MÙie (le dieu 3oM}. 
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faire outrage ; mais k mes cris , il s'est enfui, Uissanl son 
manteau entre mes mains. » Putiphar, trop crédule, fit en- 
fermer Joseph dans le cachot où étaient détenus les prison- 
niers du roi. Parmi ceux-ci se trouvaient l'échaoson et le 
panetier du prince : chacun d'eux eut dans la même nuit 
un songe différent ; l'échanson avait vu un cep de vigne du- 
quel étaient sorties trois branches, et sur ces brandies 
s'étaient peu k peu montrés des boutons , puis des fleurs , 
enfin des raisins mûrs ; or, ces raisins, il lui avait semblé 
qu'il les pressait dans la coupe royale, pour la présenter 
ensuite au Pharaon. " Dans trois jours, lui dit Joseph, le 
roi le rendra la place et ton rang. Souviens-loi de moi quand 
tu seras heureux. ■• Le panelier, dans son rêve, avait cru 
porter trois corbeilles sur sa têle : dans la plus haute il y 
avait toute sorte de pâtes, et les oiseaux du ciel en man- 
geaient, n Dans trois jours, dit tristemenl Joseph, le Pha- 
raon te fera trancher la tète, puis mettre en croix, et les 
oiseaux se nourrironl de la chair. » L'événement confirma 
ces prédictions; mais l'échanson ne se souvint plus de celui 
qui les avait faites. 

#o«epli devient ministre *n Pliaroon. 

Deux ans après, le Pharon eut un songe : il croyait être 
sur le bord du Nil. Sept vaches, grasses et belles, en sor- 
taient et paissaient dans les marécages; sept vaches , mai- 
gres et difformes, en sortirent après elles et les dévorèrent. 
Dans un autre songe, il vit sept épis bien fournis qui sor- 
taient d'une même tige ; puis sept épis, grêles el desséchés 
par un vent brûlant, qui poussaient à côté des premiers et 
qui les engloutirent. Agité de tristes pressenliments, le roi 
appela les devins et les sages, mais nul d'entre eux ne put 
expliquer le songe. Alors l'échanson se souvient de Joseph; 
aussitôt on IJamène, et le Pharaon lui raconte ces visions 
qui l'effrayOTT " Les deux songes du roi, dît Joseph, signi- 
fient la même chose , les sept vaches grasses et belles et les 
sept épis bijn fournis annoncent sept années d'abondance; 
les vaches maigres et les épis desséchés marquent sept an- 
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, Dées de Tamice qui suivront les années fécondes etépiùse- 
roal toutes les ressourses que celles-ci auront fournies. U 
faut donc, ajouta-t-il, que le roi établisse partout des offi- 
ciers chargés d'amasser dans les greniers publics la cin- 
quième partie des truits de la terre durant (es temps de fer- 
tilité, afin que l'Egypte ne soit pas ruinée par la famine. > 

Le Pharaon , frappé de la sagesse de ces conseils, passa 
son anneau au doigt de Joseph , le fit revêtir d'une robe de 
lin, et lui mit un collier d'or au cou. • Je suis Pharaon, 
dit-il à Joseph , et nul dans toute l'Egypte ne remuera le 
pied ni la main sans ton commandement. > Puis il lui fit 
épouser la fille d'un prêtre d'Héliopolis ; Joseph en eut deuK 
Ëls.Ëphraîm et Manassé , qu'il reçut avec joie en disant : 
" Dieu m'a fait croître en prospérités dans le paya de mon 
affliction. - (1849.) 

Après les sept années d'abondance , annoncées par Jo- 
seph, vinrent les années de stérilité ; et la famine fut grande 
en Egypte et sur toute la terre ' ; elle se fit sentir au pays de 
Chanaaa où habitait Jacob, et ce patriarche ayant ouï dire 
qti'oD vendait du blé en Egypte , y envoya ses din premiers- 
nés pour en acheter. Auprès^jllû, il n'avait gardé que 
Benjamin , dans la crainte , s'iil^msaijr aller, qu'il ne lui 
afriïâl malheur. 

Les dix enfants de Jacob allèrent donc trouver le premier 
ministre du Pharaon , sans savoir qu'il fût leur frère. Mais 
Joseph les avait reconnus. Il affecta de leur parler dure- , 
"lent, et il les traitait d'espions. <■ Mon seigneur, répon- 
dirent ses frères, vos serviteurs ne sont venus ici que pour 
Kheter du blé ; nous sommes douze frères , enf^ts d'un 
même past«ur au pays de Chanaan ; le dernier est resté avec 
Mire père, mais l'autre n'est plus. — Je saurai si vous avez 
ililvrai, reprit Joseph, Que l'un d'entre voua aiUe chercher 
îMre frère; les autres resteront en prison jusqu'à son arri- 
vée. . Le troisième jour il parut changer de pensée et leur 
dit : ■ L'un de vous seulement demeurera comme otage ; 
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emportez votre bl^ , mais ramenei votre plus jeune frère , 
afin de confirmer votre parole et de sauver celui-ci > > n mon- 
trait Siméon qu'on euchaînait sous leurs yeux, puis il leur 
permit de partir. 

De retour au pays de Chanaan , les neuf frères racontè- 
rent k Jacob les événements du voyage et la promesse qu'ils 
avaient faite au ministre du Pharaon. Jacob leur dit : ■ Vous 
m'avez enlevé les plus chers de mes fils : Joseph n'est plus, 
Siméon est captif, vous voulez prendre encore Benjamin I 
Non , mon fils n'ira point avec vous en Egypte ; ce voyage 
pourrait lui être funeste , et je descendrais trop malheu- 
reux au tombeau ! > 

Cependant la famine se faisait toujours sentir au pays de 
Ghanaam. Jacob pressait ses fils de retourner en Egypte, 
mais ils ne voulurent point partir sans Benjamin. Juda dit & 
Jacob : ■ C'est moi qui serai garant pour Benjamin , c'est à 
moi que tu le redemanderas , et si je ne te le ramène , qtie 
je sois à jamais coupable devant toi. — Partez donc, dit 
Jacob. » Cette fois, Joseph reçut ses frères avec bonté ; il les 
fit asseoir à sa table , et tous s'étonnaient que la part de 
Benjamin fût cinq foi^i^dM^ grande que celle de chacun 
d'entre eux. Mais Josepb voulut encore éprouver ses frèrea ; 
il dit à son intendant de mettre sa coupe d'argent dans le 
sac du plus jeune , et lorsqu'ils se furent éloignés, l'inten- 
dant se mit à leur poursuite et les arrêta en disant : « Pour- 
quoi avez-vous rendu le mal pour le bien? Vous avez dérobe 
la coupe de mon maître- ■ Tous répondirent : « Nous n'a- 
vons pas fait une pareille chose , si quelqu'un de nous a 
cette coupe , qu'il meure , et nous , nous serons esclaves de 
ton seigneur. » L'intendant fouilla les sacs et trouva la coupe 
dans celui de Benjamin ; ses frères déchirèrent leurs habits 
et retournèrent à la ville , pleins de douleur. ■ Dieu a prouvé 
l'iniquité de tes serviteurs. Nous voici les esclaves, » dirent- 
ils k Joseph. Mais il leur répondit : •> L'homme entre les 
mafns duquel on a trouvé la coupe restera seul auprès de 
moi. Quant k vous , retournez en paix vers votre père. » Juda 
s'approcha et lui dit : « Permets que ttm serviteur reste 
esclave à la place de Benjamin ; j'ai répondu de sa vie & Ja- 
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wb , et comment pourrai-je retourner près de hii si BeDJa- 
miD n'est pas avec moi 1 > Joseph ne put se contenir davan- 
tage ; il s'écria : •• Faites sortir tout le monde d'auprès de 
moi. • Puis sa voix éclata en pleura : > Je suis Joseph , mon 
père ril-il encore t Approchez et ne vous aFQigez pas de 
m'avoir vendu ; c'est Dieu qui voulait m'envoyer ob je suis 
(CDU , afin que je pourvusse k votre conservation ; car , pen- 
dant cinq années encore ,'il n'y aura ni culture nî moisson. 
Hâtei-vous donc d'aller vers mon père , et qu'il descende 
ters moi ; je lui ferai donner la terre de Gessen , fertile eu 
pâturages. • Ensuite il serra Benjamin dans ses bras , et 
embrassa tendrement tous ses frères. lie bruit de cette re- 
wonaissance se répandit. 

Le Pharaon et sa cour prirent part k la joie du ministre , 
et d'après l'ordre de son seigneur , Joseph combla ses frères 
et surtout Benjamin de riches présents; il leur donna des 
cbars , des vivres pour le voyage et le retour , et envoya k 
^D père dix ânes chargés de ce qu'il y avait de plus précieux 
en iÈ0p[e. 

«MCpb établit IM BëAreax 4mmm l> tori« de «cBien. 

hcob ne pouvait croire au récit de ses fils ; mais quand il 
'lit les chars et les présents , il se ranima et dit : « Mon fils' 
Joseph vit encore ! le veuï aller et le voir avant de mourir.» 
n partit aussitôt , accompagné de tous les siens. Joseph , 
STerti de son approche, vint à sa rencontre jusqu'au pays 
deGessen. - Maintenant je puis mourir, disait le patriarche, 
puisque j'ai vu ton visage. — Je vais annoncer votre arrivée 
su Pharaon , dit Joseph à son père et à ses frères , et lors- 
qu'il vous appellera et vous demandera quel est votre état, 
'ûDs direz ; Vos serviteurs ont été , comme leurs pères , tou- 
joars occupés du soin des troupeaux , afin qu'il vous éta- 
blisse au pays de Gessen. " C'est ainsi que Jacob et ses des- 
uadants , au nombre de soixante-six , reçurent cette terre 
fertile aux extrémités de l'Egypte , entre la mer Rouge et le 
Nil, et grâce aux bienfaits de Joseph , ils n'y souffrirent pas 
durant les années de famine(i840). 
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On reconnut alors , en effet , la sage prévoyance du mi- 
nistre : tous les greniers du roi s'étaient trouvés remplis 
quand la disette était arrivée, et les peuples avaient livré 
leur argent au Pharaon pour qu'il leur donnât du blé en 
échange. L'argent épuisé , ils abandonnèrent leurs trou- 
peaux , puis leurs champs , enfin leur liberté , de sorte que 
toute l'Egypte devint la propriété du roi , à l'exception des 
domaines de la caste sacerdotale. Joseph alors leur donna 
des grains pour ensemencer la terre , à condition qu'ils ren- 
draient au roi la cinquième partie des récoltes , et depuis ce 
jour , cette loi n'a pas cessé d'être en vigueur en Egypte. 



Cependant Jacob ne perdait pas le souvenir de la terre 
promise, et lorsqu'il sentit approcher la mort, il appela son 
fils et lui dit ; • Jure-moi que tu ne m'enseveliras pas en 
^gyp'^ I ™Bis dans le tombeau de mes pères , pour que je 
dorme avec eux. « Joseph le jura et fit approcher ses deux 
fils, Ëphraïm et Manassé. Lorsqu'il vit Jacob poser, en les 
bénissant, sa main droite sur la tète d'Èphraïm , le plus 
jeune , il souleva doucement la main tremblante du vieillard 
et voulut la porter sur la télé de Manassé ; mais au premier 
mot de ?on père il se soumit et en reçut la promesse que 
deux tribus sortiraient de ses deux fils; qu'Ëphraîm serait 
plus nombreux et plus fort , et que sa postérité se multiplie- 
rait parmi les nations. 

Le patriarche donna ensuite à chacun de ses enfants ses 
bénédictions prophétiques r "Approchez et écoutez-moi, 
, fils de Jacob, écoutez Israël, écoulez votre père : 

" Ruben , mon premier-né , lu es fort, mais superhe ; ton 
droit, qui devait te rendre le premier en pouvoir, fuit de- 
vant toi comme la vague orgueilleuse. Tu n'es plus le pre- 
mier : car tu as offensé ton père. 

« Siméon et Lévi , vous avez consommé l'iniquité, et parce 
que vous vous êtes endurcis dans votre colère , je vous divi- 
serai dans Jacob , je vous disperserai dans Isfaël. 

" Juda , tes frères te loueront , les fils de Ion père se pro- 
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sierneroul devant toi, et la main pèsera sur la tête de tes 
enuemis. Juda est un jeune lion ; comme le germe , 6 mon 
fils , tu as brisé l'enveloppe , et tu t'es élevé ; comme un lion, 
tu l'es reposé et tu dors. Qui osera le réveiller ? Jamais le 
bâton du commandement ne sortira des mains de Juda, jus- 
qu'à ce que s'accomplissent les choses qui reposent sur lui , 
lui , Tattenle des nations ' . 

• Zabulon habitera vers la mer et près du port des na- 
vires. 

' Issacbar s'est assis sur son héritage et s'est mis k la- 
bourer la terre. 

- Comme un serpent étendu dans la voie , Dan mordra le 
cheval , et le cavalier se renversera en arrière. 

• Gad , tu seras assailli par des hordes nombreuses et tu 
les attaqueras. 

• Âzer , ton pain sera succulent , et toi-même tu seras la 
joie des princes. 

«Nephlhali , branche coupée, tu crois encore en beauté. 

«Joseph, mon filsBien-aimé, reviens ii moi. Ils tramaient 
onlre toi de perfides desseins , et les forts , armés de l'arc , 
>e menaçaient. Mais leurs llèclies ont été brisées , et la main 
du Dieu de ïacob a déchiré les nerfs de leurs bras. 

•Benjamin est un loup ravisseur. Au matin, il dévore 
encore sa proie , et le soir il partage les dépouilles. ■• 

Lorsque Jacob eut ainsi parlé, il leur commanda de le 
porter après sa mort au tombeau de ses pères , dans la dou- 
ble caverne de la vallée de Mambré- Joseph fit embaumer 
^n corps selon la coutume d'Egypte, ce qui dura quarante 
jours, et quand tout le royaume eut pleuré Jacob soixante 
Mdix jours, Joseph partit pour l'ensevelir avec ses pères. 
Ucourdu Pharaon, les anciens d'Êgyple suivirent sur leurs 
thars la pompe funèbre jusqu'aux frontières du royaume, 
puis le reste du cortège prit le chemin de Chanaan. Un nou- 
veau deuil y fut célébré pendant sept jours. Ensuite le corps 

>■ Herdcr Iraduil, d'après le leile hébreu -, Le bâlon ie. conducteur en chef 
l'^qiiUivra jamais Juda; lo bllun de héros le suivra dam tous aea vofeges, 
j"»?"** te qu'il soil arrivé au lieu de repos, et que les peuples lui lDi«Ql 
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de Jacob fut dépose dans le champ d'Épbnm ob aT&ient été 
ensevelis déjk Abraham et Sara, Isaac et Rébecca, et oti Js- 
cob lui-même avait porté Lia , la première femme ( 1823 ). 

Après s'être acquitté de e« pieux devoir , Joseph revint en 
Egypte. Il y vieillit en paix et plein de gloire , et vit naître 
les enfants de ses petits-enfanls. Enfin , se sentant mourir , 
àl'ftgedeeent dixan8(1770), ildithsesfrères : c Dieu vous 
visitera après ma mort, et il vous ramènera de cette terre 
en celle qu'il a montrée k Abraham , à Isaac et à Jacob , et 
alors vous emporterez avec vous mes os. > Moïse , en effet , 
emporta aea restes , et après la conquête de la terre pro- 
mise , ils furent ensevelis dans le cfaamp de Sicham que Ja- 
cob avait acheté cent agneaux aux Amorrhéena. 



De cette vie des patriarches , surtout de la haute moralité 
de ces hommes du désert, il reste un admirable monument 
dans le livre de Job. Nulle part il ne se trouve d'aussi gran- 
diose poésie. 

Il y avait dans l'Aositide un homme du nom de Job ; 
c'était un juste, aimant la vérité, craignant Dieu et fuyant 
le mal. Il avait sept fib et trois fiUes. Ses richesses étaient 
grandes , ses serviteurs nombreux et son nom illustre parmi 
tous ceux qui habitaient aux pays de l'Orient. < Alors , dit-il 
lui-même. Dieu était mon protecteur , sa lumière étincelait 
au-dessus de ma tête , et ses rayons me guidaient dans les 
ténèbres. Alors il siégeait avec moi sous la lente du conseil » 
et mes serviteurs se tenaient debout & mes câtés. 

■ Quand je sortais, au matin, on me dressait sur la 
place un siège élevé; et, à mon approche, les jeunes hom- 
mes se retiraient, les vieillards se levaient, et les cheEs 
cessaient lents discours. 

" Ceux qui m'écoutaient célébraient mon bonheur ; ceux 
qui me voyaient me rendaient témoignage ; car je sauvais 
le pauvre de la main du fort, et je protégeais l'orphelin sans 
appui. 

< Le mourant et la veuve me bénissaient, parce que j'a- 
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Tais choisi la justice pour ma parure ; parce que je brisais 
la tête de l'impie et lui arrachais sa proie des denli. 

■ J'étais l'œil de l'aveugle et le pied du boiteux ; j'étais 
le père des faibles. 

■ Et je me disais : le vieillirai comme le tronc du pal- 
mier, et je vivrai de longs jours. Mes racines ont touché la 
Hurce iéeonàt, et U rosée du ciel desceod sur mes ra- 
meaux. 

' Ma gloire grandira encore et mon are sa fortifiera dans 
ma main. Et tous m'écoutaient en silence , tous attendaient 
mes conseils. Gomme la terre desséchée reçoit la pluie du 
ciel, ainsi ils recevaient mes paroles. 

• Parmi eux , je siégeais comme leur prince , j'étais 
comme un roi puissant, comme un consolateur au milieu 
des affligés. > 

Hais au milieu de sa prospérité, Job n'oubliait pas le Sei- 
gneur; tandis que ses enfants vivaient dans la joie, au mi- 
lieu de festins continuels, lui, chaque matin, il immolait 
des victimes à Jéhovab pour effacer les péchés de ses fils. 



Or, un jour, les anges du Seigneur parurent devant son 
trtine ; Satan , le ministre de ses vengeances , était avec eux. 
■ D'où viens-tu î ■ lui demanda Jéhovah. * J'ai fait le tour 
de la terre. — Et n'as-tu pas vu Job, mon serviteur! Il 
B'y en a pas qui soit comme lui , juste , aimant la vérité et 
craignant le mal. — Sa piété est-elle donc gratuite 1 reprit 
range du mal, ne l'en avez-vous pas récompensé par les 
bénédictions que vous avez répandues sur lui et sur sa 
maison? Mais que votre main le frappe, et vous le verrez 
TOUS maudire en face. — Eh bien ! va donc, je t'abandonne 
tout ce qui lui appartient, mais ne touche pas à lui-même. • 

AuBsiiftt la terrible épreuve commence. Une tribu d'Arabes 
pillards lui enlève ses bœufs et ses finesses ; le feu du ciel 
déTore ses troupeaux ; dés cavaliers lui prennent ses trois 
mille chameaux , et du vent fiirieut , soufflant du désert, 
nsverse la maison où sei.ènfanta étaient rassemblés, «t les 
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ensevelit sous les ruines. Job apprend coup sur coup ces 
malheurs , et ce seul cri s'échappe de sa poitrine : • Nu je 
suis sorti du sein de ma mère, nu j'y retournerai. Dieu m'a- 
vait tout donné, Dieu m'a tout 6lé : que son saint nom soit 
béni ! » 

Satan demande alot-s que l'épreuve s'étende jusqu'à Job 
lui-même : ■ Que Dieu le frappe en sa personne, et Job Je 
maudira. » Jéhovah y consent. Aussitôt le malheureux est 
couvert d'une plaie hideuse. Assis hors de la ville, sur un 
fumier, il ftte avec un débris de pot de lerre l'humeur fétide 
qui coule de ses ulcères. En vain sa femme veut le pousser 
à la révolte contre la main qui s'appesantit sur lui : ■ Tout 
vient de Dieu, lui répond le saint homme ; si nous avons 
accepté le bien , pourquoi repousser le mal ? » 

PUilBteB de «b. 

Trois chefs puissants, ses amis, viennent alors le visiter 
et le consoler ; mais à la vue de ses maux, ils restent muets 
durant sept jours et sept nuits. Job rompt le premier le si- 
lence et éclate enfin en paroles amères : 

n Périsse le jour où je suis né et la nuit oii il fut dit : Un 
homme vient de naître ; que ce jour se change en ténèbres ; 
que jamais sur lui ne brille un rayon d'en haut ! 

■ Que l'obscurité , que l'ombre de la mort t'enveloppe , 
ô jour maudit! El cetle nuit, que les ténèbres l'effacent! 
que jamais elle ne s'unisse au jour ! que jamais elle ne voie 
l'étoile du matin se lever à l'orient ; car elle n'a pas fermé 
le sein de ma mère ; elle n'a point prévenu les douleurs que 
j'endure. 

« Oh ! pourquoi suis-je né ! pourquoi les genoux d'une 
femme m'ont-ils reçu, pourquoi le lait d'une femme m'a- 
t-il nourri ? Maintenant je dormirais du sommeil où se re- 
posent les rois et les puissants de la terre. 

- N'ai-je pas toujours vécu dans la paix et le silence ? 

- Ai-je marché avec les trompeurs, et mon pied s'est-il 
dirigé vers la ruse ? Mon cœur a^t-il suivi mes yeux en con- 
voitant la femme d'autrui ? 

C.,.. ,.. 
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■ Que Dieu me pèse dans les balances de sa justice, et il 
reconnaîtra mon innocence. 

■ Âi-je refusé justice à mes serviteurs, oubliant que celui 
qui m'a créé a aussi créé mon esclave, et qu'il nous a faits 
égaux dans le sein de nos mères ? 

■ J'ai secouru la veuve et l'orphelin, j'ai secouru le pauvre, 
velu le mendiant , accueilli l'étranger, et je n'ai pas mis ma 
confiance dans mon or. 

• Le soleil s'est couché , la lune a décru , et j'ai dit : Dieu 
n'est pas là ! et ma main ne leur a pas jeté un baiser de ma 
bouche', 

■ Cependant voici que le jour de la colère s'est levé sur 
moi. ■ 

Malgré la grandeur des maux qui frappent son ami , Ëli- 
pliaz, le cbeik des Tbémaniens, le reprend de son peu de 
courage et de son orgueil. Il ne doit pas, dil-il, se croire 
innocent ; sans doute il est puni pour quelque faute secrète. 
Alors il lui raconte une vision dont il a gardé le souvenir : 
• Une nuit , un esprit m'apparut ; je me levai, mais je ne le 
reconnus point. Ce n'était pas un homme que mes yeux 
voyaient; je n'entendais qu'une voix et un soufUe léger. 

" Et («tte voix me disait : Est-ce que l'homme est pur 
devant Dieu ? 

■ Si les anges du Seigneur ont failli, comment en ceux qui 
habitent des maisons de boue et qui ne sont eux-mêmes 
que poussière , comment ne se trouverail-il pas le ver secret 
qui ronge et qui mine ? 

" Le âls de la femme paraîtra sans tache devant Dieu ! 
"lais regarde ; quand Jéiiovah se montre, la lune elle-même 
ï'enfuit de sa céleste demeure. Pour son regard les étoiles 
oe sont pas assez pures; comment l'homme te serait-il, 
lui, cet enfant de la terre, lui, ce vermisseau'? 



I. Ceal atnai que Herder tradnil d'après le (eite bébreu : Les S«p[uile 
iliienl; i ei je ne le* ai point adorés en nnrlanl ma main i loea lèvre». » 
Buu la Tnlgale l'idée est la m*me, mais t'imege e»l dittéreole. 

a. tard de réduire cet admirable livre à un pelil nombre de pages, j'^ élé 
ÎMlqottoi» obligé d'interierilr l'ordre des vcrscia et môme celui dej^lif^- 



30 CHAPITRE U. 

■ l'ai TU l'insensé dont le bonheur semblait aussi iné- 
branlable que le cbéne aux profondes racines, et en an in- 
stant j'ai vu crouler sa demeure. Ce qu'il avait amassé, 
les justes en faisaient leur batin ; mais eux-mâmes ils n'é- 
taient pas & l'abri du malheur ; car l'homme est né pour la 
douleur, comme le petit du vautour pour voler au haut des 
airs. 

•• Heureux celui que Jéhovah reprend lui-mdme ! N« re- 
pousse pas, ô Job ! l'avis du Seigneur. » 

Mais Job justifie ses plaintes, et de peur de perdre la pa- 
tience , il demande à mourir. > Qu'est-ce que U vie de 
l'homme sur cette terre, s'écrie-t-il, sinon celle de l'esclave 
et du mercenaire? comme l'esclave qui redoute son maître, 
il cherche l'ombre et l'oubli ; comme le mercenaire, il de- 
mande son salaire. Déjà bien des nuits de douleur, bien 
des mois de souffrance m'ont été comptés. 

" Dès qu'arrive la nuit, je m'écrie : Quand viendra le 
jour ? et au matin j'appelle le soir. Car du soir au matin la 
souffrance me déchire. Les vers me rongent, i&es ulcères 
suintent goutte à goutte, et je souille la terre tout autour de 
moi. J'ai perdu l'espérance 1 

' Ma vie n'est plus qu'un soufQe, et jamais mes yeux ne 
reverront le bonheur. Comme la nuée qui peu à peu s'efface 
au ciel, ainsi l'homme descend k l'empire des ombres 1 Un 
instant encore, et je serai couché dans la poussière ; au ma- 
tin , vous me chercherez et je ne serai plus. • 

Cependant cette mort qu'il envie, celte fin de ses douleurs 
qu'il appelle l'attriste et l'effraye. Dans la créalitm entière tout 
revit et se renouvelle, l'homme seul disparaît sans retour. 

•• Gomme la fleur qui s'épanouit et se l^e ; comme l'om- 
bre qui ne s'arrête jamais, ainsi l'homme passe. 

a L'arbre conserve toujours l'espérance; qu'on l'abatte, 
il reverdit et pousse des jets nouveaux ; que sa racine vieil- 
lisse dans la terre ; que son tronc tombe en poussière , que 

troi. AioÈi ce dernier renel appartient bu ch. ur, et celui qui le précède in 
ch, iT. Alnai enoor«, lei Teraeli où Jab pelol ion ■oclenne i^oipèrllé foriMBi 
ItcbhQ.aji; et Jslei al mi* ta eamioeaEeniaal de cette aiuilTie, 
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lai importe ! L'eau développera les germes naissants , «t de 
Tffla rameaux s'élanceront, comme une plantation nouvelle. 

■ Mais l'homme qui manrt disparaît pour toujoum ; où 
n-l-il ! 

■ La mer se dessèche ; les fleuves deviennent nna grève 
iiide; mais bientAt ils retrouvent lenrs flots. L'homme qui 
f'tsl endormi du dernier sommeil jamais ne sa réveillera ; 
les cieux vieillissent et se déchirent ; mai» lui, ils ne se lira 
point de sa couche funèbre. 

■ Ah ! si tu ne voulais qoe me cacher dans l'empire des 
ombres, m'; cacher jusqu'à ce que ta colère se soit apaisée, 
li tu voulais ensuite penser une seconde fois k moi... Mais 
■on, quand il est mort, l'homme, il nepent plus revivre! 

< Tant que durera ma malheureuse existeaee , je veux 
espérer une chanee heureuse, je veux croire que tu m'ap- 
pelleras , que je pourrai te répondre, et que tu ne repous- 
seras pas l'œuvre sortie de tes mains. 

«Mais, hélas ! la montagne tremble et s'écroule ! le ro- 
eber est jeté au loin ; l'eau creuse la pierre , elle entraîne 
10 loin la pouseière , image fugitive de l'homme I c'est ainsi 
que tu anéantis nos espérances ! ■ 



A son tour, Baldad, le chef des Saucbéens, accuse la 
verts de Job qu'il veut ramener k la résignation et au res- 
pect des décrets du Très-^aut : - Le papyrus croll-il sans 
•ère et le jonc vit-il sans eau ? Ses racines le portent encore, 
mais lui, il se flétrit avant que tes autres plantes aient perdu 
leurs fleurs. Tel est le sort de celui qui oublie son Dieu ; 
ainsi meurt l'espérance de l'impie. 

• L'araignée déploie sa tente, mais elle ne la soutient pas ; 
elle s'y attache, mais en vain ; la fragile demeure n'a point 
de durée. Ainsi fait l'impie ; plein de sève, le matin, il étend 
su loin ses rameaux ; il enlace les rochers de ses racines. 
Mais tout à coup il disparaît, et le lieu où il s'élevait lui dit : 
Je ne t'ai jamais vu. ■ 

Is troisième ami, Sopbar, le cheik desMinéens, reproche 
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aussi k Job sa présomption et son orgueil. Mais le juste, à 
la fin, s'indigne de cette fausse sagesse. « N'y a-t-it donc 
que vous qui soyez hommes, leur dit-il, el la sagesse pé- 
rira-t-elle quand vous ne serez plus î » Puis il se plaint de 
la dureté de ses amis comme une des plus vives douleurs. 
« Je suis devenu, s'écrie-t-il , un objet de dégoùl pour tous 
ceux qui me voient. Je les ai tant aimés ! et les voilà qui se 
lèvent contre moi. Mes chairs se pourrissent, ma peau s'est 
desséchée sur mes os. Ayez pitié de moi , oh ! mes amis ! 
ayez pitié de moi , car la main de Dieu m'a touché. 

« Pourquoi me persécuter? Dieu ne me frappe-t-il pas 
assez? Comme des bètes fauves, ne vous rassasierez-vous 
donc jamais de ma chair ? 

■ Ah ! qui me donnera d'écrire ma parole dans un livre 
éternel, de la graver sur le fer ou sur le roc ? Mais j'aurai un 
rédempteur qui ; un jour, m'appellera et que mes yeux ver- 
ront. « El sa foi augmente k mesure qu'il déroule les sup- 
plices réservés aux méchants ou à la toute-puissance de 
Celui dont les regards sondent l'abîme , et pour qui la des- 
truction est sans voile. 

• Sur le vide, il étend l'aquilon ; sur le néant, il suspend 
la terre. Il enferme l'eau dans les nues, et la nue ne se dé- 
chire pas sous sa main. Sur la face des ondes, il trace la li- 
mite où la lumière viendra se perdre dans les ténèbres. Au 
bruit de sa voix, les colonnes du ciel frémissent el s'ébran- 
lent; sa main apaise les vagues; sa sagesse dompte les 
monstres de la mer, et, d'un souffle, il rend aux cieux leur 
beauté. 

■ Tout cela n'est encore qu'une partie de sa puissance , 
qu'une seule des paroles qui nous viennent de lui. Mais qui 
oserait décrire la force de son tonnerre î 

■I L'homme , dit encore le patriarche éprouvé, l'homme a 
pénétré au cœur des rochers, et il a renversé les montagnes ; 
il a ouvert les sources des fleuves , et son œil a vu tous les 
trésors de la terre. Mais la sagesse, où l'a-t-il trouvée ? le 
lieu où elle réside , où est-il ? 

n Elle n'habite pas parmi les vivants; et l'abime a dit: 
Elle n'est pas en moi , et la mer : Elle n'est pas avec moi. 
C,oo-;1l' 
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> On ne l'achète ni avec l'or d'Opliir lû avec la topaze 
d'Ethiopie. L'onyx ni le saphir, les vases d'or ni le cristal 
ne la donDent. 

* Oii esl-elle ? jamais l'homme, jamais l'œil perçant des 
oiseaux du ciel ne l'ont vue. Hais l'enfer et lu mort ont dit : 
Nous la connaissons. 

f C'est Dieu qui sait sa demeure. Dieu qui mesure la 
vitesse des vents et l'intensité des pluies, ^ieu qui marque 
leur route k la foudre et aux tempêtes. 

f II la vil, et il dit à l'homme : Honorer le Seigneur, voilà 
la sagesse ; fuir le mal , voilà la science, s 

Cependant, quelques mots de doute sur la justice de Dieu 
s'étaient échappés des lèvres du patriarche si cruellement 
éprouvé. Un jeune Iduméen , Élihu , en prend acte pour dé- 
fendre, dans un magniEque langage, l'équité des jugements 
du Seigneur, pour inviter Job à la soumission et au re- 
pentir. 

TAblean 4r la polasaBCe 4lTliie. 

Hais tout à coup l'entretien est interrompu, et, du milieu 
d'un tourbillon, la voix du Très-Haut éclate sur ces hommes 
qui prétendent mesurer sa puissance et discuter sa justice. 

< Oii étiez-vous quand je jetais les fondements de la terre î 
Dites-le-moi si vous le savez. 

<0ù étiez'vous quand les anges du ciel saluèrent en chœur 
les astres Rouveaux que j'attachais au firmament! où étiez- 
vous quand j'enfermai dans ses barrières la mer sortie fré- 
missante du sein maternel , et que je lui dis : tu n'iras pas 
pins loin î 

( Est-ce vous qui commandez k l'auhe matinale t est-ce 
TOUS qui fixez à l'aurore la place où elle doit paraître pour 
envelopper le monde et chasser les impies devant sa lu- 
mière ï 

« Avez-vous marché sur les gouffres de la mer? éles-vous 
descendus dans les profondeurs des abîmes ? les portes de 
la mort se sont-elles ouvertes devant vous? Partez donc si 
vous le pouvez. 

« Où est le séjour de la lumière! où est le séjour dos 
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ténèbres? Vous le savez, car alors, sans doute, vous étiez 
nés déjà ; le nombre de vos jours est si grand ! 

« Serait-ce vous qui avez formé le lien des Pléiades et dé- 
noué le nœud d'Orion, voua qui appelez les éclairs et à qui 
la ibudre répond : He void ! 

' Donnez-vous aux lionceaux la_ pâture , aux petits dn 
corbeau leur proie î Savez-vous Theure de l'enfantement de 
la chèvre sauvage T savez-vous réduire au joug le taureau 
indompté î 

« Avez-vous instruit l'autruche & confier ses œufs au sable 
brûlant f 

■ Est-ce vous qui donnez & l'épervier des ailes puissantes! 
et l'aigle qui monte au-dessus des nues obéit-il à vos 
commandements î 

■ Avez-vouE donné au cheval sa force et son courage ? 
avez-vous orné son cou d'une flottante crinière T 11 bondit 
aussi léger que la sauterelle, et son hennissement est la voix 
de la terreur. Il frappe du pied la terre, et se rit du glaive 
qui menace sa poitrine. Les flèches volent, les piques éUn- 
cellent, et, de son pied Irrité, il creuse le sol. Mais la trom- 
pette sonne, il hennit et bondit, de loin il flaire la bataille ; 
enfin il s'élance et se précipite dans la mêlée. » 

A cette foudroyante apostrophe , & ce magnifique tableau 
de la c^'éation. Job s'incline et s'humilie. Mais Dieu par- 
donne ; il guérit ses maux ; il lui rend au double tout ce 
qu'il a perdu, et le patriarche vit heureux IJO années en- 
core après la terrible épreuve où sa foi n'a pas succombé. 
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Après U mort de Joseph, le nombre des Hébreux aug- 
nenla rapidement, et, avec le temps, ils remplirent tout le 
pays. Alors il s'éleva un Pharaon qui ne savait pluB les ser- 
nees que Joseph avait autrefois rendus. Redoutant le grand 
nombre de ces étrangers qui n'avaient ni le culte ni les 
loasurs des Égyptiens , il dit à ses officiers : ■ Voici que U 
nce dlsraêl est devenue un grand peuple qui est plus fort 
que nous. Venez donc, et empêchons qu'ils ne s'accroissent 
daTtnlage. » Alors il les soumit à ses intendants qui les 
ueablëreDt de travaux pénibles, et leur firent élever les villes 
lie Pitbo, de Ramessës et de On. Mais sous l'oppression, les 
Sâ)reux se multipliaient encore. Le Pharaon donna alors 
cd ordre : ■ Tous les enfants mâles qui naîtront dans ce 
peuple seront jetés au Nil. » 

Qaelque temps après un enfant naquit dans la maison de 
Haoïram, descendant de Lévi. Pendant trois mois, Jokabed, 
M mère , parvint à le soustraire à toutes les recherches. 
Mais, désespérant de le cacher plus longtemps , elle l'exposa 
dans un panier de jonc sur les bords du Nil. La fille du 
Pharaon, étant venue se baigner dans le fleuve, eut pltîé de 
<^ enfant et le sauva. 11 fallait une nourrice . Jokabed vint 
l'offrir, et l'enfant lui fut remis pour qu'elle l'élevàl. Lors- 
qu'il fut assez fort, elle le rendit & la fille du roi, qui l'a- 
dopu et le nomma Moïse, c'est-à-dire sauvé des etmx. 

Ëlevé à la cour du Pharaon, Moïse fut instruit dans toutes 
tes sciences des prêtres égyptiens , et II grandit en force et 
^ sagesse. Suivant l'historien Josèphe, le Pharaon l'aurait 
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même placé à la léle de ses armées pour faire une invasion 
dans le pays des Éthiopiens. 

Cependant, au milieu de ces honneurs, Moïse n'oubliait 
ni sa naissance qui lui avait été révélée, ni son peuple. L'op- 
pression pesait toujours sur les Hébreux, et son cœur s'en 
indignait. Dans une de ses co;irses, ayant aperçu un Égyp- 
tien qui maltraitait un Israélite, il le frappa, le tua, et cacha 
dans le sable son cadavre. Le lendemain , il trouva deux. 
Hébreux qui se querellaient. <- Pourquoi, dit-il au plus fort, 
frappez-vous votre frère! — Qui vous a établi sur nous 
prince et juge? répliqua l'agresseur. Est-ce que vous voulez: 
me tuer comme voua tuâtes hier un Égyptien? » Moïse 
croyait que l'aventure était restée secrète, il s'effraya, et, 
apprenant que le Pharaon voulait le punir, il s'enfuit au 
pays de Madian. Il avait alors 40 ans. 

Vers la fin d'une de ses journées de voyage, il reposait 
près d'un puits du désert, quand vinrent au même endroit 
les sept Biles d'un prêlre de Madian nommé Jéthro, Elles 
avaient déjà rempli les canaux pour abreuver les troupeaux 
de leur père, quand des bergers, survenant, voulurent les 
chasser. Moïse prit leur défense, et fit boire leurs brebis. 
Pour cette action, il fut accueilli avec joie dans la maison 
de Jéthro, et, n'ayant plus espoir de retourner en Egypte, il 
résolut de se fixer en ces lieux. Jélhro lui donna en mariage 
sa fille Séphora, une des sœurs qu'il avait délivrés à la fon- 
taine. Il en eut deux fils : Gersam et Èliéier, 

Quarante années s'écoulèrent ainsi. Le roi d'Egypte était 
mort, mais l'oppression durait toujours. L'idolâtrie, dit 
Bossuel, couvrait alors la terre. " Tout était Dieu, excepté 
Dieu même , et le monde que Dieu avait fait pour manifes- 
ter sa puissance semblait être devenu un temple d'idoles. 
Le genre humain s'était é^aré jusqu'à adorer ses passions et 

ses vices Ainsi, la première des vérités, celle que ie 

monde prêche, celle dont rimpression est la plus puissante, 
était la plus éloignée de la vue des hommes. La tradition 
qui la conservait dans leurs esprits, quoique claire encore et 
assez présente, si on y eût été attentif, était prête à s'éva- 
nouir. Dos fables prodigieuses et aussi pleines d'impiété que 
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d'utravagance prenaient sa place. Le moment était venu où 
la vérité, mal gardée dans la mémoire des hommes, ne pou- 
Tail plus se conserver sans être écrite; et Dieu ayant résolu 
d'ailleurs de former son peuple à la vertu par des lois 
plus expresses et en plus grand nombre, il résolut en 
même temps de les donner par écrit. Moïse fut appelé à cet 
ouvrage. • 



En conduisant les troupeaux de son beau-père. Moïse vint 
un jour jusqu'au mont Horeb dans le désert de Sinaï; 1& il 
euleudit sortir d'un buisson ardent que la flamme ne con- 
sumait point, la voix d'un ange du Seigneur, qui lui dit ; 
> Les cris des enfants d'Israël sont venus vers moi, et j'ai 
TD l'oppression dont les Égyptiens les accablent. Je t'enver- 
ni vers le Pharaon, et tu feras sortir d'Egypte les enfants 
d'Israël. — Mais, Seigneur! quand j'aurai dit : Le Dieu de 
m pères m'a envoyé vers vous, s'ils me demandent : Quel 
est son nom? que leur répondrai-je? ■ La voix répondit : 
"Je suis celui qui suis! Tn diras anx enfants d'Israël : 
Celui qui m'a envoyé vers vous est l'Ëtemel, le Dieu d'Abra- 
ham, disaac et de Jacob. — Ils ne me croiront pas, reprit 
Moïse; ils diront : Dieu ne t'es pas apparu. >• Deux prodiges 
opérés par le Seigneur : la verge de Moïse changée en ser- 
pent, et sa main, subitement engourdie et glacée, puis rede- 
lenue souple et animée, lui montrèrent comment il triomphe- 
nt de l'incrédulité par des miracles. Cependant il redoutait 
encore son manque d'éloquence. Mais, • qui a donné la 
bouche à l'homme, dit l'Étemel, qui a fait le muet et le 
uurd, le voyant et l'avengte, si ce n'est moi? Va donc et 
foorrirai ta bouche, et je t'enseignerai ce que tn devras 
dire. » Moïse priait encore qu'un autre fût envoyé i sa place : 
■ N'as-tu pas ton frère Aaron, le fils de Léviî lu le tronve- 
ras sur ta route, il parlera pour toi au peuple; il sera ta 
Toii, lu seras sa pensée en ce qui regarde l'Étemel. » 

De retour chez Jéthro, Moïse ne songea plus qu'au dé- 
part : la voix divine lui apprit que les parents de l'Égyptien 
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qu'il avait tué n'étaient plus, et aussitôt il partit accompagné 
de sa femme et de ses deuK fils qu'il laissa bientôt pour se 
rendre seul au mont Horeb , oii, suivant la promesse de 
Dieu , il rencontra son frère Aaron. Ils se rendirent en- 
semble en Egypte, et Ik réunirent les anciens de la nation, 
Aaron leur redit les ordres donnés par le Seigneur à Motse, 
et prouva leur mission par des miracles. Le peuple comprit 
que Dieu avait enfin jeté un regard favorable sur les enfants 
d'Israël, et tous se prosternèrent et adorèrent. 

■«• dix PlnlcB à'ifjfto. 

Moïse et son frère se présentèrent alors devant le Pharaon 
avec ces paroles : » Voici ce que dit le Dieu d'Israël : Lais- 
sez alier mon peuple, afin qu'il me sacrifie ati désert. ■• Le 
roi répondit ; " Je ne connais pas votre Dieu, et je ne lais- 
serai point partir Israël. Pourquoi dé tourne 2- vous ce peuple 
de ses travaux? • Et appelant ses intendants, il leur dit : 
« Ces hommes n'ont pas de quoi s'occuper, c'est pourquoi ils 
crient et se disent : Allons sacrifier à notre Dieu. Qu'on les 
accable de travaux, pour qu'ils ne se repaissent plus de pa- 
roles de mensonges. • 

Le peuple reprocha alors k Moïse d'avoir attiré sur lui la 
colère du roi, et Moïse s'adressant h Dieu : << Pourquoi, 
Seigneur, aftligei-vous votre peuple? pourquoi m'avez-vous 
envoyé? — Bientôt tu verras, répondit l'Etemel, Pharaon 
forcé, par Une main puissante, de délivrer lui-même les Hé- 
breux; j'étendrai mon bras sur l'Egypte, et vous saurez que 
c'est moi l'Eternel, moi votre Dieu, qui vous fais sortir de 
la servitude pour vous conduire dans la terre que j'ai pro- 
mise à Abraham, à Isaac et à Jacob. 

Cependant le Pharaon s'obstinait dans son refus et il fal- 
lut des miracles terribles pour briser son orgueil et sa co»- 
fiance. D'abord Aaron étendit sa baguette sur le fleuve, et 
les eaux du Nil furent changées en sang. Ensuite il menaça 
le roi de couvrir l'Egypte de grenouilles, et il ea sortit une 
quantité innombrable des eaux devenues fétides. 

Ces fléaux, que les magiciens d'Egypte avaient d'ailleurs 
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SB reproduire, resUnl inutiles. Aaroo ftappa de sa baguette 
la poussière de la terre, et elle se changea en myriades de 
moucherons qui bb jetèrent sur les hommes et sur Us ani* 
maui. Le lendemain, des nuées d'insectes remplirent l'air 
et dévorèrent les récoltes; la terre de G«8sen, oli habitarl 
Israël, fut seule épargnée par le flëau. Le Pharaon parut 
vaincu, et il dit à Moïse : ■ Allez sacrifier b votre Dieu, mais 
failes-le sans sortir d'Egypte. — Nous ne le pouvons, ré- 
pondit celui-ci, car ce Ëoat les abominations de l'Egypte qtte 
Dous sacrifierons au Seigneur, et si votre peuple nous voyait 
immoler ses dieux, il nous lapiderait. — Partez donc, mais 
n'allez pas loin dans le désert, et priez pour moi votre 
Dieu. > Uoise pria et le Ûéau disparut. Mais le cœur du roi 
s'endurcit et il retira sa promesse. 

Alors une mortalité terrible se déclara parmi les bétes de 
somme et les troupeaux des Égyptiens, tandis que le bétail 
d«3 Israélites était épargné. Moïse encore prit en ses mains 
de la poussière de fournaise, et, en présence du roi, il la 
jela vers le ciel. Elle retomba sur toute l'Egypte; et par 
lout le pays des ulcères couvrirent aussitôt les hommes et 
les animaux. 

Tout cela fut vain encore. Le fléau de la grêle fut an- 
noncé, et, le lendemain, quand Moïse eut levé sa main vers 
les cieux, un orage terrible éclata qui brisa les arbres et 
détruisit les récoltes, Bans qu'un seul grêlon tombât sur la 
[erre de Gesaen. Puis des nuées de sauterelles, poussées par 
le souffle impétueux d'un vent d'orient, s'abattirent sur 
l'Egypte, et dévorèrent l'herbe de la terre et les fruits des 
arbres que la grêle n'avait pas atteints. Â cette calamité 
■uccédèrent , durant trois jours, des ténèbres si épaisses 
qu'elles élaieal palpables. 

Celte fois le Pharaon permit ans Hébreux de partir, mais 
il voulut garder leurs troupeaux. Moïse ne se résigna point 
b manquer d'holocaustes dans le désert ; alors la folle obsti- 
nation du roi reprit le dessus, et il chassa le prophète avec 
des paroles de mort. « Je frapperai encore d'une plaie ce roi 
inseasé, dit l'Éternel à son serviteur, mais ce sera la der- 
nière. Commande à ton peuple que chacun, homme et femme, 
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emprunte aux Égyptiens des habits et des vases d'or et d'ar- 
gent. Puis retourne vers le Pharaon, et dis-lui : Ainsi a 
parlé le Seigneur: Vers minuit, j'entrerai en Egypte; el 
tous les premiers-nës mourront, depuis le fila du Pharaon 
qui doit lui succéder sur le trône jusqu'au premier-né de 
l'esclave qui tourne le moulin, jusqu'aux premiers-nés des 
troupeaux. Et il s'élèvera dans toute l'Egypte de grands cris ; 
mais , parmi les enfants d'Israël , il n'y aura pas un seul 
gémissement ; alors tes serviteurs viendront eux-mêmes se 
prosterner devant moi pour me supplier de faire partir mon 
peuple. » Ainsi parla Moïse , puis il sortit enSammé de 
colère. 

■■•Utntlon lie 1* rave. 

Avant le départ, Moïse institua la Pâque. « Vous pren- 
drez, dit-il aux enfants d'Israël, pour chaque famille, un 
agneau d'un an, sans tache, et le quatorzième jour de ce 
mois, sur le soir, tout le peuple l'immolera, puis de son 
sang vous marquerez vos portes, et cette même nuit vous 
en mangerez la chair rdtie au feu, avec des pains sans levain 
et des laitues sauvages. Vous le mangerez à la hâte , votre 
ceinture autour des reins, vos souliers de voyage tout chaus- 
sés et un bâton à la main. Car c'est la pâque' du Seigneur. 
Cette nuit-là l'Èlemel passera sur l'Egypte, et quand son 
ange exterminateur verra le sipe du sang sur vos portes , 
il passera sans frapper dans vos demeures vos premiers- 
nés. 

t Ce quatorzième jour du mois des blés nouveaux, vous 
le célébrerez de génération en génération par un culte perpé- 
tuel. Ce jour sera saint et solennel, et tant qu'il durera vous 
ne ferez point d'œuvre servile. Voua observerez également le 
septième jour après celui-là, et durant ces sept jours vous ne 
mangerez que dea pains sans levain. 

• Tout esclave aclielé sera circoncis, et après cela il man- 
gera la pâque. Mais l'étranger et le mercenaire ne feront 
pas la pâque du Seigneur, à moins que chacun d'eux ne se 
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fasse circoncire auparavant, lui et tous les siens, car alors 
il sera comme un habitant de votre terre. Et quand le 
Seigneur vous aura fait entrer dans le pays de Chanaan, 
vous lui immolerez les premiers-nés de vos troupeaux, et 
vous rachèterez k prix d'argent les premîera-nés de vos en- 
fants, en souvenir du jour ob, par la force de son bras, il 
TOUS aura tirés de la maison de servitude. » 

Au milieu de la nuit, en effet, tous les premiers-nés ds 
pays d'Egypte furent frappés, et un grand cri s'éleva, car il 
n'y avait pas de maison où il n'y eût un mort, excepté dans 
celles d'Israël. 

ai'Kx*4« Ml l« >«r«e Û'Ûan*^. 

Alors enfin le Pharaon dit à Moïse : ■> Retirez-vous du 
milieu de mon peuple ; allez sacrifier h votre Dieu, » et les 
Égyptiens eux-mêmes pressèrent leur départ. Les Israélites 
se mirent en chemin, emportant la farine qu'ils avaient 
pétrie avant qu'elle fût levée , et les habits', avec les vases 
d'or et d'argent qu'ils avaient empruntés aux Ëgyptiens. Ils 
partirent de Rhamessès au nombre de 600000 hommes de 
pied, 2<S ans après que Joseph les eut établis dans la 
terre de Gessen, et ils furent suivis d'une multitude innom- 
brable '. 

Dieu ne les conduisit pas par le chemin du pays des Phi- 
listins, quoiqu'il fût proche, de crainte qu'ils ne se repen- 
tissent en trouvant aussitôt une guerre difficile, et qu'ils 
ne retournassent en Egypte. U les fit descendre des cam- 
pagnes de Rhamessès, vers le midi, parle désert; et, mar- 
chant devant eux, le jour dans une colonne de nuée, la nuit 
dans une colonne de feu, il les mena camper sur le bord de 
la mer Rouge. 

t. On compte (oaTenI 130 *DDée> panr la durée du lèjnnr dei Hébreux en 
Ègjple. Uaia le» SepUnle (£mi.,iii, 40) complent ces 430 an> i partir de Is 
TOCMion d'Abreliun. Sa.\atPtai{Ef.aJ Gat,,ai, <7) accepte ce calcul, adopM 
uni par Jotèphe {Ani. n, t, 6, 3) et Euièbe (Ckrm., I, p. es). 
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Mais le Pharaon s'était repenti d'avoir renvoyé ses es- 
tlaves ; il se mît à leur poursuite avec tous ses chariots de 
guerre et ses cavaliers, et il les atteignit campés près de la 
mer, k Béelséphon. Les enfants d'Israël, saisis d'effroi, 
crièrent vers l'Etemel et dirent b Moïse : • M'y avait-il pas 
assez de sépulcres en Egypte pour que ta nous aies menés 
mourir dans te désert. > Moïse répondit au peuple : ■ Ne 
craignez point et connaissez la délivrance envoyée par l'Ëler^ 
nel; car pour les Égyptiens que vous avez aperçus aujour- 
d'hui, vous ne les reverrez jamais. « Il dit et en même temps 
il étendit sa haguelte sur les eaux. Toute la nuit un vent 
impétueux qui s'était levé de l'orient poussa les flots et mit 
la mer k sec. Le lendemain les Israélites passèrent sans 
danger entre les vagues amoncelées des deux côtés comme 
deux hautes murailles. Les Égyptiens voulurent les suivre, 
mais les flots revinrent sur eux-mêmes, et le Pharaon, ses 
chariots et ses cavaliers restèrent ensevelis sans qu'un seul 
pût s'échapper. Alors Moïse et tout le peuple chantèrent ce 
cantique de louange à l'Èlernel : 

« Ta droite , ô Éternel , est formidahle ! ta droite, ô Éter- 
nel, brise l'ennemi ! Au souffle de ton indignation, les eaui 
se sont amoncelées en montagnes de flots transparents; les 
vagues se sont pétrifiées comme un mur. 

a L'ennemi disait : n Je veux les poursuivre, je veux les 
« atteindre pour les distribuer aux miens, comme ou par- 
« tage le butin : ma fureur sera assouvie, car j'ai tiré mon 
" glaive et je les anéantirai. » 

' Alors tu as envoyé ton souflle, et la mer s'est répandue 
sur eux; comme le plomb, ils se sont enfoncés dans les eaus 
rapides. 

n Qui est comme toi parmi les puissants, ô Étemel ! qui 
comme toi est magnifique^ qui t'égale en majesté! qui, ainsi 
que toi, prodigue les miracles? Tu as étendu ta main et U 
terre tes a dévorés. Pour guider ton peuple racheté, ta main 
s'est radoucie, et tu le diriges par ta puissance vers la de- 
meure sainte que tu lui as choisie. 
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• Les peuples Vapprennenl , et les voîlk déjà qui fré- 
misseat. La douleur a saisi les habitants de la terre dea 
Philistins, et les chefs d'Ëdom et les princes de Moab se 
hâtent, en proie ii la terreur. ToutChanaan sèche dans les 
pleurs. Que sur eux soient toujours la terreur et l'effroi, jus- 
qu'à ce que ton peuple soit au lieu que tu as préparé pour 
sa demeure, ô Éternel! 6 Seigneur! • 

El tandis que Moïse chantait, Marie la prophëlesse, la 
sœQr d'Aaron, avait pris un tambourin, et toutes les femmes 
la suivaient en dansant. » Chantez l'Éternel, disait Marie, 
il a glorieusement triomphé ; il a précipité dans la mer le 
cberal et son cavalier. >> 



Des bords de la mer Rouge, Moïse conduisit son peuple 
wn le désert de Sur, sans rencontrer une source pendant 
une marche de trois jours. Arrivés à Merra, ils y trouvèrent 
de l'eau; k cause de son amertume, ils ne purent encore en 
boire; aussi appelèrent-ils ce lieu les eaux améres. Mais le 
Seigneur indiqua à Moïse un bois qu'il jeta dans la source, 
el auBsitûl elle s'adoucit. De Merra, les Hébreux vinrent 
wmper à Élim , où douze fontaines coulaient k l'ombre de 
soiiante-dix palmiers; et d'Ëlim, les enfants d'Israël arri- 
vèrent au désert de Sin, le quiniième jour du second mois , 
ilepaiB leur sortie des terres du Pharaon. 

Les provisions emportées d'Egypte se trouvèrent alors 
puisées, et le peuple murmura ; mais le soir du même jour 
"ne multitude innombrable de cailles s'abattit sur le camp, 
^, le lendemain au matin, le sol se trouva couvert de grains 
"mai et menus comme ceux du grésil. « Cest là le pain que 
lïlemel vous envoie, dit Moïse, que chacun en ramasse une 
pleine mesure, et que personne n'en garde jusqu'au lende 
inaiii. Plusieurs, oubliant ce précepte, en mirent k pari 
peur le jour suivant; mais, au matin, ils ne trouvèrent que 
'ers et corruption. Ce pain, que le peuple appela la manne, 
était blanc comme la graine du coryandre; son goût était 
«lui des gâteaux d'huile et de miel. Il se durcissait en peu 
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de temps, et fondait k l'ardeur du soleil. Moïse en fit rem- 
plir un vase qui fut gardé parmi les choses saintes d'Israël. 
Pendant 40 ans, jusqu'à l'entrée dans la terre promise, la 
manne ne cessa pas de tomber, excepté le jour du sabbat, 
mais la veille chacun en ramassait deux mesures qui se 
conservaient pures et saines. 

Du désert de Sin, les Hébreux arrivèrent h Raphidin, où 
il n'y avait pas d'eau. Ils murmuraient encore contre Moïse, 
lui reprochant de les avoir tirés d'Egypte pour les faire périr 
de soif dans ces solitudes désolées. Par l'ordre de Dieu, 
Hoïse, suivi des anciens d'Israël, frappa de sa baguette ud 
des rochers de l'Horeb, et aussitôt il en jaillit une source 
abondante. 

C'est là que les Hébreux furent attaqués par les Âmalé- 
cites, peuple nomade de ces déserts. Moïse désigna Josué, 
fils de Nun,pour les combattre; et lui-môme, accompagné 
d'Aaron et de Hur, il monta sur une colline, sa baguette 
sainte à la main. Tant qu'il pria le Seigneur, en tenant les 
mains élevées vers le ciel , Israël eut l'avantage ; dès qu'il les 
baissait, Amalec était victorieux; aussi, pour assurer la vic- 
toire aux Hébreux , Aaron et Hur soutinrent les bras de 
Moïse jusqu'au coucher du soleil, et les Amalécites s'enfui- 
rent après un horrible carnage. 



Jéthro , le prêtre de Hadian , ayant appris les merveilles 
que Dieu accomplissait en faveur de son peuple, amena à 
Moïse sa femme Sépbora avec ses deux enfants Gersam et 
Ëliézer; et en reconnaissance de tous ces bienfaits de l'Ëler- 
nel , il lui offrit un holocauste : puis Aaron et tous les an- 
ciens dlsraêl vinrent rompre le pain avec Jéthro , en pré- 
sence du Seigneur. 

Le lendemain , Moïse s'assit afin de rendre justice au 
peuple qui se présenta devant lui, depuis le matin jusqu'au 
soir. ■ Pourquoi, lui dit Jéthro, en agissez-vous ainsi? 
Donnez-vous au peuple pour toutes les choses qui regardent 
Dieu , pour apprendre aux tribus la manière dont elles doi- 
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TeDi honorer le Seigneur, pour transmettre à Jéhovah leurs 
demandes et recevoir ses réponses, mais choisissez des 
hommes fermes et courageux pour rendre la juslice ; et ainsi 
TOUS ne vous consumerez pas par un travail inutile. ■ Moise 
suivit ce conseil et donna , en ce lieu , une première organi- 
satioD au peuple; il le divisa en corps de 10, de 100, de 
1000 hommes, et, àchaque division, il préposa un chef qui 
devait juger les affaires secondaires, ne se réservant pour 
lui-même que les plus importantes décisions , avec le soin 
de transmettre au peuple les ordres du Seigneur, et de lui 
montrer les voies oti il devait marcher. Dans la suite les 
juges furent élus par le peuple lui-mâme et formèrent une 
des classes les plus respectées de la nation. 
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Au troisième mois, depuis la sortie d'Egypte , les Israélites 
s'éloignèrent de Raphîdin, et vinrent au désert de Sinaï 
camper en face de la montagne du Seigneur. Moïse la gra- 
vit , et entendit ces paroles sortir de la bouche divine : • Tu 
diras aux fils de Jacob : " Vous avez vu ce que j'ai fait en 
Egypte; comme l'aigle emporte ses aiglons sur ses ailes , je 
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voua ai pns ; et, maintenaut , si vous gardez mes comman- 
dements , vous serez mon peuple élu. Je viendrai à vous 
dans la nuée , et vous entendrez mes paroles. Va donc , toi 

mon serviteur; aujourd'hui et demain, purifie le peuple, et 
fixe autour de la montagne des limites ; quiconque les pas- 
sera aéra puni de mort, e 

Le troisième jour, quand l'aurore commença de poindre , 
une nuée immense et sombre couvrit le Sinaï; de celte nue 
sortaient de grandes voix mêlées au fracas de la foudre et 
aux éclats des trompettes. Toute la montagne semblait de 
feu; Moise, cependant, monta: et Dieu lui donna ses com- 
mandements. 



" Je suis l'Éternel , ton Dieu , qui t'ai tiré de l'Egypte , de 
la maison de servitude : 

I. « Tu n'auras point d'autres dieux que moi , le Seigneur. 

IL » Tu ne te feras point d'idoles ni d'images de ce qui 
est au ciel ou sur la terre , ou dans les eaux ; tu ne les ado- 
reras point, et tu ne leur rendras point le culle souverain , 
car je suis l'Ëternel , ton Dieu , Dieu jaloux qui punit l'ini- 
quité des pères dans les enfants jusqu'à la troisième et la 
quatrième génération , mais qui fait miséricorde jusqu'à la 
millième génération à ceux qui m'aiment et qui observent 
mes commandements. 

ni. • Tu ne proféreras pas en vain le nom de l'éternel 
ton Dieu, 

IV. I. Souviens- toi de sanctifier le jour du sabbat. Tu tra- 
vailleras durant six jours , mais le septième jour est celui 
du repos consacré au Seigneur. 

V. " Honore Ion père et ta mère afin que tu vives longue- 
ment. 

VL « Tu ne commettras point de fornication. 

VII. " Tu ne déroberas point. 

VIII. " Tu ne tueras point. 

IX. " Tu ne porteras pas faux témoignage contre ton pro- 
chain, et tu ne l'opprimeras pas par violence. Tu ne médi- 
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ras pas du sourd , et tu ne mettras rien devant l'aveugle pour 
k faire tomber. 

î. < Tu ne convoiteras point la maison de ton prochain , 
ni sa femme , ni son serviteur , ni sa servante , ni aucune 
des èboses qui lui appartiennent. » 

El tout le peuple entendait la voix et les trompettes ra- 
lentissantes; il voyait les lampes ardentes et la montagne 
couverte de feux ; et plein de terreur, il se tenait au loin. 
Quand Moïse reparut : -Parle-nous, lui dirent-ils, de peur 
que si le Seigneur nous parle encore, nous ne mourrions. 
— Soyez fermes dans votre foi , leur dit-il , Dieu est venu 
vers vous pour vous éprouver, pour que ia crainte de sa co- 
lère vous arrête dans le péché. > Et il remonta et entra dans 
la nue où était le Seigneur, qui lui donna ses autres corn* 
mandemealB. 

■«lu rcIlsloDWB I le «afcbat , r année ■«hhad^lBe ; le «■Ulé. 

« Vous ne ferez point des dieux d'argent ou d'or. 

« Mon autel sera de terre ou de pierres non taillées , 
vous y immolerez les premiers-nés de vos boeufs et de vos 
brebis '. La victime sera mangée le même jour, et ce qui en 
restera sera brûlé ; car celui qui le lendemain en mangerait 
porterait la peine de son impiété. 

« Vous poursuivrez les magiciens et vous immolerez celui 
qui sacrifiera à d'autres dieux qu'au Seigneur. 

■ Ne jurez point par les dieux étrangers , et que celui qui 
blasphémera mon nom périsse. 

" Trois fois chaque année vous célébrerez des fêles en 
mon honneur, et au mois des blés nouveaux vous mangerez 
durant sept jours des pains sans levain. Trois fois l'an, 
chaque homme de vos tribus viendra se présenter devant 
moi*. 

« Six ans de suite vous sèmerez votre champ ; mais la 

t. lia {wuralenl eire racheléi, eiccpl* ceui de la cWvrc el de l« brebl» , 
pour une légère somme donnée aui preires(.'Vomi., ïim, (7). 

3. Noua verroDi plua Mo l'iiDiiorlsnce hietoriqne de celle loi qal doubla U 
fDKtdD rojaiime de luda. . 
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septième année, ce sera le sabbat de la terre, alors vous ne 
moissonnerez point vos blës , ni vous ne vendangerez vos 
vignes. Vous compterez aussi sept semaines d'années, c'est- 
à-dire quarante-neuf ans , et au dixième jour du septième 
mois , qui est le temps de la fête des expiations , vous ferez 
sonner du cor dans tout le pays, car ce sera l'année du 
jubilé. Alors vous publierez la liberté générale, et tout 
homme rentrera dans les biens qu'il avait possédés. 

» Quand vous vendrez quelque chose à un de vos frères , 
vendez-lui eo proportion dutemps qui reste à courir jusqu'au 
jubilé. Plus il restera d'années, plus le prii augmentera. 

> La terre ne se vendra donc jamais à perpétuité, parce 
qu'elle est k moi et que vous n'êtes que comme des étran- 
gers à qui je la loue. C'est pourquoi tout fonds ne se vendra 
que sous condition de rachat. > 

I*lr> péule*; pdne dn UU«a. 

■ Celui qui, volontairement, frappera à mort, mourra, 
même se fût-il réfugié kmon autel'. 

• Celui qui aura tué sans dessein prémédité aura un lieu 
de refuge que je lui montrerai. 

■ Celui qui frappera et maudira son père ou sa mère , qui 
enlèvera de force un enfant d'Israël et le vendra, sera puni 
de mort. 

■ Celui qui, dans une querelle , blessera son adversaire , 
lui payera les frais de maladie avec une indemnité pour le 
temps de travail perdu. 

« Si un homme frappe jusqu'à ce que mort s'ensuive son 
esclave ou sa servante, il sera coupable de meurtre ; il ne le 
sera plus s'ils survivent un jour ou deux, car ils étaient son 
bien. 

• Si un homme frappe une femme enceinte, et qu'elle 

D champ imi qu'on pût décooTrir Tu- 
ent QQe ieane Tocbe et ae IsTiiem Im 
Oh: Jéhonih! Doi Ditlo* n'ont pu 
TU répandre, ne naui impute pu l'ftf- 
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mette au monde un enfant non formé , il payera l'amende 
que le mari fixera ; si l'enfant était viable , il donnera &me 
pour âme. 

■ Toujours il sera rendu œil pour œil , dent pour dent , 
main pour main , brûlure pour brûlure , blessure pour bles- 
sure. 

• Si un bœuf tue un homme d'un coup de corne , il sera 
lapidé. Si le maître savait son bœuf vicieux et ne l'avait pas 
enfermé, il sera puni de mort. Pour l'esclave tué parle bœuf, 
le maître payera trente sicles d'argent. 

« Celui qui volera un bœuf pour le tuer ou le vendre en 
rendra cinq. 

< Si le voleur est tué au moment où il force la porte , il 
n'y a pas d'homicide. 

« Qui tuera le voleur en plein jour mourra. 

■ Si le voleur n'a pas de quoi rendre ce qu'il a volé , il 
sera vendu. Si l'on trouve vivant chez lui ce qu'il a pris , il 
rendra au double. 

• Quiconque laissera paître son àne dans le champ de son 
voisin , ou sera cause d'un incendie, payera le dommage. 

■ Si quelqu'un met en dépôt chez un autre un bœuf, ou 
un mouton , et qu'ils meurent ou soient enlevés par l'ennemi, 
le dépositaire fera serment devant les juges qu'il n'a rien 
pris , et il sera cru. Si ce qu'il avait en garde est dérobé , il 
devra un dédommagement. 

•I Si quelqu'un séduit une vierge, il l'épousera ou don- 
nera au père assez d'argent pour lui faire une dot. * 



• Les juges ne recevront point les paroles de mensonge ; 
ils ne feront point alliance avec l'impie pour porter en sa 
faveur un faux témoignage. 

■ Vous ne ferez point le mal pour plaire à la multitude , et 
vous ne parlerez pas comme la foule , pour refuser justice. 

• Vous refuserez les présents, car ils rendent aveugle ce- 
lui qui voit , et ils corrompent les jugements du juste. 

• Vous n'aurez ni faux poids , ni fausses mesures. 
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■ Vous ne conserverez pas le souvenir de l'injure > mais 
TOUS aimerez voire prochain comme vous-même '■ 

■ Vous rendrez !e bien pour le mal '. 

■ Point de haine entre vous et voire frère, point de ca- 
lomnie ni de vengeance. 

■ Si la pauvreté réduit votre frère à se vendre k vous , 
vous ne le traiterez pas comme un esclave , mais cofiime un 
mercenaire et un fermier; i! travaillera chez vous jusqu'à 
l'année du jubilé, et alors il sortira avec ses enfants pour 
retourner k sa famille et à l'héritage de ses pères. 

" Si vous prêtez k un frère pauvre , vous ne le presseres 
point pour en obtenir restitution, et vous ne lèverez point 
sur lui d'inléfêls". 

n Si votre prochain vous a donné ses vêtements en gaj^e, 
vous les lui rendrez avant le uiucher du soleil ; car c'est le 
seul habit dont il puisse couvrir s? nudjté , celui dans le- 
quel il dort , et s'il criait vers moi , je lui serais miséricor- 
dieux. 

1 Vous ne recevrez point en gage la meule du moulin , car 
celui qui vous la donne vous donne sa propre vie. 

■ Vous ne retiendrez pas un seul jour le salaire de l'ou- 
vrier. 

n Vous protégerez la veuve et l'orphelin ; si voua les of- 
fensiez , leurs cris viendraient jusqu'à moi , et j'écouterais 
leurs gémissements, et ma colère serait implacable. Vous 
péririez par le glaive ; vos femmes à leur tour et vos enfants 
seraient veuves et orphelins. 

« Vous ensemencerez vos terres pendant six ans , et vous 
en recueillerez les fruits dont vous m'oiïrîrez les prémices ; 
mais la septième année vous ne prendrez rien de ce que la 
terre produira , afin que ceux qui sont pauvres trouvent à SQ 
nourrir , et que ce qui restera serve d^ pâture aux bêtes et 

I. Exodt, jna, t el B; Lrvitiqœ, lo, 18. Tobie dira plo* Urd, n, 16: 
• N« taia pu 1 auLrul ce que lu De Toudraig pu iiu'dd le ni i tol-meme > 

3. Exode, nm, i-i. Cd n'est pas U le telle mËme de la la), maia le aena 
qa'oD psul trèi-légilimemeal tirer des parolei de Hotae. 

a , Dans le Daitimitoma , ^bap. nu , |a fsnpiasiiiD de l'usur» e)| accard^e 
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an eiieanz do ciel ; vous ferez de même pour vos vigneç 
el TOS oliTiere. 

• La dîme appartient auxprétresdu Seigneur. Hais chaque 
iroisième anoie , ils la partageront avec l'étranger, la veuve 

el i'orphelin. 

• Ouand vous ferez la moisson, vous ne couperez pas jus- 
qu'an pied ce que la terre donne , et vous ne ramasserez pas 
1m épis qui seront tombés derrière vous ; vous ne cueillerez 
pis dans tob vignes les grappes oubliées sur le cep; mais 
TOUS les laisserez prendre au pauvre et & l'étranger, 

' Vous travaillerez durant six jours, le septième sera.jour 
if repos , pour que votre bceuf et votre âne , pour que le 
Sla de votre servante et l'étranger se reposent et réparent 
leurs forces". 

<Si TOUS rencontrez 1^ bœuf de votre ennemi oij son âne 
^arés , ïous les lui ramènerez. Si vous voyez l'âne de votre 
enoemi tombé sous le faix, vous ne passerez pas outre, mais 
'oua le relèverez avec son fardeau. 

■ Vous ne lierez pas la bouche du bœuf qui foule votre 
grain dans l'aire. 

■ Vous ne labourerez point avec un bœuf et un âne attelés 



■ Si , passant par un chemin , vous trouvez sur un arbre 
'XI i terre le nid d^un oiseau et une mère couvant ses œufs 
ou réchauffant ses petits, vous prendrez les petits, mais 
foos ne retiendrez point la mère , a6n que vous-mêmes vous 
wyez heureux et contents. 

■ Vous n'égorgerez pas la fçénisse en même temps que ses' 
Petits , et vous ne cuirez pas le chevreau dans le lait de sa 
mère*. 

■ Quand vous bâtirez une maison , vous ferez un petil 
œiir autour du toit, afin que personne np puisse en tomber 
« mourir. 

'. En Italie, il y sTuil à peine par année dii Jour» de repos pour lei e«- 
thta. iC«st bien alaez, diaail Denja d'HalicamaaBe , . pour que da teUe^ 
nirquei d'hnmiuiilé rendenl les esclavea dqciles. » 

5, t^Hijue, iiii, SB; Exod., jjiii, )9i JJfiï, ÏO; peiitéroitd'nf, -gf, gl ; 
'0]ei uiui l'ouTttgB du Juif Pliilon, Je Charilaie. 
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■ Levez-vous devant ceux qui portent des cheveui blancs, 
et honorez les vieillards par crainte du Seigneur. - 

■lèlB reUUvM fc r«>rt>T« cl * réintmser. 

" Si TOUS achetez un esclave hébreu, il vous servira sii 
années, la septième il sera libre, et avec lui partiront la 
mère et les enfants qu'il avait en entrant en servitude. Si 
le maître lui a donné une épouse , et que de cette union des 
enfants soient nés , la femme et les enfants resteront au 
maître, à moins que l'esclave ne dise : J'aime mon maître, 
j'aime ma femme et mes enfants , je ne veux pas m'en aller 
seul. Alors le maître lui percera l'oreille, et il demeurera 
son esclave à toujours. 

• Le maître ne vendra pas à un homme de race étran- 
gère la fille qu'il a achetée pour en faire sa servante. 

« Si un maître crève un œil ou casse une dent à son es- 
clave, l'esclave sera libre', 

" Ne livrez point l'esclave échappé, mais traitei-le avec 
bonté et laissez-le habiter au milieu de vous '. 

Nerenvoyez pas, les mains vides, l'esclave h qui vous 
donnerez la liberté. Qu'il reçoive de vous pour sa roule 
quelque chose de vos troupeaux , de votre grange et de voire 
pressoir , car ce sont des biens que vous devez à la bénédic- 
tion de l'Éternel. 

n Si un étranger vient au milieu de vous, vous ne le tour- 
menterez, ni ne l'affligerez. Il sera parmi vous comme un 
des vôtres et vous l'aimerez autant que vous-mêmes, vous 
souvenant que vous aussi vous avez été étrangers en la terre 
d'Egypte •- 

n Vos juges rendront juste sentence entre l'Hébreu et son 
frère ; mais aussi, entre l'Hébreu et l'étranger*. 

« Vous aimerez l'étranger et vous lui donnerez vêtemeni 

I Exade, m, 20, Ï7. 
i. Otumronomi, nu, <8. 



..Gooyic 



LA LOI. 83 

et nourriture. Tous les trois ans , le Lévjte partagera la dlme 
arae lut '. 

■ A vos festins de réjouissance devant le Seigneur, voua 
appellerez votre fils el votre fille, votre esclave et votre ser- 
viDle , le Lévite et l'étranger, l'orphelin et la veuve , voua 
souvenant que vous aussi vous avez été esclaves en la terre 
dtgyjttle'. 

• L'étranger qui viendra au milieu de vous fera les mêmes 
sacrifices et les méines oblalions que vous et que vos en- 
fants'. Car il n'y a qu'une seule et même loi , une loi éter- 
nelle pour vous et pour l'étranger qui habile en votre pays. 
Vous et lui vous êtes égaux devant Dieu '. 

• Quiconque frappera de mort mourra, l'indigène comme 
l'étranger , car la même loi est pour tous deux'. 

■ Les villes de refuge seront ouvertes k l'étranger, comme 
à l'indigène *. 



■ Si voua gardez mes commandements , mon ange vous 
conduira dans la terre que je vous ai promise. Les limites 
que je vous fixerai seront depuis la mer Rouge jusqu'à celle 
des Philistins, et depuis le désert jusqu'au grand ileuve 
d'Euphrate. Tous les habitants de cette terre.je les livrerai 
entre vos mains et je les mettrai en fuite. Voua ne ferez 
point d'alliance avec eux ni avec les dieux qu'ils adorent, 
et pendant trois années vous ne toucherez point aux fruits 
des arbres que vous y aurez plantés , parce qu'ils seront 
impurs ; les fruits de la quatrième année me seront consa* 
crés ; ceux de la cinquième seront pour vous. ■ 



leari roll d'Ëglp'^ B* Anguile lacriBèTent duu la 

-lt>. L'étranger »Kit anlsi le droit d'ualiter aoi lec- 
t de' la toi. Cependanl, tanl qu'il resUil incirconcii, il ne 
it, en droil, poBaéder une propriélé lerrllorïale. 
'jiviiiaae. inT. îï. 
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Moïse, après avoir rapporté au peuple les paroles du 
Seigneur, les ^rivil dans le livre de i'AlUaDC« ; U éleva un 
autel au pied de la montagne, et il dressa douze pierres pour 

les douze tribus. Pendant que les jeunes gens d'Israël of- 
fraient l'holocausle et immolaient les victimes du salut, Moïse, 
ayec Jusué', Aaron, Nadab, Abiud et les 70 anciens, monta 
de nouveau surleSinaï; mais il gravit seul jusqu'ils cinae, 
où il resta 40 jours et 40 nuits. Il j reçut les préceptes tou- 
chant la conslructioD du tabernacle, de l'arche d'alliance, 
4q la table des pains de proposition et du chandelier d'or. 
La composition de l'huile sainte et des parfums, la forme 
de l'autel des holocaustes et des parvis ; celle des vêtements 
sacerdotaux, avec le rational, Véphod' et la mitre, furent 
prescrites, ainsi que les rites pour la consécration d' Aaron 
comme pontife suprême, pour celle de ses fils et de leur 
' postérité comme prêtres du Très-Haut. La part qui leur' se- 
rait due dans les sacrifices fut déterminée : c'était l'épaule 
droite et la poitrine des victimes. Un sacrifice perpétuel du 
matin et du soir, sur l'autel où le feu ne devait jamais ces- 
ser, fut institué ; et b Seigneur promit d'être présent au 
tabernacle et de rendre de U ses commandements. Sur son 
ordre, Moïse établit le dénombrement; chaque Israélite, âgé 
de plus de 3Q ans, devait donner, riche ou pauvre, pour le 
rachat de son âme, la moitié d'un didrachme de 30 oboles, 
et cet argent dut être réservé pour les usages du tabernacle. 

Cependant le peuple, ne voyant pas Moise redescendre de 
U montagne, se leva contre Aaron et lui dit : " Faites-nous 

l.£xa{e,m, ÏB-I7. 

2, Pour l'éphod que le grand prttre poriait sur le baut de 1« poitriDi et du 
dos, ainsi que sur les deui épaules et ail étaient gravés, >ur deui pierres 
d'onji, les noms des douze tribus, vaj. VEiodt, cliap. unu, § S-IS. Pour le 
ralioiul, sur lequel éuieat écrits, Sageite el yériti, e| qui étai| siupeuda t 
l'éphod, tajes même livre el même chapitre, % I b-30. 



des dieux qui marchent devant nous , car pour ce qui est de 
Hûse, cet homme qui nous a fait sorlir d'Egypte, nous ne 
MTOQs ce qu'il est devenu. » Aaron céda à leur» clameurs, 
«l ajant reçu les pendants d'oreilles de leurs femmes et de 
leurs Elles, il les fondit et en forma un veau d'or, autour 
duquel tout le peuple sacrifiait et dansait en disant ; * Is- 
raël, Toiei les dieuï qui t'ont fait sortir du pays d'Egypte. ■ 

Le Seigneur, irrité de l'impiété des Hébreux, voulait les 
«lerminer; mais Moïse l'implora : « Que votre colère, ô 
Seigneur, ne s'enflamme pas contre ce peuple que vous avez 
tiré d'Egypte. Souvenez-vous d'Abraham , d'Isaac et de Ja- 
ub; souvenez-vous. Seigneur, des promesses que vous leur 
ivez faites, et retenez voire indignation. <• Et il descendit de 
UmoDtagne, les tables de la loi à la main; mais quand en 
^ijwchanl du camp il vit le veau d'or et les danâes du 
peiple, transporlé d'une indignation sainte, il brisa les 
tablea, renversa le veau d'or et le réduisit en poudre; puis, 
^Ue poudre , il la jeta dans l'eau donl le camp s'abreuvait 
el força tous les Israélites à en boire, afin de leur inspirer 
plus de mépris pour l'idole. 

Pour chasser par la terreur ces dangereux souvenirs de 
l'idol&trie d'Egypte, Moïse se plaça k la porte du camp et 
s'écria : ■ Que vienne à moi quiconque est pour l'Éternel. ■ 
Tous les enfants de Lévi accoururent. • Ainsi pqrle l'Éter- 
nel, » ajouta-t-il : « Que chacun ceigne son épée ; passe? et 
repassez dans le camp d'une porte à l'autre, et tuez sans 
pitié. • Les enfants de Lévi firent ainsi que Moïse leur 
"ait commandé, et il péril du peuple en ce jour environ 
3000 hommes. 

Après cette exécution sévère. Moïse remonta sur le Sinaï 
iiet deux tables sur lesquelles Dieu écrivit de nouveau sa 
loi- Il resta encore iO jours et iO nuits sur la montagne sang 
^e le pain et l'eau approchassent de ses lèvres ; et celle fois 
il vit le Seigneur. - Laissez-moi contempler votre gloire , ■ 
»»ait-il dit au Très-Haut, et l'Étemel lui avait répondu ; ■ Je 
l« montrerai ma magnificence, je proclamerai devant toi la 
Diajesté de Jébovah; mais tu ne verras pas mon visage, car 
il n'est pas d'homme qui puisse le voir et vivre. Il y a 



36 CHAPITRE IV. 

là-haut un rocher; tiens-toi debout k l'entrée de la caverne, 
et quand mon éclat passera, ma main te couvrira; quand je 
serai passé, je retirerai ma main et tu me suivras du re- 
gard. Ma face , nul mortel ne peut la voir. » Alors Jéhovab 
descendit dans la nue et passa devant lui, tandis qu'une 
voix s'écriait : - Dieu de miséricorde , Dieu de bonté et de 
patience, la pureté même est impure devant toi. Tu punis 
les crimes des pères dans les enfants jusqu'à la troisième et 
la quatrième génération, mais tu gardes le souvenir du bien 
pendant la plus longue postérité. <• 

Durant cette contemplation du Très-Haut dans sa gloire, 
le visage de Moïse était devenu resplendissant. Aussi, quand 
il redescendit au milieu d'Israël, tous, Aaron et le peuple, 
s'éloignèrent avec crainte en voyant les rayons que lançait 
son vigage. Depuis lors, il fut obligé de voiler sa face toutes 
les fois qu'il paraissait devant le peuple , mais il ôtait le 
voile quand il entrait dans le tabernacle pour parler au 
Très-Haut qui l'écoutait comme un ami écoute son ami. 



Pour la construction du tabernacle, chacun des Israélites, 
selon sa fortune, apporta son offrande : c'était de l'argent, 
de l'or ou de l'airain, des étoffes de diverses couleurs, des 
peaux teintes, des bois, des aromates, des pierres précieuses, 
et tel était le zèle, que Moïse dut arrêter lui-même les of- 
frandes. 

Il appela alors Béséléel, de la tribu de Juda, et Èlab, de 
la tribu de Dan, que le Seigneur avait désignés lui-même 
et remplis de la science nécessaire pour faire tous les objets 
destinés au culte de la nouvelle loi, et à la construction du 
temple portatif qui allait être à la fois le symbole de l'unité 
religieuse et de l'unité nationale. Ces objets étaient au nom- 
bre de sept : 1' le tabernacle; 9' l'arche d'alliance; 3* te 
chandelier d'or; 4° la table des pains de proposition; 
S' l'autel des parfums ; 6° l'aulel des holocaustes ; 1" le vase 
d'airain. 

Le tabernacle, ou temple portatif, était une tente d'étoSe 



précieuse couverte d'une auire étoffe de poil de chèvre sur 
laquelle on étendait des peaux d'animaux pour la garantir 
des iDJores de l'air. Un voile partageait le tabernacle en 
deux parties, le saint ou lieu saint, qui avait vingt coudées 
de long, et le sanctuaire ou le lieu de la parole , nommé 
toEEJ le saint des saints, qui n'en avait que dix. Dans cette 
seconde partie était placée l'arche d'alliance. C'était un coffre 
de bois de Sittim de deux coudées et demie en longueur sur 
noe et demie en largeur et en hauteur. Il était tout revêtu 
d'or et portait sur ses deux c6lés deux chérubins d'or aux 
Biles étendues. Il renfermait les tables du Décalogue, la 
lerge d'Aaron, et de la manne qui avait nourri le peuple 
dans le désert, A côté de l'arche, Moïse plaça le livre de la 
loi, tout entier écrit de sa main. La partie supérieure de 
l'arche s'appelait le propitiatoire. C'est là que Dieu se ren- 
diit sensible, c'est de là qu'il rendait ses oracles. Dans la 
première partie du tabernacle appelée le saint, on voyait 
d'un côté le cbandelier d'or à sept branches, de l'autre une 
table d'or sur laquelle étaient douxe pains de proposition 
qu'on renouvelait tous les jours de sabbat et qui étaient 
tomme un hommage des douze tribus. Au milieu de celte 
première partie était l'autel des parfums. Au dehors et à 
l'entrée du tabernacle, dont la porte était tournée vers 
l'orient, s'élevait l'autel des holocaustes sur lequel on brû- 
lait la chair et la graisse des victimes. Entre cet autel et le 
tabernacle se trouvait un grand bassin d'airain oii les 
pr^res se lavaient avant d'exercer les fonctions de leur mi- 
niilère. L'espace qui était autour du tabernacle s'appelait le 
parvis. Il était fermé d'une enceinte de rideaux soutenus 
par des colonnes d'airain que surmontaient des chapiteaux 
d'argent; cette enceinte avaiUOO coudées de long sur 50 de 
'arge. Le tabernacle proprement dit n'avait que 30 coudées 
de long sur 1 2 de large et 1 de haut.. 

L'ouvrage terminé fut soumis à Moîse, qui l'approuva, et 
le premier jour de la seconde année depuis la sortie d'Ëgyple, 
le tabernacle fut dressé. 
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Âaron, frère de Hoise, fut consacré devant toat le {Peuple 
comme souTerain pontife , et ses fils, au-dessons de lui. 
Comme sacrificateurs. Mais deUï d'entre eux, Nadab et 
Abiud, qui n'avaient pas suivi les rites ordonnés, périrent 
consumés par un fea sorti dn sanctuaire'. 

Dès lors le culte cotnmeii^a; lit nuée eainte descendit sur 
le tabernacle, et la gloire de l'Ëteimet le reihplit. Cette niié 
allait encore guider les Hébreux. Lorsqu'en effet leur vOyage 
recommença, le» Israélites sUEpendaielit leur m&rche dé^ 
qu'elle s'arrêtait ; quand elle 6'éle*aU et avançait, ilis is t«- 
mettaienl en route. Le jour c'était un nuage; U nuit c'était 
une flamme que tout Israâl Voyait au-d^sua de la tenté 
sainte. 

l>rcacrlrtlona aa Lévltlqae. 

Les Ï7 cht^itres que le Lévitique renferme sont consacrés 
k l'explication des rites et au développement de la loi. Moïse 
y revient sur l'entretien du feu perpétuel', l'interdiction dn 
vin aux prêtres , la distinction des animaux purs et im- 
purs*, sur la lèpre et les impuretés légales ; sur la défense de 
sacrifier ailleurs qu'à l'entrée du tabernacle; sur celle d'imi- 
ter les coutumes de l'Egypte ou do Ctianaan , et de sacrifier 
aux faux dieux ; aur les défauts corporels qui excluent du 
sacerdoce ; sur le jeûne qui doit être célébré le dixième jour 

< . La grande lacriScatute derail tlrt bérÉdiUire dMi la ligne d'Élêazir, le 
fill aîné d'AarOD. Si Moïse donna celle cliarge i AaroD, c'eal que SOD Mm 
aïaiLjoué après lui le principal rflle daag la déliYriincs de» Bébrem. Mais le 
Ugislaleur ne fil rien pour set deui propres fili Genam el Èliéier, desqnel» 
il n'esl jamaiB qneslion dans l'Écriture. On sali aeulemenl {Faralip,, I, cbi- 
pilre mu, *i-*^), qu'ils étalenl eompri» parmi les Léïilea, et qu'Ëliéier eut 
une nombreuse poslèrilé. 

3. Ce feu. lervaii k allumer le bois sur Taulel dea sacrifiées. 

1. Dans les pays d'un climal -brOlanl la cbair de certains animam eit mal- 
Bwne. Uolse dérendil aui Hébreux celle noairiture. Du nombre des aoimaiu 
repaies impurs élaieul tous cem dont 11 corne du pied n'ttall pas fendue ; de 
plus, le cochon, le lapin, le lièvre elles replUes. Des dACenses u 
U chex divers peuples do VOrienl. 
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àa septième mois, sur la prière, la confession des péchés 
devant Dieu ; enSn sur les sacrifices au nombre desquels se 
trouve celui du bouc émissaire , qui devait emporter dans le 
désert, à\i milieu deS entiemis d'Israël, toutes les iniquités 
du peuple de Dieu, n Le grand prêtre, dit Moïse, recevra de 
tout le peuple deuî boucs pour le péché. Il jettera le sort sur 
eux, afin de savoir lequel sera immolé pour le péché et le- 
quel sera fe bout émissaire; celui-ci, il l'offrira vivant au 
Seigneur; et lui ayant mis les deux mains sur la tête, il 
confessera toutes les iniquités des enfants d'Israël, el il en 
chargera avec irapfécaiioh la létë de ce bouc ; puis il le fera 
conduire au désert, oii il sera laissé libre'. » 

Le tévidqae donne aussi les prescriptions pour les fétea 
«olennelles de la Pâque [sortie d'Egypte), de ta Pentecôte (la 
loi donnée, 50 jours après, sur le Sinaï), des Tabernacles 
(séjour au désert) et de YÈxpiation. Ces fêtes avalent un 
double but politique et religieux; car, pour les célébrer, 
iDules les tribus devaient se réunir devant l'arche, gage de 
l'unité nationale, et fraterniser ainsi quatre fois chaque an- 
née sous les yeux de Jéhovah. Les psaumes célèbrent sou- 
vent ce concours des tribus dans la ville sainte avec les 
cbants, les danses et les festins sacrés, devant le temple du 
Seigneur. « Je me suis réjoui avec ceux qui m'ont dit : 
Levons-nous et allons à la maison du Seigneur. Nos pieds 
ont franchi ton seuil, ô Jérusalem, cité magnifique ! Les 
tribus sont montées vers toi, les tribus de Jéhovah qui 
»otil k la fête en mémoire d'Israël pour rendre gloire au 
nom du Très-Haut! Que l'abondance soit pour ceux qui 
l'aiment, 6 Jérusalem 1 que la paix habite tes maisons su- 
perbes ; que les bénédictions du ciel descendent sur tes tours 
élevées*. 

• Que tes lentes sont belles , ô Jéhovah 1 Mon âme est 
enflammée de désirs; mon cœur languit après tes sacrés 
parvis. Comme l'oiseau qui a trouvé une demeure, comme 
la tourterelle qui a découvert le nid où ses petits grandi- 
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roui, ainsi je soupire après tes autels, t Seigneur, t mon 
roi! 

■ Heureus qui habile en ta demeure, il peut le louer sans 
cesse; heureux qui suit la route tracée pour arriver k toi; 
il grandira en vertu, car il aura vu daus Sion le Dieu des 
dieux. 

■ Un seul jour passé dans tes parvis vaut mieui que mille 
écoulés ailleurs. ■ 

!.« livre des Mnrikraa ) Ica ■.évite». 

Au Lévitique succède le livre des Nombres, le quatrième 
ouvrage de Moïse. Il s'ouvre, en effet, par le dénombrement 
de tout Israël, opération nécessaire pour établir l'ordre dans 
la marche et les campements, pour l'administration de la 
justice et la conservation des généalogies. Moïse compta 
603SS0 hommes qui devaient être prêts k saisir les armes 
pour courir k l'ennemi. Hais, par une de ces précautions 
qui révèlent l'homme au cœur aimant dans l'austère législa- 
teur, il dispensa du service militaire celui qui aurait bâti 
une maison dont l'inauguration n'aurait pas encore été 
faite, ou planté une vigne dont il n'aurait pas encore goûté 
les fruits, ou célébré ses fiançailles avec une femme qu'il 
n'aurait pas encore épousée. » Pour celui-lk, dit-il, qu'il 
s'en aille et retourne k sa demeure, afin qu'un autre ne 
fasse pas la dédicace de sa maison et ne (^oûte le premier 
aux fruits de sa vigne, afin qu'un autre n'épouse pas sa 
fiancée. ° 

La tribu de Lévi, celle k laquelle appartenaient le législa- 
teur et Aaron le grand prêtre, ne fut pas comprise dans ce 
dénombrement; car Dieu avait dit k Moïse : ■ Au jour où 
j'ai frappé les atnés du pays d'Egypte, je me suis réservé 
les premiers-nés d'Israël. Je prends les lévites à leur place. 
Qu'ils servent donc Aaron, le grand pontife, qu'ils soient 
chargés de toutes les fonctions de mon culte et du service 
du tabernacle. Ils camperont autour de l'arche; à chaque 
départ, ils plieront latente sainte, et durant la marche, ils 
la porteront avec les objets sacrés. A chaque station , ils la 
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dresseront pour desservir le temple porlatif. Si un profane 
en approche, il mourra'. - 

Résumé de l« lai moml^nc ; dscmo àx rnnlté dlvlae. 

Résumons dans ses traits gënëraux la législation que 
Moïse donna à son peuple ; et d'abord déterminons bien 
quelle idée les anciens Hébreux se faisaient de la Divinité, 
puisque c'est sur cette croyance que repose toute la législa- 
tion mosaïque. 

Jébovah, créateur du ciel et de la terre, puissance éter- 
nelle , infinie , unique *, est un Dieu miséricordieux et clé- 
ment, juste et bon, sévère mais non pas inexorable. Les 
prières d'Abraham et de Moïse arrêtent ou diminuent les 
effets de sa vengeance; et s'il punit le mal jusqu'à la qua- 
trième génération , il tient compte du bien jusqu'à la posté- 
rité la plus reculée '. Il préfère la pureté de l'âme à tous les 
sacrifices : « El maintenant, ô Israël, qu'est-ce que Jého- 
vab le demande sinon de le craindre , de marcher dans ses 

t. Le corps lacerdolal éuil composé du gnnd preir« des praires on sacri- 
ScUeurs et des lévites. Le grand prèlre devait eire, comiae laae les prêtres, 
de 11 lamtlle d'iaron; il étiit cotiaacre par l'onclion sainte, rimpoailion des 
BUiDs et l'aspergioD du aang des victimes. Il n'enlrail qu'une lois l'an dans le 
saïDt des saints. Quand il consultait le Seigneur, tl s'arrêtait devant te voile 

prêtre; , Cire eiempt de déranls phisiques, d'infirmités, te garder de toute 
souillure, éviter le contact des morts, et n'épouser qu'une vierge. Les prêtres 
immolaienl les viclimea et accomplissaient les sacriGces ie pérhé , de iclit el 
de rrconnaitsance. L'épaule droite et la poitrine de la victime leur étaient 
régervéei; mais, dans les hoiotauiles, tout devait être consumé. Il f avait 
aussi des sacrillcesDon sanglants, des oblations de pure [arine etdeslibaliuns 
de tÏD, — Les lévites, répandus dans quarante-lioit villes, instruisaient le 
peuple et commenUient la loi. Comme elle était civile aussi bien que reli- 
gieuse , c'étaient eui qui eipliquaient le droit. Moïse les avait eiclua du par- 
lige de la terre promise, mais le peuple leur devait la dlme des produits de la 
terre. — Il y avait en outre des serviteurs volonlaires du temple, et les DIaïa- 
rêtni ou Kaziréeiu qui étaient consacrés pour un certain temps au Seigneur, 
do gré de leurs parents ou du leur. Ils devaient s'abstenir, comme les prêtres, 
de tonte liqueor enivrante, ne point couper leur chevelure, et se garder de 
toute impnrrté, (Homb. vi, 2, io, et Ju^s, lui, 4-8.) 
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voies, de l'aimer et de le servir de toute ton âme et de 
toutes tes forces? » La circoncision du corps, signe matériel 
de l'alliance , ne BulËt pas ; il faut aussi celle du cœur ; 
■ Vous circoncirez votre cœur et vous n'endurcirez plus 
votre léte, car Jëhovah est !e Dieu grand, fort et redoutable 
qui ne fait acception dé personne, et qui ne reçoit point de 
don corrupteur, qui fait droit k l'hôte, h l'Orphelin et & la 
veuve, qui aime l'étranger, qui le vêl et le nourrit'. » 

Os derniers mots montrent que le Diou des Juifs n'était 
pas seulement, comme on l'a prétendu, même ant yeux 
des Hébreux, un Dieu national, une divinité locale. Jé- 
hovab est dans les cieux et sur la terre, hors de lui il n*J 
a rien*. Il est le juge de toute créature, te Dieu de tout es- 
prit et de toute chair*. C'est parce que l'idolâtrie s'est ré- 
pandue sur la terre, qu'il s'est choisi un peuple h pari, 
dont la mission sera de conserver son culte et son nom jus- 
qu'an jour oii toutes les nations reviendront k son temple. 
Moïse proclame clairement cette mission : ■ Vous êtes, dit-il 
aux Hébreux, an peuple saint, un royaume de prêtres, ob- 
servez ces commandements , ce sera là votre sagesse et votre 
intelligence aux yeux des nations qui, entendant cas lois, 
diront de vous : cette grande nation est véritablement un 
peuple intelligent et sage *. « Les Juifs étaient donc pour 
l'humanité tout entière comme la caste sacerdotale du culte 
de Jéhovah, le Dieu universel, qu'elle devait révéler au 
monde quand les temps en seraient venus, et auquel, ett 
attendant ce grand jour, elle appelait tous ceux qui venaient 
au milieu d'elle. Les Hébreux, en effet, accueillaient l'étran- 
ger qui voulait vivre sous leur loi ; et ce droit de cité dont 
les républiques anciennes étaient si avares , ils le donnaient 
à qui croyait comme eux. 

Le premier but de Moïse fut de sauver b tout prix ce dogme 
de l'unité de Dieu et de sa providence. C'est pour cela 
qu'au lieu de conduire les Hébreux droit h la terre de Gba- 
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ntan , au pays de Imirs pères , il les mena au désert et les y 
retint quarante ans , pour qu'ils y oubliassent l'Egypte et ses 
superstitions, pour que dans cette terre aride et nue ils re- 
TinBseut au Dieu d'Abraham et de Job, au Dieu que Jélhro, 
le prêtre de Madian , adorait avec son peuple , k TMlréinitë 
de la presqu'île , au pied de l'Horeb et du Sinaï. 

VorcM <la «nlte; ■•cerdaee Miiia ponialr psIMqtM. 

Afin d'enchaîner les Israélites k cette grande et sainte 
croyance, par un culte moral et pur, il multiplia les rites et 
les formalités. Mais ces prescriptions sans nombre devaient 
itre comme mille liens qui, isolés, se seraient aisément 
brisés, qui, réunis, ne rompirent même pas sous le poids 
des siècles et des plus affreuses calamités. 

Dans cette législation, trois choses ; Dieu, la loi, le peu- 
ple; la loi, qui détermine ce qu'il faut penser et ce qu'il 
faut faire : au-dessous , les citoyens , tous égaux , tous li- 
bres', partant tous responsables; au-dessus, Dieu, qui 
puuit et qui récompense, suivant qu'on reste fidèle ou qu'on 
désobéit à la loi , sa parole incarnée. Pour guider te peuple 
daas l'accomplissement de ses devoirs, un dogme simple 
que tous comprennent, un cuUe pur auquel tous participent 
dans la même mesure, sous la direction d'une classe vouée 
BU Krvice de l'autel, m^is retenue dans la pauvreté, c« 
qui l'empêche de s'élever jamais au despotisme. 

^«Uté de tena devant Mea et 4eT««t I* lai. 

C'est en effet, malgré l'apparente complication de la loi , 
le régime patriarcal qui règne encore dans cette société. 
i^ peuple hébreu ne forme qu'une grande famille dont Jé- 
bovah est le père ; et c'est par là que s'explique ce mélange 

t. Lt tôt moailque , qui n'a pu farmellf ment dégagé le dogme de l'im- 
Donillli de l'imfl ni celui des peines e( des récompenses à venir, ue BacriBe 
pu du moina la liberté de rbomme i la preacienrc di'ine. n ChotaiB , dit 
InlM, entre la lie et le* bien» d'uoe p»ri, entre la mon ei lea maui de 
l'iuin; In aunu leapremlera «i lu «uls lea cammandemeDta du Seigaeur, Icf 
•WXKli II la let DObliM. » Dmtcroaomc, ui, 4G-3D. 
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d'autorité absolue dans les chefs que Dieu choisit et anime de 
son esprit, et de liberté , d'égalité dans les citoyens, tous CU 
du même père, tous enfants d'Abraham, d'Isaacel de Jacob. 

Dieu, le vrai, te seul chef d'Israël, est présent dans le ta- 
bernacle, et de \k sortent ses oracles par la bouche d'un 
grand prêtre héréditaire. Cependant le gouvernement n'est 
pas théocratique , parce que si les lévites sont les intermé- 
diaires habituels entre le peuple et Jéhovah, ils ne le sont 
qu'au nom d'une loi comme de tous et qui ne leur confère 
aucun privilège politique, pas même un costume différent de 
celui du reste du peuple'. Dispersés dans tout Israël, réduits 
& la possession de quarante-huit villages , ils ne sont pas 
comme les prêtres de l'Egypte et de l'Inde seuls dépositaires 
de la doctrine religieuse , de la science et des arts'. Ils n'ont 
pas comme eux d'immenses propriétés qui leur donnent en- 
core la richesse et l'indépendance; en un mot, ils ne for- 
ment véritablement pas une caste sacerdotale, telle du 
moins qu'en eurent les pays où une race conquérante se su- 
perposa à une race conquise'. 

L'esprit d'égalité qui règne dans tout le droit mosaïque 
ouvre d'ailleurs le temple au dernier d'Israël comme il ou- 
vrira au plus obscur citoyen l'accès des plus hautes charges. 
Trois fois chaque année tous les Hébreux devaient compa- 
raître par-devant Jéhovah, visiter son sanctuaire et immoler 
des victimes. Ici donc le chef de famille communique direc- 
tement avec Dieu, non-seulemenl par la prière, mais par les 
sacrifices qu'il fait accomplir en son nom, que souvent il ac- 
complit lui-même. 

Pour les affaires importantes, le grand prêtre consulte le 

t. Les prêlres seuls avaleni on coilume parliculier. 

3. Lei léTlIrs eurent ai pou le monnpale mtme de renseigncaient rell- 
gieiii, qu'à cAlé d'eui a'^levèreut les écoles libres des prophèles qui eier- 
c^reDl une ai grande influrnce snr la religion el aur l'ÉlaL Dès le tempa de 
Motae, les soiianle-iiii anciens prophéliaeul. Quelquea Hébi'eui s'en Bcsndt- 
llsalent, s plat a Dieu, répond le législateur, que loul le peuple prophéli- 
Eli. > 

a. EnÉgjple, le prêtre seul était circoncisi en louïeoir de leur origine 
rruernelle et de leur égalité âeiaDt Diea et detaul Ik loi, toni lei Juift por- 
Uieni ce Bi|nc. 
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Seigneur , mais ce n'est pas lui qui exécute les ordres de 
Jébovah. Le pouvoir politique est séparé de l'autorité reli- 
gieuse, car les mains qui tiennent l'encensoir ne peuvent 
lenir le glaive. Moïse lui-même abdique l'autorité militaire; 
il prie, Josué combat. 



Apres la conservation du dogme de l'unité divine et l'éta- 
blissement d'un culte qui repousse à la fois le despotisme 
sacerdotal et les impuretés religieuses de Memphis et de Ba- 
bylone, le principal objet des lois de Moïse est de faire pas- 
ser les Hébreux de la vie nomade k la vie sédentaire, des 
mœurs pastorales aux mœurs agricoles. Il a garanti la foi de 
son peuple, il veut aussi assurer son bien-être; au lieu du 
disert, il lui donnera pour demeure la terre de Ghanaan, 
l'héritage de ses premiers pères. Ici Moïse paraît peut-être 
plus grand encore. Par rétablissement de l'année sabba- 
tique et du jubilé, en rendant au bout d'un certain nombre 
d'années la liberté k l'esclave, la créance au débiteur, ta 
lerre à son premier possesseur, il maintenait l'égalité primi- 
tive et il empêchait la formation de cette plèbe affamée qui 
troubla de tant d'orages la vie des anciennes républiques. 

Esprit de cluirlU. 

De cette égalité que Moïse conserve comme le plus pré- 
cieux héritage des anciens jours , il ne veut pas qu'il naisse 
un esprit d'égoïsme et d'orgueil, mais de fraternité ei d'a- 
mour. « Aimez-vous, leur dit-il, les uns les autres; aimez 
»olre prochain comme vous-même. " Plus tard, Tobie dira : 
■ Ne fais pas à autrui ce que lu ne voudrais pas qu'on te fit 
à toi-même. ■ Et le Pentateuque explique longuement ce 
qu'on ne doit pas faire à autrui. « Poinlde haine; s'il arrive 
un démêlé, qu'une explication franche le termine (Lév., r, 
H); point de calomnie, ni de vengeance [ibid., 16 et 18), 
Ml contraire il fait rendre le bien pour le mal (Exod., xiiii, 
i et S). Cette morale ne s'applique pas seulement d'Hébreu 
i Hébreu, elle doit exister aussi dans les rapports avec 
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l'élranger, et la charité s'étend k l'esclare, aux bêtes mtine , 
qu'il faut soulager et ne point charger d'inutiles entraves, 
l'ai cité plus haut (p. SI) ces admirables préceptes, et 
assurément l'on ne peut trop s'étonner que le législateur 
inexorable et terrible du mont Sinaï, auprès de qui toute 
grandeur humaine s'efface, ait eu cette ingénieuse charité, 
cette douceur de femme et d'enfant, tant de cœur avec tant 
de génie. Il y a là déjà un souffle du chrislianisnjp. 

li'ancienne Joi n'est pas animée, comme la loi QOuvelU, 
de l'ardeur du proaélytisipe; elle pe demande pap ^ ee ré- 
pandre sur le monde , m.^is elle accueille quiconque yîent 
s'asseoir à son foyer ; elle ng r^pûus^e que les faus dieux et 
leurs adoratejjrs. four l'étranger qui vit au milieu dy peu- 
ple , il peut assister aux lectures solennellee di^ livre d^ 
Moïse, et le lévite partagera ^vec lui la dîme qu'il reçoit 
(l'IsraÈl. 

Ainsi, dans cette société, l'étranger n'est pa^ un enneipj', 
comme dans les autres Ëlats de l'ancien n)onde; l'esclave 
est encore un homme ' et la femme est assise digifemeot i 
côté du chef de la famille et entourée des mêmes respects. 
Tout ce que l'antiquité abaisse et reppusse, la loi mosaïque 
le relève. Remarquons encore qu'en faisant un article de foi 
de cette tradition que l'homme avait été formé à l'Image de 
Dieu , Moïse avait obligé son peuple à tendre sans cesse par 
la pureté, la justice et la bonté à se rapprocher de son divin 
modèle. Pour la première fois la vraie morale avait été 
eréée. 

Malheureusement Moïse n'acheva pas son œuvre. Il ne put 
établir lui-même son peuple dans la terre de Chanaan dont 

I . Aussi y accouralenl-ils en roui? . Quand Salomon entreprit ac» grands 
travaui, il levs, parmi les étraDgers établis dans le pajs, cant cinquante -t»i> 
mille lAi ccdU ouvriers {Paralip., Il, u, 47). 

i. Il prenait aa part de toute; Ip» nies religieuses ) )) partageait Ua regi* 
des dlnfes, et il était admis 1 manger l'agaeau pascal avec les autrui inerabrM 
de la famille. iiubh4 i| »'«tul fait cireonciro (Deuténanme, ïii, )ï; Exodi, 
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3 eût chassé ou asservi les anciens habitants qui tant de 
fois parrinrent k assujettir et à corrompre Israël. Il ne donna 
pas non plus aux tribus une organisation politique (jui les 
edl mises en état d'achever promplement la conquête de 
loul le pays. Ce que Moïse ne fit pas, nul après lui , durant 
quatre siècles, ne le tenta. Les ministres du culle restèrent 
immuables comme la loi qu'ils expliquaient et conservaient, 
et le peuple accepta docilement dans les affaires religieuses 
le gouvernement de ses prêtres; mais, fidèle au» traditions 
de la vie patriarcale, il repoussa, dans ses affaires civiles , 
finierventiou d'un gouvernement central. Gomme au désert, 
el malgré la présence de tant d'ennemis , chaque famille 
continua d'obéir h son chef, chaque tribu ne reconnut que 
wn prince; seulement pour les questions d'intérêt général et 
pour l'administration de la justice le peuple conserva le con- 
seil des soixante-dix anciens et les juges institués au mont 
Sinai. 

Les douze tribus d'Israël vont donc former une sorte de 
république fédéraiive, dont l'unique lien sera le culte com- 
mun de Jéhovab, c'est-à-dire la soumission à la loi mosaïque 
interprétée par les lévites dans toutes les tribus, et gardée 
par le grand prêtre. Mais entourés d'ennemis et sans union 
entre eux, les Juifs ne pourront éviter les malheurs qui 
frappent toujours les peuples divisés; c'est alors que s'élè- 
veront des hommes forts et vaillants qui les délivreront de 
la servitude et qui, au nom de leurs services et de leur gloire, 
commanderont à une ou k plusieurs tribus, quelquefois au 
peuple entier, c'est-à-dire qui conduiront l'armée en temps 
de guerre, et qui, durant la paix, assis sous un cbéne, au 
bord du chemin, rendront la justice k ceux qui viendront la 
demander. 

IM ««lia «éMuwéa de U pim«a*^le , de* •clcncea et 4m «He 
Kr>i>d»'' de leur poésie. 

La législation mosaïque a marqué le caractère du peuple 
juif d'une ineffaçable empreinte. C'est à elle que ce peuple 
lioit le rôle qu'il a joué dans l'histoire du monde. Il ne pré- 
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sente pas à la reconnaissance de la postérité ses découvertes 
dans les sciences , dans la philosophie, dans les arts. Il n'a 
qu'une chose et elle suffît à sa gloire : sa morale et son 
dogme. Qu'avait-il besoin de demander k la sagesse hu- 
maine ce qu'il devait penser sur Dieu et sur le monde? Daus 
Israël tous croyaient, et de plus, de l'esclave au grand 
prêtre, tous croyaient la même chose. La Genèse leur racoa- 
tail la création; Job et Moïse leur avaient dit ce qu'était 
Dieu, ce qu'ils étaient eux-mêmes; tout leur était expliqué 
dans leurs livres; pourquoi chercher ailleurs? 

Ils ne firent rien pour les sciences puisqu'ils n'avaient pas 
l'esprit philosophique, c'esl-à-dire l'esprit de recherche et 
d'examen. Ils ne firent rien pour les arts , puisqu'ils ne de- 
vaient avoir qu'un seul temple et que le plus puissant mo- 
bile du développement de l'art , le droit de crâerdes images 
sensibles de la Divinité , leur était refusé '. Ils n'eurent pas 
d'industrie, car l'industrie suppose une culture scientifique; 
pas de commerce , car Tyr avait pris sur eux trop d'avance, 
et puis c'est là le luxe des États prospères , dont la vie trop 
pleine déborde et se répand au loin ; et les Juifs eurent déjà 
assez à faire que de vivre misérablement au milieu de tant 
d'ennemis. Mais il y a une chose que ce peuple traita admi- 
rablement bien, la poésie. Bien qu'il ne noua reste que la 
plus faible partie, peut-être, des anciens livres hébreux, 
nous en avons asseï cependant pour pouvoir dire qu'aucune 
nation n'a une littérature poétique plus riche , plus gran- 
diose, parce que nulle autre n'allia jamais si étroitement 
ces deux nobles idées , Dieu et la pairie. £t comme la source 
qui s'échappe du rocher d'Horeb frappé par Moïse , c'est du 
Sinaï que coule ce grand fleuve de la poésie hébraïque. Le 
législateur de ce peuple est aussi son premier poète ; sa loi 
est sa plus vive et sa meilleure inspiration. 
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CHAPITRE V. 
LE SfiJOlTR DAKS LE DESERT. 

1.1 D^FÂEIT DU SlKiÂ. — LES SOIIANTB-DIÏ AHCIBKS. — E 
LE DÉSEHT. — RÉVOLTES CO 



Ke départ du mimai. 

Cependant la nuée lumineuse couvrait toujours le sanc- 
taaire. Enfin, au vingtième jour du second mois de la se- 
conde année, elle s'éleva et les trompettes sacrées annon- 
cèreiit le départ. Hoise dirigeait ce grand mouvement, et 
consacrant par la prière chaque départ et chaque station, il 
disait quand l'arche partait : « Lève-loi, 6 Éternel ! et tes 
ennemis dispersés s'enfuiront devant toi , » et quand elle 
s'arrêtait : ■ Retourne, ô Éternel, aux 10 000 milliers d'Is- 
raël! - 

!>«■ «sluBte-dlx anelcHa. 

Plus d'une fois encore, pendant cette nouvelle marche au 
traverB du désert, Moise entendit les clameurs séditieuses 
de son peuple qui, rebuté, par les fatigues et dégoûté de la 
manne, regrettait l'abondance dont il jouissait en Egypte, 
dans cette maison de servitude. Dieu permit à Moïse de 
partager ce fardeau avec 70 des plus anciens d'Israël , qui 
returent une part de la sagesse dont il était rempli, et qui 
l'aidèrent dans les circonstances difiiciles; mais le peuple 
fut en même temps puni de ses murmures. Un vent du sud 
ayant amené une immense quantité de cailles, tous en man- 
gèrent avidement, et beaucoup périrent. Ce lieu fut appelé 
let sépulcres de concupiscence. La sœur même d'Aaron , 
Marie, avait osé médire de Moïse : une lèpre honteuse qui la 
couvrit durant sept jours , montra sa faute et son expiation. 
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Quand Israël eut dressé ses tentes & Kadès dans le désert 
de Pharaon, au midi du pays de Chaoaan, Moïse envoya 
douze espions, un de chaque tribu, pour reconnaître le pays. 
Al) bout de 40 jours, ils revinrent et racontèrent des choses 
merveilleuses sur la fertilité de cette terre, depuis si long- 
temps promise à leurs pères, montrant, en signe de leur 
véracité, une grappe de raisin que deux hommes pouvaient 
à peine porter'. Mais tous, à l'exception deCalebet de Josué, 
parlèrent avec effroi de la taille el du courage des habitants. 
B Ces hommes sont forts, disaient-ils, et auprès de ces fils 
d'Enach, race de géants, nous paraissions comme des saute- 
relles. » A ces paroles de mensonge, les Hébreux poussèrent 
des gémissements et voulurent se choisir un chef pour re- 
tourner en Egypte. Josué et Caleb, qui s'élevaient arec force 
contre les récits de leurs compagnons, faillirent être la- 
pidés. Pour la seconde fois , l'Ëternel résolut d'anéantir 
Israël, et de donner à Moïse une autre nation plus puissante 
et plus nombreuse. Pour la seconde fois aussi, Moïse, par 
ses prières touchantes, fléchit Jéhovah. « J'ai pardonné i ta 
prière, lui dit le Seigneur; toutefois comme il est vrai que 
je suis le Dieu vivant, je jure que les hommes qui, après 
ayoir vu ma gloire et les signes que j'ai faits, ne m'ont point 
écouta, ne verront jamais le pays que j'ai promis i leurs 
Ancêtres ; leurs corps tomberont en pourriture dans le désert, 
^t leurs enfants y seront errants et vagabonds pendant 
40 ans , jusqu'b ce que les cadavres de leurs pères y soient 
consumés ; mais Galeb et Josué verront ce pays , el j'y coa- 



I . n La Galilée ssraii on parodia el elle éiaii hsbiLée par on peuple indat- 
Irleni. On j voit dca cepa de vigne qui OQt un 1 deui pieds de diamèire , el 
qui [arment avec leurs bianchei de vutea uJlea de verdure. Une Mule gnpp* 
de TUBin, longue de deux 1 trola pieds, suffit, arec de l'eau et du paiD, sa 
aouper d'une famille entière..,. La vigne produit ici (dans le Liban) des 
grappes énormea, dont chaque raisin a la groBseur d'une prune. ■ (Hallebron, 
Pretii dt giogr., 1. VUl, p. SOS, d'après Sclnilie dtuu PMlUa, Coll. i» 

for , VI, a«a.) 
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duirai les petits-enfants de ce peuple. Maintenant donc 
retoamez vers la mer Rouge, car Amalec et leChananéen 
habitent ces vallées. » 

ftra riébraax valMCoa m> rejettent «aiut le «éaert. 

Passant du décourigement à la confiance, les Hébreui 
yonlarent, malgré Uoïse, entreprendre aussitôt la conquête 
du pays de Ghanaan; mais vaincus par les Amalécites et 
ponfBUivia jusqu'à Horma , ils rentrèrent au désert où , pen- 
dant 38 années qu'ils y restèrent encore. Moïse eut à lutter 
sans cesse contre leur indocilité et contre son propre décou- 
ragement, 

• Seigneur, di&ait-ïl, toi seul es notre refuge; tu es plus 
qw les tnont^^es , plus ancien que la terre , pins ancien 
que le monde ; tu es de toute éternité. 

» Tu fais reloumer l'homme en poussière, et tu dis : Gé- 
nérations nouvelles, paraissez, car mille ans sont pour 
loi ce que fut le jour d'hier , ce que sont les heures d'une 
nail. 

• L'homme est comme l'herbe des champs; au matin elle 
fleurit, le soir elle se dessèche et tombe. 

• Les jours de la vie humaine sont de soixante-dix ans ; 
la plos longue va jusqu'à quatre-vingts; mais toute sa durée 
n'est que travail et douleur. Elle passe rapidement, elle & 
passé, déjà nous ne sommes plus. 

• Jéhovab ! instruis nos cœurs dans la sagesse ; reviens 
^noKs! Ah , que ton courroux est long! Ne seras-tu donc 
pu touché de miséricorde pour tes serviteurs? 

• Donne-nous, Seigneur, un peu de joie pour tant de 
jours passée dans L'abaissement, pour tant d'années qui 
n'ont TU que malheurs t 

■ letle sur nous, jette sur tes œuvres un regard favorable 
et dirige dans leur voie tes fils de tes serviteurs'. ■ 
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Des désordres, des révoltes éclatèrent plusieurs fois; le 

UBe impitoyable sévérité ces pre- 

i. Ainsi il fit traîner au supplice et 

nt l'un avait oublié cette parole : 

vain le nom du Seigneur ton Dieu ; » 

'uneœuvreservilelejour du sabbat. 

n s'élevèrent contre Moïse et contre 

I le pouvoir : la terre , entr'ouverie 

gloulit, et le feu du ciel consuma 

i rebelles. Leur mort fit éclater de 

nouveaux troubles. Dès le lendemain on s'éleva contre Moïse 

et Aaron , en criant : * Vous avez fait mourir le peuple de 

l'Ëternel; >> au même instant la nuée divine descendit sur 

le tabernacle, et une pluie mortp'le frappa le peuple; déjà 

les séditieux tombaient consum^ï par un feu dévorant; 

Aaron supplia le Seigneur, et le fléau cessa. Le sacerdoce 

d'Aaron fut confirmé auiyetix d'Israël par un miracle : 

de douze baguettes, choisies pour représenter les douze 

tribus , celle d'Aaron de la tribu de Lévi fleurit seule , et 

donna des feuilles, des fleurs et des amandes : ■ A ce 

signe , avait dit le Seigneur, vous connaîtrez mon élu. > Pour 

en consacrer le souvenir. Moïse voulut que la branche fleurie 

d'Aaron fût déposée dans l'arche d'alliance auprès des tables 

de la loi. 

Cependant la génération sortie d'Egypte disparaissait peu 
à peu. Après 33 campements. Moïse arriva au commence- 
ment de la quarantième année à Kadès , dans le désert de 
Sin , non loin du lieu où il s'était arrêté déjà dans sa pre- 
mière tentative pour entrer dans la terre promise. 

Le manque d'eau excita une nouvelle révolte. Comme au 
mont Horeb , Moïse , en frappant un rocher de sa baguette , 
fit jaillir une source abondante; mais son frère et lui, ils 
avaient un iiistant douté de ce miracle, malgré la promesse 
divine, el Dieu lui dit : « Toi et Ion frère vous n'avez point 
cru en moi , aussi vous n'entrerez point dans la terre que je 
donnerai à votre peuple, el cette parole s'accomplit rapide- 
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ment pour Aaron; car il ne larda pas k mourir sur la mon- 
Ugne de Hor. Ëléazar, son âls, lui succéda comme grand 

prêlre. 



Cependant , pour arriver jusqu'à la terre de Chanaan , il 
fallait traverser le pays des Iduméens; mais le roi d'Ëdom 
refusa le passage, et Moïse, afin de ne pas engager une 
guerre sacrilège avec tin peuple puissant, descendu, comme . 
les Israélites, d'Abraham, recula dans le désert, mais après 
avoir montré la force de son peuple par une victoire sur un 
roi chananéen qui était venu l'attaquer. 

Pour tourner l'Idumée , ils redescendirent jusqu'à l'extré- 
milé du golfe Èlanitique; les Hébreux perdirent encore une 
fois courage en voyant reculer te terme de leurs courses 
au désert. Une nouvelle révolte allait éclater quand tout & 
coup sortirent du sable des serpents venimeux dont la mor- 
sure brûlante donnait la mort; frappés d'épouvante, les ré- 
voltés implorèrent la protection de leur chef qui reçut l'or- 
dre de dresser dans le camp un serpent d'airain ; quiconque 
le regardait avec foi , après avoir été blessé , était aussitôt 
gnéri. 

Tlctolm onv lea Amsrrli^eaa et lea HoaMtea. 

t)es bords de la mer Rouge, ils remontèrent li l'orient vers 
le pays des Moab , traversèrent le torrent de Zsred et vinrent 
camper sur la rive gauche de l'Arnon, qui sépare les Amor- 
rhéens et les Moabiles. ià, ils furent obligés de combattre 
deux princes puissanu : Séhon, roi des Amorrhéens, et le 
géant Og , roi de Basan , qui occupaient la rive orientale du 
Jourdain depuis l'Arnon jusqu'à la montagne d'Hermon. Une 
double victoire remportée à Jassa sur Séhon et à Édraî sur 
Og les rendit maîtres de cette partie du pays, dont tous les 
habilanls furent exterminés. - Un feu est sorti de Hesbon , 
chantait Israël , une flamme est sortie de Séhon , elle a dé- 
coré les montagnes de Moab et les habitants des hauts lieux 
ie l'Arnon. 
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■ H&lheur à toi , Hoab ! et loi , peuple de KémoS , tu es 
perdu I les enfants se sont enfuis , tes filles sont devenues les 
captives de Sëhon et des Amorrhéens! 

■ Hais leur joug aété brisé, cardeHesboD jusqu'à Des- 
bonnousBTons tout détruit. Nous avons tout ravagé jus- 
qu'à Nophab ! nous avons tout ravagé jusqu'à Médéba! ■ 

Salae, roi de Moab et de Madien, recourut !l diverses 
armes : il appela près de lui, pour maudire Israél, Balaam, 
devin et prophÈte d'un grand renom. Séduit par les richeu 
présents du roi , Balaam monta sur son ftne'tse et se mit en 
chemin. Mais, dans une |orge étroite, un ange tenant une 
épée nue à la main , se présente au-devant de l'âne qui re- 
cule eSïayé. Balaam , pour qui l'ange était invisible , presse 
en vain et frappe sa monture. « Pourquoi me frapper t • dit 
une vois qui parait sortir de la bouche de l'ftne , • ne t'ai-je 
pas toujours fidèlement servi?» et en même temps les yenx 
de Balaam s'ouvrirent ; il vit l'ange et se prosterna à ses 
pieds. « Poursuis ton chemin, lui dit le messager du Très- 
Haut , va , mais tu ne diras que ce qui te sera inspiré. ■ Ba- 
laam , arrivé près de Balac et conduit sur les hauts lieuk 
consacrés à Baal, y ut élever sept autels sur chacun desquels 
il immola un veau et un bélier; puis, saisi de l'esprit de 
Dieu , il s'écria : > Balac m'a fait venir d'Aram, le rot de 
Moab m's appelé des montagnes de l'orient. Viens, m'a-t-U 
dit , maudis Jacob ^ viens et lance l'anathème sur Israël. 
Comment lancerais-je Vanathème sur celui que Dieu n'a pas 
réprouvé? De la cime des monts je contemple ces tribus; 
du haut des collines je les vois. et les comprends; le voilà 
donc ce peuple qui demeure seul bu milieu des nations! Ahl 
qui dira le nombre des enfants d'Israël? — Que faii-tut 
s'écria Balac , je t'ai appelé pour maudire , et voilà que tu 
bénis 1 ■ 

Il espéra que l'esprit de Dieu ne le suivrait point, et îl le 
conduisit sur une autre montagne; mais Balaam s'écria en- 
core . ■ Le Seigneur m'a conduit ici pour bénir; Jéhovah, 
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son Dieu , qui l'a tiré d'Egypte , cbi arec lui. Hagarde et 
peuple : comme un lionceau il se lève, comme le lion it m 
dfe$ee; i] ne se recouche point qu'il n'ait dévoré sa proie. ■• 

Du sommet de la montagne de Phogor, où Balac vonUt 
aussi le conduire, Balaam décourrit tout le camp d'israél, 
et s'écria dans un transport divin : ■ Que tes tentes sont 
belles, 6 Jacob 1 que tes demeures sont brillantes, 6 Israël I 
Elles semblent une forêt touffue, un jardin de délices prêt 
d'ua fleuve, un bois de cidres au bord des eaux. Que bënia 
soient ceux qui te bénissant , et que quiconque te maudirtt 
toit mauditl Une étoile sortira de Jacob; un homme e'élè» 
vera dans Israël; il brisera les chefs de Moah; il écrasera 
les enfanta de Jetri. L'Idumée deviendra son domaine; l'hé* 
rilagede Séir passera en ses mains. Am^ec, td, le premier 
des peuples, la destruction sera ton partage. ■ 

Balaam n'avait pu maudire , mais il donna b Balac ua 
conseil perfide , et bientôt tout Israël , séduit par l'impureté 
des filles de Hoab et de Madian, retomba dans l'idolâtrie, et 
le Seigneur Et périr vingt-quatre mille coupables. L'acte d« 
Pbinâs, &H d'Ëléazar, qui poignarda ensemble un Hébreu 
et Qoe femme madianite, apaisa sa colère, mais l'enathème 
(ai prononcé contre ces peuples corrompus, et mille hommes 
de chaque tribu, envoyés contre eux, incendièrent les villes, 
passèrent les habitants au fil de l'épée, et dévastèrent le pays. 
Cinq rois, et avec eux Balaam, périrent dans ce massacre. 



Après cette sanglante exécution, Moïse ût faire un second 
dénombrement d'Israël, et l'on reconnut que la menace du 
Seigneur était accomplie ; la génération sortie d'Ëgypt« 
n'existait plus ; le terme marqué aux courses du peuple ap- 
prochait. Moïse, averti de sa 0n prochaine, choisit par l'or- 
dre de Dieu Josué, fils de Nun, pour lui succéder. Il le 
présenta an peuple et au pontife; il lui imposa les mains et 
lui donna une partie de sa sagesse, pour que le peuple eût 
confiance en lui. 

Hoise permit ensuite aux deux tribus de Cad et deRuben 
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et à la demi-lribu de Manassé , qui possédaient de nom- 
breux troupeaux , de a'ëtablir dans les plaines de Jazer et 
de Galaad à l'orieut du Jourdain ; mais elles devaient aider 
leurs frères à conquérir la terre promise. Le législateur 
avait fixé d'avance la limite des pays dont Israël pouvait 
s'emparer , et prévenu ainsi les discordes qu'aurait fait 
naître le partage. Craignant aussi pour son peuple le con- 
tact des idolâtres de la terre de Chanaan, il leur commanda 
de les exterminer tous jusqu'au dernier. « Vous renverse- 
rez leurs tours, leurs idoles et leurs statues. Si vous ne les 
exterminez, ils vous seront comme un clou dans l'œil, comme 
une flèche dans le côté. Qu'ils périssent ou vous payent 
tribut. » 

Deux mois devaient s'écouler encore avant l'accomplisse- 
ment des quarante années de pèlerinage au désert. Moïse les 
employa à donner ses dernières instructions. Il raconta tous 
les bienfaits du Seigneur depuis la sortie d'Egypte, et sa juste 
sévérité contre ceux qui avaient offensé son saint nom; il 
rappela les lois promulguées sur le Sinaï , les rites des sa- 
crifices, les fêtes du culte, les prescriptions morales du Dé- 
calogue, l'amour du prochain, de la vérité et de la justice, 
les peines portées contre l'idolâtrie, et l'anathème dont te 
Seigneur avait frappé tes nations chananéennes. Toutes ces 
recommandations formèrent le livre du Deutéronome ou de 
la loi répétée. Après l'avoir lu au peuple, il le donna aux 
enfants de Lévi qui portaient l'arche d'alliance et à tous les 
anciens d'Israél, en leur disant : « Tous les sept ans, quand 
sera venue l'année de rémission et le temps de la fêle des 
Tabernacles, les fils d'Israël s'assembleront devant le 
Seigneur, les hommes et les femmes, les petits enfants et 
les étrangers qui se trouveront dans vos villes, et alors vous 
lirez les paroles de cette loi, afin que tous l'écoutent et l'ap- 
prennent'. " Puis il appela Josué, lui donna ses derniers 

). "A chaque momenl, dit Bossu el {Disc, tar l'hisi, aniV., p,irl. Il, 
chap. m) , i ch&qn« momenl on avait besoin de la loi pour régler non-eeule- 
menlles ret«s, les sacrifices, les céréiaouies, mais encore loules ks aiurei 
«clions publiques 01 particulières, les jugemenls, les eonlraU, les mariages, 
Ds, les ruaéraitiei, la forme même de» b«biu, et en général tuul 
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conseils, et, se sentant plus près encore du terme de sa car- 
rière, il composa un cantique plein de la grandeur de sa foi 
et de son génie : 

• Cieux, écoulez; terre, prête l'oreille; que mes paroles 
soient comme la pluie du ciel qui tombe sur ta terre ande, 
comme l'eau sur la plante desséchée, comme la rosée sur le 
grain qu'elle féconde, car je vais célébrer Jéhovah! 

• Les œuvres de Dieu sont parfaites ; toutes ses voies sont 
pleines d'équité. Cependant ils ont péché contre lui. Est-ce 
ainsi, peuple insensé, que tu témoignes ta reconnaissance 
au Seigneur? N'est-ce pas lui ton père, ton créateur et ton 
maître? 

■ n t'avait choisi pour être à lui ; 11 avait pris Jacob pour 
son partage. Comme l'aigle défend son nid et instruit ses 

<e qui regarde lea mœurs. Il n'r avsit point d'antre livre oïl on étodlul les 
préceptes de ta bonne vie. Il (allait te reutlleter et le méditer nuit el jour, en 
recueillir des Eentencea, les avoir tonjours devant les jeui. C'était là que les 
talmli apprenaienl S lice. La seule rè^e d'tducatioD qui était donnée 1 leun 
patrnts, était de leui apprendre, de leur inculquer, de leur faire observer 
celle tainle loi , qui seulo pouvait les rendre sa^B dès l'enfance. Ainsi cil* 
détail être entre les mains de tout le monde. Outre la lecture assidue que 
diicDn devait en faire en particulier, on en taisait tous les sept ans dans l'an- 
née Bdlennelle de la rémission et du repos une lecture publique, et coDune 
sue nouvelle pablicatioù , i la fête des Tabernacles, où tout le peuple était 
aSHUiblé durant buit Jours. Moïse St déposer auprès do l'arche l'origiiial de la 
loi. Hais de peur que, dans ta suite des temps, elle ne tût altérée par la 
malice ou par la négligence des hommes, outre tes copies qui eouraienl 
P>nn! le peuple, on en faisail des eiemplaues authentiques qui, soignense- 
meat revus et gardés par les prêtres et les létiles, tenaient heu d'originaui. 
Lei [ois (car Moïse avait bien prévu que ce peuple voudrait enfin avoir des 
rois comme tous les autres), les rois, dis-je, étaient obligés, par une loi oi- 
prfsse du Deutérnruimt, i receioir des mains dee prèlces un de ces eiemplaire» 
si religieusement corrigés, afin qu'ils le traus en vissent et le lussent toute leur 
rie. Les exemplaires, ainsi revus par autorité publique, étaient en singulière 
'ineration à tout le peuple; on les regardait comme sortis immédiatement 
des mains de Noise, aussi purs et aussi entiers que Dieu les lui avait dictés. 
On ancien volume de cette sévère el religieuse correction ajant été Ironvé 
•lans la maison du Seigneur, sous le règne de Josias, et peut-être était-ce 
l'original même que Moïse avait fait mettre auprès de l'arche, ejcita la piété 
de ce aaint roi, et lui fut une occasion de porter ce peuple i la pénitence. En 
OD mot c'était un livre partait qui apprenait au peuple de Dieu son origine, 
•areli^on, sa police, ses mœurs, sa philosophie, tout ce qui sert à régler la 
vie, tout ce qui unit el forme la société, > 
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aiglons k prendre leur eator, le Seigneur, étendant hs «!1m 
puisiantei, fa porté, peuple ingrat, 6t l'a condait! 

■ Et maintenant, accablé de ses dons, ce peuple l'est éloi- 
gné de lui pour adorer des dieux que ses pères n'avaient 
pSB conniu. Le Seigneur l'a vu, il a été ému de oolëre, et il 
a dit : Je leur cacherai mon risage; la famine consumera 
cette race corrompue, et j'armerai contre eux la dent des 
bétes fauves ; l'épée leur Alera leurs fils, l'épouvante troublera 
leurs cœurs; tous périront : les jeunes hommes elles vierges, 
l'enfant et le vieillard, et j'effacerai leur nom de la mémoire des 
hommes, à moins que je ne diffère ma vengeance pour que 
leurs ennemis, enivrés d'oi^eil, ne s'écrient point : Ce n'est 
pas le Seigneur, c'est notre main puissante qui a fait tout cela. 

■ Ils seront punis cependant, mais Dieu pirendra pitié de 
ses serviteurs quand il verra que la main de ceux qui les 
défendaient n'a plus de force et que leurs braves ont péri. 
U dira : Où sont vos dieux et toute votre confianceî Gom- 
prenes maintenant que moi seul, je suit. 

■ C'est moi qui fais mourir et c'est moi qui fais vivre; 
c'est moi qui frappe et moi qui guéris. C'est moi qui vis 
éternellement. 

■ Qui pourrait se soustraire k mes coups T Mon glaive sera 
comme l'éclair. Quand le jugement s'accomplira, je veux 
que mes flèches s'enivrent de leur sang, que mon épée se 
rassasie de leur chair. 

■ Cleui, réjouissei-vous ; anges du Seigneur, adorez votre 
maître; peuple, sols dans l'allégresse! car i) vengera le 
sang de ses serviteurs. » 

Enfin, semblable à Jacob qui avait béni sa famille au mo- 
ment où elle commençait ù devenir un peuple, Hoïse pro- 
nonça sur chaque tribu une bénédiction prophétique, et dès 
tors il ne songea plus qu'à mourir. Dieu n'avait pas voulu 
qu'il entrât dans la terre de promission. 

■ En vain, disail-il aux Hébreux, j'ai imploré la révoea- 
lion de eetle sentence, en vain j'ai demandé au Seigneur de 
permettre que je passe le fleuve et que je voie ce bon pays 
qui est au delà du Jourdain, et les riches montagnes du 
Liban ; mais l'Ëtemel était irrité contre moi à cause de 



LE SËIOUR &ANS LK DËSERT. . ?» 

TCui; il ne m'exauça point. ■ Nâumoitu il tnit nga la 
prometae qu'il verrait avast sa mort U patrie de Km peu- 
fde. L'heure était TCQue ; Moïse gravit deoe le m«nt d'Aba- 
rim ou de Nébo, et de »on Kinmet il contempla I4 pays 
réservé à son peuple, qui, avec »es nnoiitagnea, sea vallées 
iériilei et ses fleuves, semblait une fraîche oasis surgissant 
tout à coup du milieu dee déeerU. Ce fut en préseoee de ce 
magnifique spectacle que ses yeux se fermèrent. ■ 11 mourut 
ainsi au pays de Moab it l'Jige de cent vingt ans, par le 
eommandeDieDt du Seigneur qui l'ensevelit dans la vallée de 
Phégor. Nul homme jusqu'k ce jour n'aconnule lieu où son 
corps repose. Lee tribus le pleurèrent pendant trente jonrs, 
et après lui il ne s'^eva plus du milieu du peuple de pio- 
I^ète & qui le Seigneur parlftt comme & lui face à laoe, ni 
qui ait fait tant de prodiges devant tout Israël. > 
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Géographiquement la Palestine est une dépendance de la 
Syrie. On sait que les montagnes qui traversent celte pro- 
vince se divisent en deux chaines : le Liban , qui regarde la 
Méditerranée , dont il ne s'éloigne jamais de plus de sept k 
huit lieues , et de l'autre côté de la vallée du Liban ou Ctelé- 
syne-VAntiUàan , que bordent à l'est les plaines de Damas, 
et qui se termine au sud par les hautes cimes du fîrwwj- 

1. P«iUiea tUiaaoahptB, «>ir* SI* M SV l/S da langitud*, al da Jt * 1 
»• VS de iMUuda. Ba lonionir du aord an lud Ml de 330 Ulinaitrai, u 
Ivpwmojaoaede lit, par eoiwéqtiaiit aainrbcada aT»7< ktlomtuat eu- 
>**, aa nu p«D ploi de la moiliA leuiemaU 4e «eUa de la Siliu*. 
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flermoM (DJehel-el-Cheik), limites seplentrîonales de la 
Palestine. Le Liban , dont quelques pics sont élevés de plus 
de 32S0 mètres , atteint la limite des neiges perpétuelles. 
Aussi un poêle arabe disait-il qu'il a l'hiver sur sa tête, 
l'automne sur ses épaules , le printemps sur ses genoux et 
l'été à ses pieds. De nombreux cours d'eau;desc«ndcDl de 
son versant occidental et y entretiennent une riche végéta- 
tion*. 

Le Liban couvre la région occidentale de nombreuses ra- 
mifications qui se groupent en montagnes isolées ou qui 
s'étendent en longues chaînes , dont l'une traverse le centre 
de la Judée sous le nom de montagne d'Ephraîm et de monts 
de Jvda , et l'autre forme le Carmel , dont l'extrémité septen- 
trionale s'avance au loin dans la mer (environ 300 mètres 
de haut ). Le Carmel , couvert de vignes , d'oliviers et de 
gras pâturages, est célèbre par ses mille cascades , ses beau- 
tés pittoresques et les nombreuses grottes ou cavernes que 
la nature et les hommes ont creusées dans ses flancs '. Les 
groupes isolés sont le ThaboT (Djebel Tour), " qui sort 
comme un immense bouquet de verdure de la plaine d'Es- 
drélon • et qui de sa cime , haute de 563 mètres , laisse dé- 
couvrir à la fois la Méditerranée et la vallée du Jourdain'; 
les monts Geiôoé, oiiSaûlse tua;lesmotits£&ai etfiorism, 
séparés par la petite vallée de la Vision , le premier séjour 
d'Abraham dans la terre de Chanaan ; le Silo , où l'arche 
demeura longtemps; le Golgotha, ou Calvaire; le mont des 
Oliviers, près de Jérusalem ; la montagne de Sion , et celle 
de Moria, sur laquelle le temple fut construit; lia Quaran- 

i, Eadeoi mois, dcni To;tgflars i onl recueilli onie cent quarante eipècei 
de plantes. 

fi. Les moDUEnci calcsirea de la S;rie renterment un grand nombre de 
groUei natuTelles. Piès de Daioas se irouve une citerne qui pourrait renCeiv 
mer quatre mille bonunea. La PidesUne en est pleine, et l'histoire lainlo en 
parle aana cesse. 

3. C'est sur le Thabor que Barac, d'apris les ordres de Débora, rassembla 
son armée. C'est \i aussi, suivant saint JérOmc, qu'eut litu la TransligiimlJun 
de Iisus.Christ, Le sermon sur la montagne aurait été prononcé du haut d'une 
longue colline qni s'étend an pied du Thabor, et que Ira Arabes appcUeni 
Korouo-HoUein, les carnes de Bottein. 
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btine, oii les traditions placent la acèoe de la Tentation de 
Jésus. 

De l'Antiliban , ou plutôt du Grand-Hermon , descendent 
les monls de Galaad , qui prolongent le Jourdain sur sa rire 
gauche , et dont la partie septentrionale portait le nom de 
montagne de Basan. A ceux-ci succèdent , à l'orient du lae 
Asphaltite , les monts Abarim , auxquels appartiennent le 
Nébo, ou Pisga, sur lequel Moïse mourut, et le Phogor, 
d'où Balaam bénit Israël. Ces deux cimes s'élèvent non loin 
de l'embouchure du Jourdain dans la mer Morte. Au sud- 
ouest et à l'ouest de cette mer, on trouve encore les mtmts 
dt Juda , ou des Amorites , prolongation des monts d'É- 
phraîrn , et remarquables par le grand nombre de grottes 
naturelles qu'ils renferment ; plusieurs d'entre elles servirent 
d'asile à David dans sa fuite devant Saûl. 

Au pied de ces montagnes s'étendent quelques plaines 
arides ou fertiles selon qu'elles se trouvent à l'est ou à 
l'ouest des monls d'Ephraim , au nord ou au sud de la Pa- 
lestine. La plaine de Sar(m, qui se prolonge en face de la 
mer, depuis Joppé jusqu'au Carmel, est renommée pour 
l'élégante parure qui la recouvre au printemps , ■ alors que 
l'sir y est embaumé du parfum des roses blanches et rouges, 
du narcisse, de l'anémone, des Ils blancs et jaunes, des gi- 
roflées et d'une espèce d'immortelle très-odorante*. ■ Les 
plaines de Zaôufon, de /e.weei*,de ffosare(Aet de Seppho- 
fis, sont aussi gracieuses que fécondes, et offrent pour la 
plupart ce singulier phénomène qu'elles renferment des col- 
Unes k flancs, presque taillées h pic et aplaties sur leur som- 
met comme pour servir de citadelles imprenables. Mais dans 
le voisinage de la mer Morte les plaines ne sont plus que 



nd. Itinéraire dt Farit àJèrustdem. 
S. Le ïoyageur Qarke compare celle plaine pour 1» fertililé aoi riche» di«- 
trteti dn «ad de l'Angleleire. Ceal la même qne celle d'Esdralon. Gédéon y 
WliLln HïâiiDili» et les inuléciles, Achsb, 1^ roi de SjTlfl &en-Hïdsd (prèi 
il'iphel), el l'Éfçjplien Néchn, le roi Joalas (près de Migeddo). La bitiille du 
noDl Thibor, oïl vingt-cinq mille Turcs [nrent battus en 479» pir troie mille 
^noçaii.nilencorelivriedsiitceUeplaiDe.'oiiontcombaUu tous les pcnpiesqal 
H lou dlapaté U pouetaion de la Palestine. Elle s'étend entre le Tbsbor, la 
«taitffin da SuMiie, let mouU Gelboe et le Carmel ; le Kison la inverse. 
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d'affrsusM sotitndet «ontme le âéêtrt H Jitda , k l'est d'Hé- 
bron. La plaine de Séphéla , dans le pays des Philistins , 
rappelle en de nombreuiE endroits la fertilité de la plaine de 
Saroo , maigri le voisinage des sables de l'Arabie Pétrëe. 
Sans les enrirODS de JérusalMn , on trouvait les vallées da 
lUphaim ou d» Géants , de Josaphat el des fils d'Hennon. 



La Palestine' n*a qu'un fleuve, le /ourdai»(Scbeirael Ee- 
bîr), formé par la réunion des trois sources descendues du 
mont Hennon'. Après avoir traversé les eaux de jtfi^om* et 
la mer de Cinnéroth ou lac de Génésareth , qu'on nomme 
aussi mer de Galilée et lac de Tibériade (27 kilomètres de 
long sur moins de 7 de large ) , il coule dans la belle vallée 
i'Aulon , jusqu'à la mer Morte , oii il se jette. Son cours est 
tout au plus de 160 à 180 kilomètres, sa largeur de 26 mè- 
tres , sa profondeur de 3 à 4 en élé. Il ne reçoit que des tor- 
rents descendus des montagnes voisines , VSiéromax et le 
Jacob , sur la rive gauche , et le Taphuah sur la rive droite. 

Dans la Méditerranée tombent le Belvx sur les borda du- 
quel les Phéniciens , dit-on , inventèrent le verre ; le Sisoa, 
le JTonaft, le Sorec ou Bésor, et le torrent d'Egypte; dans 
le lac Aspkaltite, ou mer Morte, VAmon , le Cédron et le 
Zared. Ce lac , long de 88 kilomètres sur 22 à 26 de large , 
et d'un niveau très-inférieur ii celui de la Méditerranée*, 

I. Ce Dom ne t'appliquait primitiieaieDt qu'au pafa dei PUlisliiui. Ce ne 
fbl qne IrèS'lard, aoua lea RoiDKina, qult désigna la Judée , connae des Hé- 
bicai aeDleineBl, aoua U* Boms de Ttm dt Cianaan, Terre froimte, Paj* 
d'Israël, «le. 

S. L'une dea Iroia aonrec* kM d'une groUa prte de Buiai (Oateiea Phi- 
Bppi). 

a. Joiné baltil près de m muaU Jabln, roi d'Huor; la pcai de Jacob Ml i 
■m pen phi* de i Ulom, au-deuoaa de U lorlie du flea>« , qui m'a eaeoM H 
qu'une largeur de <( mèliea. Le ouraia de Hérom n'a que 40 Ulom. de loag 
■or i de Isi^. 

4. Scbuberl a trouf« que le nireau de la iser Morte «tait da 1M mèlrea, M 
«elei du Ieic de GéotiareUi de <74 mj 
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oempc le f<HUl d'uae imraenis dépraatiaB oh Iw eaox du 
Jourdain le tout «ccnviul^ , après la grande oatastn^e 
qui a arrêté leur ancien courBvenWgolfoÊtaoitMiue, à tra- 
vere la vallée des Salines'. Les eaux de la mer Morte, im- 
prégnées de sel, tiennent eneore en dissolulien une quan- 
tité de lulfata de diaux , de magnésie et de soude . égtj« au 
qoart de leur pùds : aussi les vents ne peuvent-ils soulever 
teieauK épaisses et lourdes*, et sur leurs rives, i}ue ne 
rient jamais haltr» la vague jojeuse, règne mo silence de 
morL < De loin elles paraissent d'un vert p&le , de près leur 
leiDl« devient bleufitre ; lorsqu'on en prend dans le creux de 
U main, elles ont la couleur de l'huile. Cinquante pas avant 
que le Jourdain s'y jette, les eaux de celui-ci contractent 
nngotit amer. L'aspnalte, ou bitume de Judée, s'élève de 
temps à autre du fond du lac , âolle si^r sa surface et est 
recueilli sur ses rivages. D'après la plupart des lémoigna- 
Ijes, il ne vit dans ce lac ni poissons, ni mollusques'; une 
vapeur malsaine s'en élève quelquefois; on n'aperçoit (^ et 
U, aux environs, qu'un petit nombre d'arbres rabougris, et 
Ms rives affreusement stériles ne retentissent des chanis 
d'aucun oiseau- H parait que le bassin de la mer Morte était 
jadis une vallée fertile , en partie suspendue au-dessus d'un 
■mas d'eaux souterraines , en partie composée de couches 
de bitume: le feu du ciel alluma ces matières combustibles, 
les terres fertiles s'écroulèrent dans l'abîme souterrain. Les 
Tilles de Sodome , de Gomorrhe, et autres , construites peut- 
être en pierres bitumineuses , devinrent également la proie 



I. 11 D'esl paa >ar que le Jourdiiin m Boit jamais Jelé ilma la mer Ronge, 
(vie captMae I.tDIerïSHlTl en <8>3 une cbalne et munUgnratnmTfrMilca, 
1d1 loape lea commu aies lia aa enlre le lac Asjiliallile et le golft ÉlBiilll(|ue. 

1. LapeMniewf «« l'eau de la mer Horle eetdel.lH, «elle du l'eau duuca 
tlulde t,«Od,ou tie l,SiO, coin[i>réeireaudiellll4e;tlle eurpuiedone ecHe 
d* Fêta de ner de 0,0f 4. Notée aJ Sirat., m, i. 

1. BoraBl la auil id'II paaaa prèa de la mer Hnne , H. de Cbaleeukriand 
«Mmïil qnetquc bruit dîna le lac, el le* BethlàlinitllM lui dirent que ce 
>>niH tait eau*« par dei l«slciDf de peliU poisauna i|ul aaoUlenl liera de l'eau. 
Maia dei p«ittoB> de la HétUlcnande mia tout vivanU dana de l'eau de la mer 
'iB'te, b'i TteuNBt ^B'um demi-mlDOle. On a cepeoâaiu trouTé <tuelquea 
toqnillage* lur sea bords. 
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de ce vaste incendie*. C'est ainsi que la géographie phy- 
sique aime k concevoir les révolutions dont ces lieux , selon 
Moïse , ont dû être le théâtre', » 



■tértllté iem réctoiu «la BOd et du ■Dd-eM. 

Les voyageurs nous ont rapporté sur la fertilité de la Pa- 
lestine les récits les plus contradictoires, où cependant do- 
minent les tableaux sinistres. Les uns et les autres sont 
vrais; seulement leurs auteurs, qui tous n'ont vu chacun 
qu'une petite parue du pays , ont eu le tort de généraliser 
leurs observations. Si l'on arrive par Jaffa , cette route de 
tous les pèlerins , on ne trouve que désolation et tristesse. 

■ En s'approchant du centre de la Judée , dit M. de Cha- 
teaubriand , les flancs des monts s'élargissent et prennent il 
la fois un air plus grand et plus stérile; peu à peu la végé- 
tation se retire et meurt , les mousses mêmes disparaissent, 
une teinte rouge et ardente succède k la pâleur des ro- 
chers.... Au centre de ces montagnes se trouve un bassin 
aride , fermé de toutes parts par des sommets jaunes et ro- 
cailloux; ces sommets ne s'entr'ouvrent qu'au levant, pour 
laisser voir le gouffre de la mer Morte et les montagnes loin- 
taines de l'Arabie. Au milieu de ce paysage de pierres , sur 
un terrain inégal et penchant , dans l'enceinte d'un mur, on 
aperçoit de vastes débris, des cyprès épars, des buissons 
d'aloès et de nopals ; quelques masures arabes , pareilles à 
des sépulcres blanchis , recouvrent cet amas de ruines ; c'est 
la triste Jérusalem. > 

M. de Lamartine complète ce tableau : •> L'aspect gêné- 

V I . Lee hsbiUnls, dil Uaundrell, braient ces pierres comme du bois, VofOga 
d'Altp,f. (40. 

1. MallcbruQ, Précis de gragr., VHI, ÎÎO. Les kremblemeoU de lerre sont 
assez Tréquenls en Syrie et en Palesline. Il y en eut un au temps du rai de 
JudaOiias(Amoe,l, 4]; un autre, en 31 avant J. C, Til périr dii mille personne* 
en laite (josèpbe, À/iiiq., XV, 7); un en connatl d'aulrca en 31b, 4 lOï, 
nu, 1127, tS02, I7S8, et tout récemment en I83B. Les tremblements de 
lerrc agiaicnl snrlont dans la Galilée et eur Is câte. Jérusalem en souffre peu, 

■ nie» est au milieu d'elle, dit le psaume 46, elle ne cliancelle pas. > U. de 
Siuicy crnil avoir rclrouié les vestiges des viilei maodilei. Voyage autour de 
la iiuir Morte, 3* vol., la-8, I3S3. 
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rai des environs de lérusalem peut se peindre en peu de 
mots : Montagnes sans ombre , vallées sans eau, terre sans 
verdure, rochers sans terreur et sans grandiose ; quelques 
blocs de pierre grïse perçant la terre friable et crevassée; de 
temps en temps un figuier; auprès une gazelle ou un chacal 
se glissant furtivement entre les brisures de la roche ; quel- 
ques plants de vigne rampant sur la cendre grise ou rou- 
geâtre du sol ; de loin en loin un bouquet de pâles oliviers 
jelantune petite tache d'ombre sur les flancs escarpés d'une 
colline ; k l'horizon , un térébinlbe ou un noir caroubier se 
détachant, triste et seul, du bleu du ciel; les murs el les 
leurs grises des fortifications de la ville apparaissent de loin 
sur la crête de Sion : voilk la terre. Un ciel élevé , pur , net , 
profond , où jamais le moindre nuage ne flotte et ne se co- 
lore de la pourpre du soir et du matin ; du c6té de l'Arabie, 
un large gouffre descendant entre les montagnes noires , et 
conduisant les regards jusqu'aux flots éblouissants de la mer 
Morte, et à l'horizon violet les cimes des montagnes de 
Moabi 

VéeaBdlté 4e Ik Stalllée. 

Mais la Palestine n'est, pas tout entière « ce sentier de 
roche qui mène entre deux soleils , de Jaffa à Jérusalem. > 
Si, comme M. de Lamartine, on visite aussi la Galilée, c'est- 
à-dire le nord de la terre de Chanaan, alors on reconnaît la 
terre de Promission '. Entre le Carmel et le Liban , la route 
conduit aux plaines des tribus de Zabulon et d'issachar, oii 
tout 5e trouve réuni , la beauté des lieux et la prodigieuse 
lerlllité du sol. ' Après être sortis de Nazareth , en deux 
heures de marche , nous atteignons une série de petites vai- 
1^ circulant gracieusement entre des monticules couverts 

■■ La rerlUllé dei pa^B de monlseDe» dépead bien plui que celle des pajs 
de pUlnes de> Iraïaui canstanls de l'homme. Les aocieni habilaota de la 
P^ealiac relenaient lee lerres sur les flancs des coUinea par dea lerraiiei 
•tliQiiellee. Dis que ces ioim ccsbcdI, It^a terrea B'éboulenl, el le roc leale i 
111. îacile disait de la Judée : " Terre terlile, où nos Trulls abondeDl; el,'de 
plu», le palmier, l'arbre ipii donne le baume, elc. " (//«t., V, «). Voyet les 
Hechercheg de l'abbé Guénée dani Ici Hém. de l'Académie deE Idk., t. L, 
P.Ml-StË. 
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Ae belles forêts de chênes verts. Ces forêts séparent la plaine 
de Kalpha du pays de Nazareth et du désert du mont Tha- 
bor. Le mont Carœel , chaîne élevée de montagnes qui part 
du cours du Jourdain et vient finir à pic sur la mer, com- 
mence à se dessiner sur notre gauche. Sa ligne , d'un vert 
Bombre , se détache sur un ciel d'un bleu foncé , tout on- 
doyant de vapeurs chaudes, comme la vapeur qui sort de la 
gueule d'un four. Ses flancs ardus sont semés d'une forte et 
màle végétation. C'est partout une couche fourrés d'arbustes, 
dominés çà et Ik par les têtes élancées des chênes. Des roches 
grises , taillées par la nature en formes bizarres et colos- 
sales , percent de temps en temps cette verdure , et réfléchis- 
sent les rayons éclatants du soleil. Voilk l'aspect que nous 
avions à perte de vue sur notre gauche; à nos pieds, les 
vallées que nous suivions descendaient en douces pentes , 
el commençaient h s'ouvrir sur la belle plaine de Kaipha. 
Nous gravissions les derniers mamelons qui nous en sépa- 
raient et nous ne la perdions de vue un moment que pour la 
retrouver bientôt. Ces mamelons , entre la Palestine et la Sy- 
rie maritime, sont un dss sites let plus doux et les plus s^ 
lennels à la fois que nous ayons contemplés. 

■ Çà et Iti, les forêts de chênes abandonnées à leur seule 
végétation forment des clairières étendues , couvertes d'une 
pelouse aussi veloutée que dans nos prairies d'Occident ; 
derrière, U cime du Thabor s'élève comme un majestueux 
autel couronné de guirlandes vertes dans un ciel de feu ; 
plus loin, la cime bleue des monts de Gelboë et des collines 
de Samarie, tremble dans te vague de Vhorizon. Le Garmel 
jette son rideau sombre h grands plis sur un des côtés de 
la scène, et le regard, en le suivant, arrive jusqu'k la mer 
qui termine tout , comme le ciel dans les beaux paysages. • 
El M. de Lamartine se laisse tellement séduire par cette 
belle nature qu'en quittant à regret ees lieux, il veut y re- 
venir, il veut y ramener une colonie d'Europe. 
. N'accusons pas l'imagination du grand écrivain d'avoir 
trop embelli ces paysages, le savant parle comme le poète '. 

t . Miitebrua, Pnrcii de ftogrofhie, 1. Vlll, p. S2S. 
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• Le id, coiApMâ d'un terrain lablonneux, a'jlëfe de Jaffa 
nn let mont^nes ie la Judée, en formant quatre terragaes. 
Les bDrds de U msr se couronnent de lentuquee, de pal- 
inierB et de nopals ; plus haut les vignes, 1m elÎTiers , les 
ijcomoreB lépondsotàui Boins du jardinier; les bosquets 
nthirels se composent de chén^ verte, de cyprès, d'an- 
drachmes et de tatrébioâies ; la terre se couvre de romarins, 
de cialei et de tuMressea. Pierre Bélon compare la végéta- 
lion ds ces montagnes It eelle d« l'Ida en Crète, D'autres 
vsragenrs ont âtné k l'ombre d'un citronnier de la grandeur 
d'on de nos forts chênes ; ib ont vu des sycomores qui om- 
brageaient ti^Bté personnes avec laure chevaux. Le vin de 
Saint-Jean, près de Belbléhem, est délicieux. Les oliviers 
uaTages, prSe de Jërieho, dounent de très-grands fruits et 
mu hikle tràs-fin». Dans les lieux arrosés, le mène champ, 
iptèi avoir donné dès blés au mois de mai , produit des lé- 
gômei en aatomne ; plusieurs aiitrei fmitien sont conti- 
niellement diargës en méole temps de 0eurg et de fruits ; 
1h mûriers , plantés en ligne dans les campagnes , sont en- 
iicég de branches de vigne. Si , dans les chaleurs , cette vé- 
gélalioB semble languir et même s'éteindre^ si dans les mon- 
■■gnss elle est en toutes les «aisons elair-semée , il ne faut 
pu «'en prendre uniquement k la nature de tous les climats 
(hauds et seos, maie encore à l'état de barbarie où sont 
plimgég les habitants actuels. On aperçoit encore les restes 
dei aurs par lesquels les anciens habitants soutenaient les 
terrée, les débris des citernes oii ils reeutillaient les eaux de 
ploie, et les traces des «anaux par lesquels ces eaux se dis- 
inbuaieot dans les campagnes. Quels prodiges de fertilité 
M Miias n'ont-ils pas dû produire sous un soleil ardent où 
il ne faut qu'un peu d'eau pour vivifier les germes des vé- 
g^ux ! Les rapports des anciens sur la fertilité de la Judée, 
recueillis par l'abbé Guénée, ne présentent donc aucune 
KiDtradiction avec l'état préaentdes choses. ■ C'est précisé- 

< ment, dit Bélon, le cas des îles de l'Archipel ; l'espace où à 

• présent on voit languir une centaine d'individus, en nour- 

< lissait autrefois de» milliers. >' Aloïse a pu dire que dans 
le pays de Chanaan il coulait du lait et ^lu miel ; le» trou- 
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peaux des Arabes y trouvent encore des pâturages très-suc- 
culents , et les abeilles sauvages ramassent dans le creux 
des rochers un miel parfumé qu'on voit quelquefois en dé- 
couler. D'un autre c6té , les anciens , et surtout les Hébreux, 
n'ont pas négligé de remarquer l'aridité de la chaîne cen- 
trale de ta Judée et des déserts .qui s'étendent k l'est de ces 
montagnes vers la mer Morte. Des pierres, du sable, des 
cendres, quelques arbustes épineux, voilà ce que les anciens 
et les modernes y ont vu. Bélon avait déjà remarqué ce 
contraste entre les deux versants de la chaîne de Judée. > 



Cette nature , tour i tour ingrate et féconde , pleine de 
luxe et de tristesse, a laissé son empreinte dans les chants 
des prophètes. C'est dans la grotte du jardin des Oliviers 
que Jérémie dictait ses tamentalions ; c'est sur les rives dé- 
solées du Cédron que s'élevait la voix plaintive du roi-pro- 
phète ; c'étaient les neiges éternelles du Liban , ses cimes 
majestueuses, surtout ses cadres séculaires, qui fournis- 
saient à la poésie hébraïque ses plus riches, ses plus magni- 
fiques images'. Les neiges sont restées , les cimes percent 
toujours la nue; mais les cèdres tombent un à un. Ceux qui 
portent encore le nom de cèdres de Salomon, s'élèvent sur 
un haut plateau du Liban, derrière Tripoli, à trois heures du 
village d'Ëden. « Ces arbres, dît M. de Lamartine ', sont les 
monuments naturels les plus célèbres de l'univers. La reli- 
gion , la poésie et l'histoire les ont également consacrés ; 
l'Écriture sainte les célèbre en plusieurs endroits ; ils sont 
une des images que les prophètes emploient de prédilection. 



I . " Le Liban préicnuiit l'image de la force e 
nfTrait l'image de U grSce el de la beaulé..., SbI< 
force el la dignité virilei, el bu second let sltrails de la fenlmo.,.. Par ai 
ligarc ïudDcicuee, le Liban représenlo lout le |ieuple JQil, l'étal de l'Églis 
JérusaleDi, le temple do Jtruaaiem, ou le roi même d'Aaajrie et aon arm^ 
en mi mot tout ce c[ui eit remarquable, auguate el lublime. Le Cannel e: 
prime la richeaae, U gr»ce el t> fertiliti. > Lovlta, De tacra fotti. 

3. Voyage en OrienU 
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SalomoD voulut les consacrer k l'omeineitl du temple qu'il 
^a le premier au Dieu uoique , sans doute k cause de la 
reaommée de magnificence et de sainteté que ces prodiges 
de la végétation avaient dès cette époque. Ce sont bien ceux- 
11, car Êzéchiel parle des cèdr«s d'Èden comme des plus 
beaux du Liban. Les Arabes de toutes les sectes ont une 
véDéralion traditionnelle pour ces arbres ; ils leur attribuent 
Don- seulement une force végétative qui les fait vivre éter- 
□ellement, mais encore une âme qui leur fait donner des 
signes de sagesse, de prévision, semblables k ceux de l'in- 
stinct chez les animaux , de l'intelligence chez les hommes. 
llsconnaissent d'avance les saisons ; ils remuent leurs vastes 
rameaux comme des membres, ils étendent ou resserrent 
leurs coudes, ils élèvent vers le ciel ou inclinent vers la terre 
leurs brauches , selon que la neige se prépare à tomber ou 
à fondre. Ce sont des êtres divins sous la forme d'arbres. 
Us croissent dans ce seul site des groupes du Liban ; ils 
prennent racine bien au-dessus de la région où toute grande 
végétation expire. Tout cela frappe d'étonnement l'imagina- 
tion des peuples d'Orient, et je ne sais si la science ne serait 
pas étonnée elle-même. — Hélas ! cependant, Basan languit, 
le Carmel et la fleur du Liban se fanent. Ces arbres dimi- 
nuent chaque siècle. Les voyageurs en comptèrent jadis 
ireote ou quarante ; plus tard , dix-sept ; plus tard encore , 
nne douzaine. — Il n'y en a plus que sept, que leur masse 
peut faire présumer contemporains des temps bibliques'. 
Aniour de ces vieux témoins des âges écoulés , qui savent 
l'histoire de la terre mieux que l'histoire elle-même, qui 
nous raconteraient , s'ils pouvaient parler, lanl d'empires, 
de religions, de races humaines évanouies , il reste encore 
nae petite forêt de cèdres plus jeunes , qui me parurent 
Tormer un groupe de quatre ou cinq cents arbres ou arbustes. 
Chaque année , au mois de juin , les populations de tous les 
filages des vallées voisines , montent aux cèdres et font cé- 
lâtrer une messe k leurs pieds. ■ 



Les tribus chananéeDiies appartenaient aux populations 
qui avaient peuplé toute l'Asie occidentale entre l'Ëuphrate , 
la mer Rouge et la Méditerranée. L'identité de» idiomes 
permet de supposer l'identité de l'origine. Suivant la Bible, 
Chanaan , fils de Cbaiu, avait eu onze fils desquels étaient 
sorties onze tribus, dont quatre s'établirent dans la Fbéiiicie 
et la Syrie, et les sept autres dans la Palestine. Celles-ci s'é- 
taient divisées en un grand nombre de petits Ëtats formés 
d'une ville avec son territoire, et dont le chef portait ambi- 
tieusement le titre de roi. 

Les Héthéens habitaient dans les montagnes de Juda, près 
d'Hébron; les Jébuséens, autour de Jébus, qui se nomma 
plus tard Jérusalem ; les Amorrhéens, vers Ëngaddi, ensuite 
dans les montagnes, au sud -ouest de la mer Morte, qui 
prirent leurnom, et plus au nord, vers Sichem. Au delà du 
Jourdain existaient deux royaumes que ce peuple avait con- 
quis sur les Ammonites et les Moabites \ L'un, au sud, entre 
l'Arnon, le Jaboc et le Jourdain, qui avait pour capitale Hes- 
boQ ; et l'autre, au nord du Jaboc, dans le pays de Basan, el 
dont la capitale était Astaroth. On ignore la position occu- 
pée par les Gergéséens; les Hévéens étaient répandus vers 
Sichem et Gibéon. Les Ckananéeni, proprement dits, avaient 
peuplé Gazer. Quant aux Phéréséem, ils étaient probable- 
ment fixés entre Béthel et Haï. Les Philistins, qui habitaient 
la côte du sud-ouest, étaient de race étrangère. 

L'histoire de Loth et des habitants de Sodoœe montre à 
quel degré de corruption ces peuples étaient arrivés. Non- 
seulement l'idolâtrie régnait parmi eux, mais leurs mœurs 
étaient impures, et l'aveu fait par Adooibétec prouve que 

i . NoDs ne ftiioaa pat dea ninulK eu gCuM que 1m Quntai«u inlnt 
chùséa àa paTS, el qui ee dlvlsaiem en plusieurs tribua : le* Éoakim, duu 
les moatscnei du «ud, les Réphabn, propremeni dll« dans le paji de Baun, lu 
imim, du» te pny* de Hoiii, les ZiMuim, etc. Il eal aussi gnesUoa de tmilo, 
i'Htrim, ele. Sor teal Mis, rojei le itTUl aurnce de fânmet. 
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tons ces petits rois se déchiraient entre eux par des guerres 
ffiroces : aussi Moïse avait-il expressément défendu aux Hé- 
breux toute alliance avec cette race réprouvée. 



CHAPITRE Vn. 
tOSVt ou COAÏQVCTE DE LA TERRE PROMISE. 



M U FALBSTlIia ENIBE LES THIBUS. 

rmmmmgB *m Joardala (1S9S). 

Josné, chargé seul, depuis la mort du législateur, des 
destinées d'Israël, reçut k sod tour les ordres divins. 
• Moïse, mon serviteur, est mort, lui dit l'Étemel, mainte- 
nant, lève-toi, passe le Jourdain pour entrer au pays que je 
donne aux enfants d'Israél; nul ne pourra te résister. 
Comme j'ai été avec Moise je serai avec toi. >> 

lûsué se hâta d'obéir. Il envoya des espions dans la ville 
de Jéricho, la première qu'il devait rencontrer au âel& du 
llniTe ; et à leur retour, après qu'ils eurent été sauvés de la 
«Jèfe du prince de cette ville par Raah, qui les avait ca- 
chés dans sa maison, quand on les cherchait pour les tuer, 
le nouveau chef des Hébreux fit descendre tout le peuple au 
bord du Jourdain. Il avertit les trois tribus établies sur la 
rive orientale de se tenir prêtes, suivant leur promesse, à 
Kcompagner leurs frères dans la conquête de Cbanaan, et 
après trois jours de purifications, les Hébreux passèrent le 
Jourdain. 

L'arche sainte, portée par les sacrificateurs, descendit la 
première dans le lit du fleuve dont les eaux , amoncelées 
(Ton côté, s'écoulèrent de l'autre, et tout Israël défila à pied 
Mc devant elle. Deux autels servirent à perpétuer le souve- 
nir de ce prodige, l'un élevé au lieu même oii les sacrifica- 
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leurs s'élaient arrêtés avec l'arche; l'autre, au milieu du 
premier campement établi près de GalgaU, à l'orient de 
Jéricho. 

Mieuï que ces pierres, les chants d'Israël conservèrent |!e 
souvenir de ces merveilles : « Lorsque Israël sortit de 
l'ËgypIe, lorsque la maison de Jacob se retira du milieu 
d'un peuple étranger, Juda devint le sanctuaire de Dieu, 
Israël fut sa force. 

■ La mer les vit et s'enfuit ; k leur aspect le Jourdain re- 
monta son cours, et les montagnes bondirent comme les 
boucs aux reins forts, les collines comme les agneaux des 
brebis. 

■ Qu'avais-tu donc, ô mer, pour fuir ainsi ? qu'avais-tu, A 
Jourdain, pour retourner à ta source? El vous, montagnes, 
pourquoi bondir comme les boucs, vous, collines, comme les 
agneaux des brebis? 

•1 C'est que la terre a tremblé devant le regard du Sei- 
gneur, devant la face du Dieu de Jacob. 

■ Elle a tremblé devant celui qui change la pierre en lac 
limpide et le roc en source d'eau vive'. » 

Avant de commencer la conquête du pays de Cbanaan, 
Josué ordonna la circoncision pour toute la génération née 
dans le désert, afin que le peuple de Dieu ne pût être con- 
fondu avec les réprouvés. La Pâque fut ensuite célébrée. 

Dès le lendemain, la manne cessa de tomber, et les Israé- 
lites se nourrirent des productions de leur nouvelle patrie. 

Piiws de «értcho et d'il*). 

Josué se disposait à emporter Jéricho par les armes, quand 
l'ange du Seigneur, paraissant à ses yeux, lui révéla les 
conseils de l'Éternel. Sis jours durant, l'arche fut portée en 
grande pompe autour des murs; sept sacrificateurs son- 
naient de la trompette en marchant devant elle, et tout le 
peuple suivait en silence. Enfin le septième jour, quand 
l'arche sainte eut été promenée sept fois autour de la vîUe 
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assiégée, aux sons des trompettes, aux cris de victoire d'Is- 
raël, les murailles s'écroulèrent, et Jéricho, livrée sans dé- 
fense, subit toutes les horreurs de la guerre. De tout ce peu- 
jde une seule femme, Raab, fui sauvée avec la maison de 
son père. Quant h la ville, elle périt dans les ûammes, et 
Josué prononça sur ses ruines une malédiction prophétique : 
• Maudit soit devanf l'Ëternel l'homme qui rebâtira Jéricho ! 
que son premier-né meure lorsqu'il en jettera les fonde- 
ments, et qu'il perde le dernier de ses enfants quand il en 
mettra les portes ' ! « 

Après ce grand succès , Josué fit attaquer la ville 
d^ï; mais les Hébreux furent repoussés avec perte : le 
Seigneur s'était détourné de son peuple parce qu'un crime 
avait été commis en Israël. Désigné par la voie du sort, 
Aehan avoua que, contre la défense du Seigneur, il avait 
dérobé pour lui-même une part du butin, deux cents sicles 
d'argent, un lingot d'or et un manteau d'écarlale. Josué prit 
alors Achan et le mena dans la vallée d'Achor avec ses fils 
et ses filles, ses bœufs et ses ânes, sa tente et tout ce qui 
était à lui ; puis il lui dit : i Parce que tu nous as tous dé- 
tournés de notre voie, le Seigneur te détourne de la tienne ; ■ 
et tout Israël le lapida. 

Cette expiation accomplie, les Hébreux retournèrent devant 
Haï. Josué plaça trente mille hommes en embuscade der- 
rière la ville, puis vint l'attaquer du côté opposé. Au milieu 
de l'action, il donna aux siens le signal de la fuite, et tandis 
que les habitants d'Haï se jetaient imprudemment à sa 
poursuite, le corps embusqué entrait sans peine dans la 
plaee, L'anathème porté contre les nations chananéennes 
s'accomplit; comme à Jéricho, tout le peuple d'Haï fut ex- 
lenniné et la ville détruite après avoir été livrée au pillage. 

<.0a retrouve cependaDt Jéricho meationnëe soua les Juges, lor8i]UR les 
ïoibiiei ('en eioparenL après la mort d'Olhoniel {Juges, III, (3); sdub DaïiJ 
'M. 11, chap. 1, 6). Uais on lil au livre III des RbU. thap. lïi, a* : » Pen- 
dulle légne d'Achab, Achiel, qui èuil de Bélhel, bâlil Jéricha. Il perilil 
thron, ion premlerné, quand il enjctalcg tondemenu, ctSegub, le dernier 
^t m tUi, qoeod il en mil \n porlea, guiranl la prÉdiclion Je Jn*u*. » Lta 
coouiiFnlalenrs ont eipliqué cetlc diSicullé. en disant que Jusué ainil diXci^du 
■'uldoenl de relever les mura, et que Arbicl \ei avait rehJlis, 

.,oo.;lc 
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publique de la loi. 



Une imposante cérémonie eut lieu après cette double vic- 
toire : suivant l'ordre de Moïse, Josué éleva sur le mont Ëbal 
une colonne sur laquelle il écrivit la loi et un autel de pierres 
non taillées, ob l'on offrit des holocaustes et les victimes de 
salut. Puis le peuple, composé de tous les enfants d'Israël, 
des anciens, des juges, des scribes et des étrangers, se 
divisa en deux corps qui couvrirent les deux collinee d'Ëb^ 
et de Garizim ; l'arche, portée par les lévites, fut pincée as 
milieu. Après avoir béni le peuple, Josué lut tous les srlicles 
de la loi, et répéta les bénédictions et les malédictions pro- 
noncées par Moïse, se condamnant lui-même d'avance s'il 
devenait in&dële ; le peuple entier répondait : > Qu'il en soit 
ainsi. > 

De toutes les paroles du législateur, pas une ne fut omise i 
hommes et femmes, enfants et étrangers, tous les enten- 
dirent. Déjh^ quelque temps avant le passage da fleuve^ 
Moïse avait lui-même présenté aux douze tribus le résumé 
de ses lois. Pour l'inculquer davantage dans l'esprit et la 
mémoire des Hébreux, il avait voulu que son successeur, 
après l'entrée dans la terre promise, renouvelât solennelle- 
ment cette lecture publique. Les impiétés et la corruption de 
Chanaan, au milieu desquelles le peuple élu entrait, devaient 
être sans force devant cette loi simple et sublime, connue de 
tous et pratiquée avec ferveur. - 



Cependant les rois de Chanaan, parmi lesquels se trou- 
vaient celui des Amorrhéens et Adonibézec, roi de Jérusa' 
lem, réunirent leurs forces contre Israël. Les Gabaonites 
seuls n'entrèrent pas dans cette ligue et sui^jrîrent, au moyen 
d'une ruse, l'alliance des Hébreux. Ils envoyèrent des dépu- 
tés qui vinrent au camp avec des vêtements en lambeaux, 
des chaussures usées, des ahments corrompus par le temps. 
Les chefs d'Israël crurent voir les ambassadeurs d'uD pays 
fort éloigné, et n'hésitèrent pas à promettre avec serment 
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l'amiliâ qu'on leur demandait; mais au bout de trois jours 
démarche, ils se trouvèrent sur les terres des Gabaonites. 
Fidèle cependant h la foi jurée, Josué, malgré les murmures 
des soldats, se contenta de réduire les Gabaonites en servi- 
lude ; iU furent condamnés k couper le bois et à porter l'eau 
aui lieux oEi s' arrêtait l'arche du Seigneur. 

Pea de temps après, Adonibézec, frappé d'épouvante, 
eoToja dire k Elim', roi de Hêbron , & Phidon , roi de Jéri- 
m^^Jephié, roi deLachis. et & Dabin, roi d'OdoIlam : 
■Voila que Gabaon , une des plus grandes villes, a fait dé- 
fectioa; venez, montez vers moi, et tous ensemble nous at- 
taquerons ces traîtres. " Les cinq rois ligués marchèi'ent.en 
effet, contre ce peuple; mais Josué vintde Galgala le défen- 
dre. R surprit, par une marche de nuit, les Chananéens; il 
les rejeta en d^ordre sur la route qui monte vers Oromin 
et les tailla «n pièces jusqu'à Azéoa et Macéda. Un effroya- 
ble orage qui lançait d'énormes grSlons, tua encore grand 
nombre de fuyards. Pour achever la victoire, Josué fit pro- 
longer le jour. 1 Soleil, arrôte-loi surGabaonllune, n'avance 
poiutiur la vallée d'Aïalon. • Et la lune et le soleil s'arré- 
lirKit jusqu'à ce que le Seigneur se fût vengé de ses enne- 
niis. De cette redoutable armée , rien ne resta. Ses cinq chefs, 
l'^fugiës dans une caverne, en furent tirés et amenés à Jo- 
iué ; il les fil étendre à terre , appela tous les chefs d'Israël, 
auiquels il commanda de mettre te pied sur la gorge de 
■^ rois, et il ne les fit mourir qu'après ce cruel affront qui 
détail montrer au peuple sa puissance. 

1scéda,Lebna, Lachis, Hébron, OdoUam, Dabîr, furent 
prises, et les habitants exterminés. Êlam , roi de Gazer, périt 
"« tous les siens en voulant secourir Lachis. Naged , Ase- 
doih succombèrent, et tout le pays du sud de Chanaan de- 
puis Cadàs-Barné jusqu'à Gaza et de Gozom à Gabaon, fut 
impitojablement dévasté. 



(^pendant Jabin , roi d'Azor, la plus puissante des cités 
il pajrs de Chanaan , avait réuni dans uneligue nouvelle les 
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peuplades de l'ouest et du nord , et leurs troupes campaient 
auprès des eaux de Mérom ; Josué marcha contre eus et les 
battit, tua leurs rois, pilla leurs villes, et acheva la'conquôte 
de la terre promise par la soumission des Philistins aux- 
quels il ne laissa que les villes de Gaza , de Geth et d'Âseldo ; 
aussi les Jébuséens conservèrent leur ville jusqu'au temps 
de David. Quelques peuplades retranchées dans les mon- 
tagnes gardèrent également leur indépendance , comme les 
Chananéens de Gazer, Bœthsan, Dor, Mageddo, Mapheta, 
Jezraêl, les Phéniciens de Tyr et de Sidon et les Philistins 
de la c&te du sud-K>uest. 



Hais assez d'autres peuples avaient été vaincus pour qu'on 
pût procéder au partage de la terre promise (1577), Josué, 
rappelant les limites tracées par Moïse, abandonna les terres 
à l'orient du Jourdain aux tribus de Gad et de Ruben et k 
la demi-tribu de Manasséj le reste du pays à l'occident du 
fleuve fut partagé entre les autres tribus. Le lot de chaque 
famille fut désigné par la voie du sort. Le grand prêtre 
Ëléazar et les princes des familles dans chaque tribu avaient 
aidé Josué à accomplirce partage difficile. Les lévites e 
quarante-huit villes dispersées dans tout Israël, et l'on dé- 
signa six villes de refuge , asiles inviolables où tout homme . 
soit Hébreu , soit étranger, coupable d'un meurtre involon- 
taire, pouvait se retirer jusqu'à la mort du grand prêtre. 
Ce jour venu , il lui était permis de retourner, sans plus être 
inquiété, dans sa demeure ou sa famille. 

Le tabernacle resta dressé à Silo, et Josué eut pour do- 
maine Tamnaschar sur la montagne d'Éphraïm, au centre 
deChanaan, Caleb reçut la ville et la montsfpe d'Hébron, 

Josué gouverna encore Israël pendant dix-huit années ; 
enfin sentant que sa vie était proche de son terme, il réunit 
autour de lui k Silo les anciens , les chefs et les juges , leur 
rappela tous les bienfaits répandus de siècle en siècle sur la 
race d'Abraham , raconta humblement ses victoires , et finit 
en disant : ■ Voici que je vais entrer dans la voie où va toute 
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chair; choisissez aujourd'hui qui vous voulez servir; pour 
moi et ma maison, dous servirons rËlernel. ■ Le peuple en* 
tier jura d'être fidèle au Dieu de ses pËres. Josué alors écri- 
lil ce serment dans le livre de la Loi , puis érigea une pierre 
sous un chêne près du tabernacle, et dit au peuple : ■ Cette 
pierre a entendu tous les préceptes que le Seigneur vous a 
donnés aujourd'hui , et aux derniers jours elle portera contre 
TOUS témoignage si vous reniez votre Dieu'. 

Après ce serment de fidélité et d'union , les tribus se sépa- 
rèrent pour allerchacune prendre possession du pays devenu 
son héritage. Gad, Ruben et la demi-tribu de Manassé 
s'acheminèrent vers le Jourdain ; mais avant de passer ce 
flen?e, qui allait les séparer de leurs frères, ils amoncelèrent 
inr la rive des rochers et des pierres dont ils firent un autel 
immense. A cette nouvelle, les autres tribus s'assemblèrent 
en armes à Silo , croyant que leurs frères abandonnaient 
déjUe vrai Dieu et élevaient autel contre autel- Mais ils ré- 
pondirent à Fhinée et aux anciens que leur avait députés 
rassemblée de Silo : ■ Nous n'avonspas élevé cet autel pour 
^ immoler des victimes , mais il nous est venu dans l'esprit 
qu'un jour vos enfants diraient peut-être aux nôtres : Qu'y 
a-l-Il de commun entre vous et le Dieu d'Israël? enfants 
de Ruben et de Gad , entre vous et nous , le Seigneur a mis 
te fleuve pour qu'il nous sépare. Vous n'avez point part à 
Jéhovah. Et nous avons craint que vos fils ne repoussassent 
»insi les nôtres du culte du Seigneur, et nous noua sommes 
clit : Faisons un autel , afin que ce soit un témoignage étemel 
ffilre vous et nous , entre notre race et la vôtre , et que vos fils 
oedisent pas aux nôtres : Vous n'avez point part au Seigneur. 
Car alors nos enfants leur répondront : Voyez l'autel qu'ont 
dressé nos pères, pour être un gage d'union perpétuelle. ■ 

Peu de jours après, Josué mourut âgé de cent dix ans. Il 
fut enseveli dans son héritage, à Thamnasachar, sur la 
, montague d'Êphraïm. 

U> nrasulmana onl pria ce pauage pour l'appliquer à leur pierre noire 
1 Hecqoe. • Au coaur de celte pierre, diieut-ils, esl écrite la uinte Tar- 
t : Dieu al Diia, el, au jour du jugement, elle rendra MmoiKnase conlre 
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Moïse avait distiibai aux tribus de Auben et de Gad et k II 
demi-u-ibu de Hanaaaé , les terres l l'oneat du loardain. 
JoBué partagea, k deux reprisas diffiérent^g , le pays de Cba» 
naan bus autres tribus. D'abord il donaa leur dot aui pl« 
puissante! , k luda et & lÊphralm , et & c« qui restait de )i 
tribu de Manassé. Ce ne fut que plus Urd que les autres pri- 
rent leur part, et quelques-unes aux dépens des premiires. 
Ainsi , Juda e'étant pas asses nombreux pour occuper toat 
le pays qui lui avait été assigné , eéda Jérvxaîem , Kafiatk^ 
Jarim, et h^tharabak Benjunin, Astwil K\Acear(m à Dui, 
enfin une portion de ses terres au aud^ouesl à Siméon. 

Si l'on peut déteniii»er avec une certitude suffisante iM 
limites des tribus établies à l'est du Jourdain , parce qu'elles 
étaient marquées par dea fleures et des villes connues, il 
n'en est pas de même des autres. L'historien Josëphe jfl> 
geait déjk eela impossible de son temps; que pourrioRS-eo<4 
donc faire aujourd'hui? 

D'après le livre de Josué, les limites de Jïïda, au premier 
partage, étaient: au sud, une ligne courant de l'extrémité 
méridionale de la mer Morte jusqu'à l'emboudiure du rui^ 
seau d'Ëgyple; à t'est, le lac Asphaltite jusqu'à l'emboa- 
chure du Jourdain ; au nord , une ligne passant au-dessas 
de la ville de Gelilotfa , ^sise en face du mont Adummim , 
et de Kariath-Jarim ; de là elle tournait k l'ouest vers k 
mont Seir, et plus au sud-ouest vers Betbsamès et Thtmnt, 
passait au nord d'Accaron et de là gagnait la Méditerranée, 
frontière de l'ouest. Le livre de logué cite sur ce territoire 
vingt-neuf villes situées au midi, le long du pays dea Ëdo* 
mites , et parmi elles Cédés ou Kadès-Barnée. HoriKa, Ber* 
sabée, Sieeleg, quarante-deux à l'ouest, vers la Méditeira- 
née,et parmi elles Accaron, Gosa et jlxof A, qui appartenaient 
aux Philistins ; quarante-huit dans les montagnes du centre 
dont les plus remarquables étaient Hébron , Bethléhem et 
Jérusalem , habitée parles Jébuséens qui lui donnaient alors 
son nom ; enfin six dans le désert salé qui s'étend vers l'em- 
bouchure du Jourdain» Theeoa, Engaddi, etc. 



SiHÉoK, ëtabli au milieu de Jada, Oeenpa, enfn antres 
plices, Bwêabéey Borna, Skekg, Jerimoth, taehit, 
Lobna,Maeéda,Églmi,Od»ltam,Dabir,£teretArad. 

Bdhimoi, entre Éphraïm et Juda; sa frontière eeptenfrio- 
nalè partait du Jourdain et passait au nord de Jéricho, de 
Béthel, de la basse Béthoron , et s'arrdlait h Karialh-Jarim ; 
de Ik elle allait rejoindre la frontière de Juda par la vallée 
dM fîlsd'Hennom, au pied de la montagne de Sion, et la 
luÎTaitjusqu'à l'embouchure du Jourdain. Jéricho, Béthel, 
qu'elle ne put enleyer aux Ohananéens et dont , plus tard , 
les Ëpbraïnitea s'emparèrent. Ophra, Gabaa, GabaoH, 
Hma, Ha, Maspha, Galgala, oti Safil fut définitivement 
proclaméroitJfocAfflcu, étaient, a^eaJébua, ses principales 
filles. 

Du, k l'ouest de Benjamin et de Juda, depuis Kariatfa- 
Jirim jusqu'à Joppé; villes i Esthéol,Zaréa, Acearoa, 
Joppè , Aiaion, Ékron. 

tfiaiin, au nord de Dan et de Benjamin; sa frontière 
méridionale partùtdu Jourdain, courant au nord de Béthel 
V. i'Atharah, au sud de la basM Béthoron et de Gaier, et 
de \k gagnait la Méditerranée qui formait sa limite occiden- 
tale jusqu'à l'embouchure du Kanah. Le territoire de Ha- 
Qsssé lui servait de frontière au nord; villes : Sichem, 
^igiil , Soro» , Gaaer, Silo, oh l'arche resta longtemps, 
BitheroH, Stanath, patrie de Samuel, Pharaton, patrie 
d'Abdon, Samir, oh fut enterré Thokt. 

Huisst, entre Azer au nord, Issaeher h l'est et Ëphraïm 
usud; villes : Dor, qui resta à ses habitants, Magtdâo, 
Tiénaeh, Thena , Endort, ott Saul ooneulla la Pythonisse , 
''Uic«,où périt Abimélech, Éphra, patrie deGédéon. Plue 
Xrd , Samtaie fut bâtie sur son territoire. Les Chananëens 
nslèrenl longtemps encore maîtres d'Endor et de Bethaan. 

UucBiR , du Jourdain an Garme),avec1es villes âeJesraêl, 
Ibiilre de la victoire de Gédéon, Bapkaraim , Sunam, non 
loin des monta Gelboé oh péril Saûl , Àpkec , Dabrath. 

AzES, entre Sidon et le Garmel ; mais Acco, Aekiib, Tyr, 
*l5i(fon, restèrent à leurs anciens habitants. Villes : Rohob, 
Sekaih, Aehaaph près d'Aehsib. 
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ZiBDLcn , du lac de Géaézaredi au Garmel. Le Thabor et 
Dabrath le séparaieut d'Isaachar, Caphamaùm , de Neph- 
thftll. Villes : Séméron, Jachanam, Béthulie, patrie de Ju- 
dith , Kana, Gath~Iiépker, patrie de Jonas , et Abel-Betk- 
Maacha. Plus tard, on trouve sur ce territoire Tibériade, 
Sepphoris et Nazareth. 

Nephthili, depuis Caphamaùm jusqu'aux sources dn 
Jourdain; villes : Dan, nommée Lais avant que des hom- 
mes de Dan en eussent fait la conquête ; Madon , prise et 
br&lée par Josué , Asor, capitale de Jabin , Cédés , non loin 
de la vallée de Sfinnini, où périt Sisara, Mérom, près du lac 
de ce nom, dont la rive occidentale fut le théâtre d'une vic- 
toire de Josué sur les rois confédérés du nord de la Pales- 
tine. Juda possédait, sur la rive gauche du Jourdain, la fer- 
tile plaine de Médan, comme ancien patrimoine de Jacob. 

Quant aux tribus établies à l'est du Jourdain, MiNissfi 
avait pour villes principales Ailaroth, Adrai, où fut vaincu 
Og, roi de Basan, Canath, où Gédéon défit deux rois œa- 
dianites, Gaulon, Bazra et Jabès-Galaad ; GiD, Manaim, 
Sucoth, Pkanuelel Maspha, résidence de Jephté; RnsEn, 
Adom, près des lieux où les Israélites passèrent le Jourdain, 
Bésébon, Cariathim, Bosor et Jazer, où Séhon fut battu. 

Les six villes de refuge étaient Uébron en Juda, Cédés en 
Nephlhali, Gaulon et Bazra dans Manassé oriental, Ramolh- 
Galaad dans Gad, et Bosor dans Ruben. Ainsi de ces six 
villes, quatre avaient été prudemment placées au loin, à 
l'orient du Jourdain, et les deux autres aux extrémités delà 
Palestine, dans Juda et Nephthali. 

Au sud-ouest de la Palestine, les Philistins conservèrent 
' Gatk , Accaron , Azoth, Ascalon et Gaza ; au sud , habitaient 
les Amilécites, descendants d'Amalec, fils d'Ësaii, qui, 
vaincus une première fois par Josué, furent presque exter- 
minés par Saiil, et les Ëdomites ou Iduhëbhs, descendants 
d'Ësau; au sud-est, les Madianites, issus de Hadian, 61s 
d' Abraham et de Céthura , et qui , malgré la défaite que 
Moïse leur fit éprouver, devinrent assez puissants pour 
asservir les Israélites jusqu'à ce que Gédéon brisât leur 
joug ; à l'est , les Hoabiies , issus de l'ainée des filles ds 
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Loth, et dépouillés d'une partie de leurs terres par les Amor- 
rhéens; eofin, les Ammonites, descendus de l'autre fille de 
Uth. Quant aux I&miéliibs, ou descendants d'Ismaël, leurs 
douze tribus erraient dans les déserts qui s'étendent à l'o- 
rient de la Palestine, et peuplèrent une partie de l'Arabie. 
les plus connus d'entre eux sont les Nabithëbhs qui avaient 
Petra pour capitale , les ItDKËBns et les Cédiséhibks. 
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LK THiBns Réunies bv état fébébati?. — le peuple asserti bst 

DiLlTRË ftn OTBOHIEL, ÂOD ET SAHQAR. — SÉBORl. — GÉDÉOfl. — 
JlBUliLkCB. — JEPnTÂ. — HISTOIBE DB BOTH. — SAKSOU. — BËU. — 

I4<a (ribna réanlca en état Kalératlf. 

A la mort de Josué, les Hébreux, demeurés sans chefs , 
donnèrent sans doute au conseil des anciens, composé de 
soixanle-dix membres, et que Moïse avait institué dans le 
disert, le soin de régler les affaires générales. Les douze 
liibus formèrent alors comme un Ëtat fédératif dont les 
lieas furent : le culte de Jéhovah et l'observation des lois 
mosaïques , la dignité de grand prêtre , c'est-à-dire l'unité 
dn sacerdoce, la distribution des lévites dans tout Israël, 
enËQ la nécessité pour chaque Hébreu de venir tous les ans 
offrir les prémices des fruits de ta terre devant le sanctuaire 
du Seigneur établi à Silo , et dans les circonstances impor- 
Untes l'assemblée générale du peuple. 

Soug un pareil gouvernement qui manquait de force parce 
qu'il manquait d'unité, les Hébreux n'achevèrent que len- 
Iwnenl la conquête commencée avec tant d'éclat par Josué. 
Cependant, tant que vécut la génération qui avait vu les mer- 
veilles accomplies par le Seigneur, le peuple resta fidèle à 
^promesses, 
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« Quend Josué Tut inort, dit le livre des Jugea, tes enfants 
d'Israël dirent au Seigneur : •■ Qui marchera k notre tète 
pour eombatire les Ghananéeng? qui aéra notre chef dans 
cette guerre ï » Dieu, qui voulait de libres hommages, »- 
fiisa , pour éprouver son peuple, de lui donner bd ohef ffli- 
litaire, et Is laissant à lui-mSme iotis t'inspîrallOn de sa foi 
et les conseils du grand prdtre, il répondit ! " ladA vous 
guidera; je lui ai livré cette terre. » Juda, appelant donc k 
lui son frère Siméon, reprit les armes , et les deux tribus 
se jetèrent sur les Phéréséens et leur tuèrent dix mille hom- 
mes. Ils prirent leur roi Adonibézet, et lui coupèrent les 
extrémités des pieds et des mains, ■ J*ai ainsi fait, disait le 
malheureux, à soixante-dix rois, et ils mangeaient sous ma 
table les miettes qui en tombaient; comme j'ai traité les 
autres. Dieu m'a traité. » 

Jérusalem fut attaquée ensuite ; mais les Jébaiéeta , réfu- 
giés dans laft)rtereasedeSion,en restèrent maîtres. Nombre 
de villes cliananéennes échappèrent ainsi à cette conquête 
qu'une main habile et puissante ne dirigeait plus. luda et 
Siméon ne purent prendre Gaza, Ascalon, Azoth et Accaron. 
Benjamin échoua contre Jébus; Manassé Contre Bethsan, 
Thanao , Dor, Balao , Mageddo et Jeblaam ; Ëphraîm contre 
Gaier; Zabulon contre Gédron et Domana; Aior contre 
Acco, Tyr, Sidon, etc.; Nephthali contre Bœthsainys et 
BcEthenecl. Dan fut enfermé par les Amorrhéens dans h 
montagne jusqu'au jour où la main d'Israël put s'appesantir 
sur eux et sur toute la racfi des Chûnanéens. 

I.-.: (iciiplc asservi est délivra pur otheiilcl, Aad rt Itoai^r. 

Cependant ia génération née au désert et instruite par 
MvViso, avait disparu; k t<a place, une génération nouvelle 
s'était élevée qui ne connaissait plus le Seigneur '. Alors, les 
cnranls d'Israël firent le mal, et, entraînés par l'exemple des 



pidplH impies qu'ils n'aTsient pas exterminés Btiivuit l'ordn 
dsHolM et qui îisbitaienl au miliea d'eux, ils voulureot des 
dinix visibles, et allàrenl laeriâer aux aulels de Btat. Le 
Seigneur, Irrité, suscita d«s vengeurs k sa loi. Le premier 
futCliusaa, roi de la Syrie des rivières (Mésopotamie), qui 
lintlaraél en servitude pendant huit années (1KS8-B0). Le 
BMdhaur ramena le peuple k son Dieu ; ils Implor^ent le 
Seigneur j et Otbonicl, animé de l'esprit de Jéhevib, se leva 
contre Cbusan et Is tu*. Pendaot quarante années , Otbo- 
Bi*l , eet homme fort et sage , ^çe» Iiragl. 

Maie les Hébreux retombërenl dans laura prtmitees ha~ 
tes ; cette fois ce furent les peuples du sud et de t'est qui 
lurent les inetrummts de la colère divine ; Ëglon , roi de 
Hoab, et allié d'Amaleo et d'Ammon, les aBSujettit pendant 
dix-huit ans. Au bout de ce temps, Aod •• qui combattait k 
U foie des deux roains, » poignarda Ëglon ; puis , faisant 
rateoiir des ions de la trompette toute la montagne d'Ë- 
phraîm, il appela h lui les ^fantg d'Israël, et les délivra des 
Soabilea. 

Après Aod, se leva Sanigar, qui, avec ua soe de charme, 
lua six cents Pbiliilins et sauva Israét. 



Jahio , roi d'Asor, les soumit une Irtûsième fois pendant 
nngt anuéfls, car il avait neuf cents chariots armée de faux. 
Or, il y avait en ce temps une prophéteiw nommée Débora. 
Assise i l'ombre d'un palmier, entre Rama et Béthel, sur le 
montagne d'Ëphraïm, elle jugeait le peuple qui , sauftcesse, 
montait vers elle. Un jour elle appela Barac, fils d'Abinéem, 
et lui dit : ■■ Voici l'ordre du Seigneur ; prend* dix mille 
hommes de Nephihali avec dis mille de Zàbulon, et va sur 
U montagne du Thabor. Quand tu seraa au torrent de Kisoo, 
je t'amènerai Sieara , le général de Jabin , et je te le livrerai 
arec tous ses chariots de guerre. • Quand Barac descendit 
du Thabor, Sisara et tous les siens, frappés d'épouvante, 
s'enfuirent. Mais Jaël, femme de Chaber, qui avait ouvert 
S3 lente comme un asile au chef chananéeUt lui enfwiM, 
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durant son sommeil , un clou dans la tempe. La main dla- 
raël, rede¥enue puiesanle depuis cette victoire, ne cessa plus 
de frapper jusqu'à ce que Jabin lui-même eût été exterminé. 
Alors Débora et Barac, fils d'Abinéem, chantèrent : 

« Écoutez, rois et satrapes, écoutez le cantique du Dieu 
d'Israël : 

« Seigneur, quand vous êtes sorti de Seïr et que vous pas- 
siez au pays d'Ëdom , ta terre a tremblé devant votre face,' 
t Seigneur ! les monts ont chancelé sur leur base. 

• Du temps de Samgar, fils d'Anath, les routes sùntes 
n'étaient plus suivies , et chacun marchait par des sentiers 
détournés, par des voies tortueuses. 

« Il n'y avait plus de vaillants hommes dans Israël, mais 
je me suis levée, moi, Débora; je me suis levée, moi, la 
mërè d'Israël. 

•c Ds ont choisi des dieux nouveaux ! aussît&t la guerre 
est venue battre leurs murailles ; et pas une lance, pas un 
bouclier ne se montraient dans les quarante mille soldats 
d'Israël ! mais mon cœur s'est réjoui ; béni soit le Seigneur, 
car les guerriers sont enfin accourus. 

■ Courage , courage , Débora ; réveille-loi , et chante le 
cantique. Lève-toi, Barac, et saisis tes captifs. 

> U est descendu contre les forts, et le peuple de Dieu est 
descendu avec moi contre les puissants. 

" Ëpbraïm est venu le premier ; puis tu es arrivé, Ben- 
jamin, avec tes peuples ; et Zabulon et les chefs d'issachar. 

» Mais, dans Ruben, se tenaient de longs et nombreux 
conseils. Que fais-tu là, Ruben, au milieu de tes claies t 
Ëtait-ce pour entendre le bêlement de tes troupeaux ? Oh ! 
les longs conseils ! 

■ Galaad , au delà du Jourdain , Dan qui habite près du 
port du navire , et Azer qui est assis au bord des grandes 
eaux , sont restés tranquilles. 

■ Hais Zahulon a joué sa vie contre la mort, et Nephthali 
est monté sur ces collines pour venir à nous. 

« Les rois se sont mis en bataille ; les rois ont combattu 
k Thanach , aux eaux de Mageddo ; mais ils n'ont pas em- 
porté le butin. 
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• Du ciel, les étoiles ont combattu pour noua; de Ifiur 
loie céleste elles ont combsttu Sisara. 

• Le torrent de Kison , le torrent de nos pères , a roolé 
leurs cadavres ; mon soufQe puissant a brisé le fort. 

■ Leurs braves s'enfuyaient; ils fuyaient vite; nuais les 
pieds de leurs chevaux s'embarrassèrent.,.. 

• Bénie soit entre les femmes , Jabel , femme de Ghaber , 
et qu'elle soit bénie dans sa tente. 

• 11 lui demanda de l'eau , elle lui donna du lait. 

• Hais de sa main gauche elle prit un dou , et de sa 
droite un marteau ; elle a choisi la place pour frapper, et 
Sisara est tombé. 

• D est tombé , et il a domù ; mais il ne s'est plus relevé. 
Cependant sa mère regarde par la fenêtre et s'écrie : ■ Pour- 
quoi son char s'est-il rougi de sangt Pourquoi ses chevaux 
ta^deD^il3 ? ■ £t la plus sage d'entre ses femmes lui répond, 
et elle-même elle se dit : 

• Peut-être que maintenant il partage les dépouilles; 
pour lui-même , il choisit un manteau brillant , un manteau 
de diverses couleurs; pour lui-même, il choisit des band^ 
letlee variées dont il ornera sa tête; il prend sa part de 
butin..,.» 

• Qu'ainsi périssent, 6 Seigneur, tous tes ennemisl mais 
qne ceux qui t'aiment brillent comme le soleil , quand il se 
Wdans sa puissance. » 



Cette victoire assura aux Hébreux une paix de quarante 
aanées ; mais , au bout de ce temps , ils retombèrent dans 
leurs fautes passées ; et Dieu les livra , pendant sept ans , 
aux Hadianites, Gédéon , fils de Joas, de la triba de Ha- 
naasë , fut leur libérateur. Il battit un jour du blé dans son 
pressoir pour n'être pas vu des Madianites , quand un ange 
loi apparut et lui dit : « Va , et avec ta force tu délivreras 
Israël, car c'est Dieu qui t'envoie. ■ Gédéon hésitait cepen- 
dant, mais un prodige arrivé sous ses yeux, deux miracles 
opérés à la vue d'Israël , le déterminèrent et le firent recon- 
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naître pour juge. H marcha aussitôt contre les Hadiacites 
unis aux Aœalëcites, et eaiapéi dans la vallée de Jezraé). 
Gidéon K?&>l alora sous ses ordres treate-deus mille hom- 
mes; mais Israël aurai! pu se glorifier contre l'Ëlarn^ en 
disant : « Monbr&s m'a délivré. • Pour prévenir l'ingratitude 
et l'orgueil de soa peuple. Dieu ordonna & Gédéon de laisser 
partir ceux qui le désiraient; vingt mille homm» sortirent 
du camp. Des dix mille qui restaient, Gédéon ne prît «vee 
lui que trois eents soldats, les seuls qui , en traversant le 
ruisseau d'Harud , avaient bu sans s'arrêter et sans plier le 
gwou.Illeur donna pour armes des trompettes et des torches 
enfermées dans de grande vases de terre ; et , par trois routes 
différentes , il marcha aux tmtes de Hadian. A l'heure de 
minuit, celte petite troupe entoura le camp. Au signal de 
Gédéon , les trompettes sonnent^ les vases volent en éclats, 
et les torches projettent , au milieu des ténèbres , une luour 
sinistre. Alors les trois cents braves poussent ensemble un 
mémo cri : «L'épée du Seigneur et deGédéon ! > Les Hadia- 
nites croient leur camp surpris et incendié ; ils s'enfuient 
de toutes parts, se frappent les uns les autres dans l'obseu- 
rite, et livrent aux Hébreux une victoire facile. 

Après ce brillant succès, Gédéon refusa la royauté qu'Israël 
lui offrait. Il ne voulut pas d'autre titre que celui de juge 
•isehofiAet ) , et il le garda pendant quarante années , jusqu'au 
jour de sa mort. 



Gedéan avait eu de diverses épouses soixante et onze en- 
fants. Un d'eux , Abiméleoh , se rendit aussitôt à Siobem , 
patrie de sa mère; et ayant obtenu des habitants quelque 
-argent en don , il leva une troupe d'hommes misérables , 
avec laquelle il se saisit de ses frères qu'il égorgea Bur la 
même pierre. Un seul, Jotham , lui échappa. 

Quand Jotham apprit que les Sichémiies avaient conduit 
la meurtrier sous le ehéne qui croît près de la ville et l'avaient 
reeonnu roi, il monta sur le haut du mont Gariziœ , cl éle- 
vant la voix, il s'écria : « Ëcoulez-moi, vous tous, hommes 
de Sichem , el le Seigneur aussi vous écoulera. 
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■ Oi jour. Us arbvea m mireni ea roiit* peur h chtr* 
cbernn roi , et ils dirent k l'olivier : « Règne snr noui. « 
Hiis l'olivier leur répondit : ■ Abandonnerai-je la sève qui 
menoarrit et qui me vaut les bénédictions des hommes, 
poar aller m'élever au-dessus des autres arbres! ■ 

• Aion ils dirent au figuier ; ■ Viens et sois notre roi. ■ 
ïtii il leur répondit : <i Voulez-vous que je renonce à mM 
soei si doux , à met fruits ti bons , pour aller planer sur 

«MÎ» 

• Al«rs iU dirent k la vigne : • Viees et r6gne sur nous,» 
Hiii la vigne répondit : - Est-ee que j'abandonnerai mm 
na qui r^it Dieu et les hommes , pour ^r planer au* 
imai de TOUS î ■ ' 

• Alors les aiitres allèrent encore «t dirent au buisso* 
d'épines t ■ Viens et sois notre roi. ■ Et le buisson d'épinee 
lear rendit ; «Si, en vérité, vous voulei ro'oindre et 
m'établir roi sur vous , venez et pUcez-voua sous mon om- 
bre. Si voue ne lo faîtes pae , que le feu sorte de mes épines, 
et'qs'il cMisume les cèdres du Liban. » 

Alora Jolham ajouta t ■ Hommes de Sichem , si «'est avee 
niEim que vous voua Stes élevés contre la maison de mon 
père, qu'Abiméleeh soit votes joie. Hais si vous avez agi 
UBIre la justice , que le feu sorte d'Abim^lech , et qu'il Aé~ 
ym les hommes de Sicbem ; et que le feu sorte de Sicheea 
« qo'il dévore Abimëlech. «■ Ayant sinsi parlé , il s'enfuit, 
U discorde, en effet , ne tarda pas k éclater entro cet homme 
unbitieux et cruel et les Sichémites qui l'avaient app^leur 
bire quand il était v«iu vers eu pour la première fois, 
fiidiem essaya , par une révolte , de secouer le joug. Ses es- 
F^ees et ses efTorts furent vains. Abimélech s'empara de 
I» rille, rasa ses remparts, et fil périr, au milieu des 
flammes, mille personnes réfugiées dans uue tour- Puis il 
Bisrdia contre Thèbes qui s'était aussi soulevée. Les habi- 
Unti, renfermés dans la citadelle, allaient éprouver te 
nAne sort que les Sichémites ; déjà Abiraélech s'approchait 
pour y mettre le feu, quand une vieille femme l'atteignit k 
la lêle avec un fragment de meule de moulin et le renversa. 
Abiraélech se sentit mourir; il appela son écuyer, « Frappe- 

..,.o-;lc 
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moi de ton ëpée , lui dit-il , de peur qu'on ne dise que c'est 
une femme qui m'a tué , » et le serviteur obéit. 



Après lui , Thola , son oncle paternel , fut juge en Israël , 
et gouTerna vingt-trois ans. Il eut pour successeur Jalr de 
Gelaad , qui exerça la judîcature pendant vingt-deux années. 
Hais quand Jalr fut mort, les Israélites retombèrent dans 
l'idolâtrie , et firent un abominable mélange de toutes les 
superstitions des peuples voisins. L'Éternel , encore une fois, 
s'éloigna de son peuple , et le livra aux Ammonites, qui por- 
tèrent la désolation chez les tribus orientales et ne tardèrent 
point II passer le Jourdain. Le malheur ramena le repentir; 
mais la miséricorde divine, trompée si souvent, différa le 
pardon. Enfin Israël brisa partout les idoles , et se remit 
avec confiance sous les ordres de Jephté. 

Celait un homme de Galaad que ses frères avaient exclu 
de l'héritage paternel, en lui reprochant d'avoir pour mère 
une épouse illégitime. Jephté s'était réfugié dans la terre de 
Tob , entre l'Ammonitide et la Syrie , où bientôt , à la tête 
d'une troupe de gens sans ressources et sans aveu , il vécut 
du produit de ses courses. Son courage et ses exploits- atti- 
rèrent sur lui les regards des anciens de Galaad ; ils allèrent 
le trouver, et lui dirent : ■ Venez et soyez noire prince pour 
combattre contre les enfants d'Aïnmon, ■ Jephté oublia ses 
ressentiments , et se mit à la tête des tribus orientales. Mais 
obëisBanl, peut-être k son insu , à l'iniluence des idées phé- 
niciennes sur les mériles du sacrifice humain , il fit , avant 
de combattre , le vœu impie et sacrilège d'immoler au Sei- 
gneur , s'il était vainqueur , le premier qui sortirait de sa 
maison pour venir & sa rencontre. Les Ammonites furent 
vaincus , et Jephté détruisit vingt de leurs cités. Quand il 
revint, le bruit de ses succès, déjà répandu dans tout Israël, 
avait attiré sur son passage une foule immense. Sa fille 
unique , fière et heureuse , marchait la première au son des 
instruments, à la tête de ses compagnes. Jephté la vit, et, 
de douleur, il déchira ses vêtements. 'Ah! ma fille, lui 



dit-il, tu es pour moi une cause de mortelle douleur, car 
j'ai ouvert contre toi ma bouche au Seigneur, et je ne puis 
retirer mes paroles. — Mon père , répondit-elle , faîtes de 
moi selon votre parole. » Elle ne demanda que la grâce de se 
retirer, pendant deux mois, avec ses compagnes, sur les 
monts de Galaad , pour y pleurer sur son opprobre , celui 
de mourir sans avoir été ni épouse ni mère. Les deux mois 
écoulés , elle revint , et son père accomplit sur elle son vœu 
téméraire. L'année suivante , au même jour , ses compagnes 
reprirent leur deuil , et cette coutume se conserva longtemps 
dus la tribu de Manassé. 

Après sa victoire, Jephté avait été reconnu chef de )a 
demi-tribu de Manassé; il conduisait aussi les tribus de 
Gad et de Ruben; les Éphraîmites, jaloux de la prépondé- 
rance que l'administration de Jephté assurait aux tribus 
orientales, vinrent les attaquer avec des forces considérables. 
Hais ils furent vaincus, et cette journée leur coûta quarante- 
deux mille hommes, dont la plus grande partie périt aux 
gués du Jourdain. Le vainqueur reconnaissait les fuyards, 
en les obligeant à répéter le mot schibolel (épi), que les 
Éphraîmites seuls, en Israël, ne pouvaient prononcer correc- 
tement. 

AprËs Jephté, qui exerça la judicature pendant six années, 
laraèl fut gouverné successivement par Âbésan, Abialon et 
Abdon. 

■btalrc «e aatt. 

Vers ce lemps^k, un homme de Bethléhem quitta son 
pa;s désolé par la famine, et se rendit chez les Moabites avec sa 
femme Noémi el ses deux fils déjà mariés ; au bout de quel- 
ques années le Bethléhémite mourut ainsi que ses enfants, et 
Noémi, restée veuve, voulut revenir au pays de son père. De 
ses deux belles-filles, l'une demeura dans la terre de Moab, 
maia l'autre, Ruih, dit à Noémi : << En quelque lieu que tu 
lilles, je te suivrai : ton peuple sera mon peuple, ton Dieu 
sera mon Dieu ; en quelque paye que tu meures, j'y mourrai 
et j'y serai ensevelie avec toi. 

aist. s. T 

,„.,:. .Gooyic 
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Elles tinlVèCètat dûïic etiâemble it Bethléhéttt, datiË la Vriibi 
de Juda : c'était le temps de la moisson des orges. Ruth dit 
alors à sa belle-mèrt : * Si tu veux le permettre, j'irai et je 
glanerai partout où je trouverai quelque pËt% de famille qui 
me soit compatissant. >> Il se trouva ^ue le Champ où Autb 
glanait appartenait h Booz, homme fort riche, proche parent 
du mari de Moémi. Booi ne tatda pafi k venir vlsitei* ses 
moisaotitieurs, et apprenant «itielle était la jeune fille mêlée 
AUX glaneuses, il s'approcha d'elle él lui dit : « Ne Va pas, 
ma fille, dans un autt* thamp, suis mes moiêsonneui-e, j'ai 
défendu qu'on te fasse aucune peine. " Buth se prd&têfaa 
Wnlre terre ; « D'oû mfe vient, dît-elle, Ce bonheur, d'avoir 
trouvé grâice défaut tes yeux, moi qui ne suis qU'Uné pauvre 
étrangère? » Booi lui répondit : « On m'a raconté commenl 
tu as agi avËc ta belle-mëre; Comment tu as quitté teS pa- 
rents et le pays de ta naissance pour venir habiter au milieu 
d'un peuple Ibconflu. Pttisses-tu recevoir une récompense 
du Seigneur, la Dieu d'Israël, puisque tu as cherché un re- 
fdge soUs Ses ailes. Hais vnict l'heure du repas, assieds- 
toi, mabge ce pain et trempe chaque ûiOrceau dans le vi- 
haigre. " Roth s'assit donc auprès des moissonneurs, 
Booz lui donna du pain d'orge séché au feu, et quand elle 
•ut iïiang^, elle se leva pour continuer & ramasser dans le 
champ les ^is oubliés : >■ Quand elle voudrait glaner même 
entre les javelles, dit Booz à ses moissonneurs, ne l'empEchei 
pas, et laissez k dessein tomber des épis de vos gerbes. • 

Quand Ruth revint vers le soir, Noémi, voyant tout le blé 
qu'elle rapportait, lui demanda où elle avait glané : ■ J'ai 
dié dans le champ de Booz, — Que le Seigneur le bénisse, 
dit Noémi ; je crois qu'il conserve pour mon mari, après sa 
mort, la bonté qu'il lui témoignait pendant ta vie. Tu feras 
bien d'aller glaner parmi ses filles, de peur que dans le 
champ d'un autre tu ne sois insultée. <• Après la moisson, 
Noémi dit k Ruth : « Ma fille, Booz est notre proche parent, 
il vannera cette nuit l'orge dans son aire, prends donc tes 
plus beaux habits, parfume-toi, et quand il sera endonni, 
tu te coucheras k ses pieds, après cela, lui-même te dirt ce 
que tu dois faire. > 



LIS jness. lit 

Sutb fil ce que sa iDelte-mère lui avait commandé; et nn 
le milieu de la nuit, Booz s'éTeillant, elle lui dit : « Je suis 
H Eervaute, étends sur elle un pan de ion manteau, parce 
que lu es son proche parent. •• Booï comprit que Ruth tou- 
iïil lui rappeler la loi de Moïse par laquelle la veuve devait 
^Ire épousée par le plus proche parent de son mari ; aussi 
lui répondit-il : ■ Je ferai ce que tu demandes ; mais il y a un 
plus proche parent que moi ; dès que le jour sera venu, je 
Murai s'il veut user de son droit; s'il y renonce, je jure par 
le Seigneur que je t'épouserai. ■ 

Le lendemain au matin, Booz e' assit k la porte de la ville, 
«t en présence de dix anciens du peuple, il demanda au pluB 
proche parent de Ruth la cession de ses droits, l'obtint, et 
prit aussitôt la Jeune Moabite pour femme. Dieu fit k Ruth 
la grâce de concevoir et d'enfanter un fils que Noémi berça 
loDglemps dans ses bras; et las femmes de la ville félici- 
Uienl celle-ci en lui disant : • Il est ûé un fils à Noémi. » 
Od nomma c«t enfant Obed, il fut père d'Isa!, qui fut lui- 
mjme père de David. 



Cependant le peuple éiait retombé dans l'idolàti-ie, et le 
Seigneur l'avait abandonné & l'oppression des Philistins. 
Celle servitude dura longtemps; mais Dieu, à la fin, se 
Moisit un vengeur. 

lin homme de la tribu de Dan avait eu un fils, nommé 
Simion, qui, par l'ordre de Jéhovah, devait 6tre iVtunf^flii, 
c'est-à-dire consacré au Seigneur. Il ne fallait pas que cet en- 
bol bût du vin, mange&t de la chair impure, ni laissât cou- 
per ses cheveux. Dès ses jeunes ans, il montra une force ex- 
traordinaire. Ito jour il mit en pièces un lion qui s'était jeté 
'ur lui, Uaia cetle vigueur, il ne l'employait pas seulement 
contre les bétes du désert; les ennemis de son peuple ap- 
pnrent bientôt à leurs dépens qu'il s'était levé un homme 
fcrtdans Israël, 

Samson avait épousé une jeune fille du pays des Philis- 
^s, et cette femme, dès les premiers jours, le trahit en li- 
vrant k trente jeuaes grat la mot d'oae énigme que Sasuen 
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leur avait proposée '. Il leur avait promis h chacun un man- 
teau, s'ils étaient vainqueurs k ce jeu aimé chez tous cea 
peuples; les Philistins payèrent pour lui. II alla auprès 
d'Ascalon, une de leurs villes, et en tua trente dont il em- 
porta les manteaux. 

Etant revenu an temps de la moisson voir celle femme, 
il la trouva mariée à un Philistin. Pour se venger, il prit 
trois cents renards, leur attacha des sarments allumés à la 
queue et les l&cha au milieu des blés, dans les vignes et les 
plants d'oliviers; tout fut brûlé, et de colère les Philistins 
tuèrent la jeune femme, cause de ce désastre. Hais le héros 
n'accepta pas cette réparation, et un grand nombre d'enne- 
mis tombèrent encore sous ses coups.' 

Les Philistins étaient toujours redoutés dans Israël ; ils 
exigèrent qu'on leur livrât Samson. Il fut lié avec des cordes 
neuves et remis entre leurs mains; mais k peine se vit-il au 
milieu d'eux que, d'ua seul effort, il brisa ses liens, et sai- 
sissant une mâchoire d'âne, il chassa devant lui les Phi- 
listins effrayés, dont miile ce jour-là périrent. 

Après cet exploit, Samson fut revêtu de la judicalure qu'il 
exerça pendant vingt ans; mais, dans cette haute charge, 
il n'oublia pas son ancienne vie d'aventures. Sa haine impla- 
cable contre les Philistins le conduisait toujours sur te ter- 
ritoire de ce peuple. Un jour qu'il était venu dans Gaza, une 
de leurs cités, ils espérèrent le surprendre et le tuer, au 
matin, quand il quitterait la ville. Mais Samson, qui soup- 
çonnait leur dessein, se leva vers minuit et alla aux portes; 
les trouvant fermées, il les arracha avec leurs gonds, leurs 
deux poteaux et la serrure, les chargea sur ses épaules et 
porta le tout jusque sur le haut d'une montagne voisine. 

Cette force merveilleuse devait disparaîtra si jamais Sam- 
son coupait sa chevelure; le secret était resté jusqu'alors 
ignoré, mais il n'eut pas la force de le cacher k Dalila qui 
captivait son cœur. Les chefs des Philistins étant venus 



t . t>e celui qui déiort eil reoue It Dourriinra , du toH et do cruel e>t ve- 
nue U douceur. — Hun uae de ■«■ counci, il avsil lue un jeude Hod, et, 
quelque* Jour* t^rit, il n*i> uouTé daiu m gaenle im njoa de mid. 



trouver cette remme, lui promirent chacun onze cents pièces 
d'argent, si elle leur faisait connaître d'où provenait la force 
prodigieuse de Samson, et comment on pourrait le vaincre. 
Elle se laissa séduire à ces offres, et un jour qu'il reposait 
la t£te appuyée sur ses genoux, elle lui coupa les cheveux : 
aussitôt il devint comme un autre homme; alors les chefs 
des Philistins accoururent, et, sans qu'il pût leur résister, 
ils le chargèrent de chaînes, lui crevèrent les yeui, et, par 
(Urision, l'occupèrent à tourner la meule d'un moulin. 

Hais avec les mois et les jours, ses cheveux repoussèrent 
et il sentit en même temps sa force renaître. Un jour que les 
Philistins célébraient la fêle solennelle de leur dieu Dagon, 
OD l'amena dans la salle du festin pour servir de jouet au 
peuple assemblé; Samson alors invoqua l'Ëlemel et le sup- 
plia de lui rendre Bavigueur première. Le Seigneur l'enten- 
dit el l'exauça. Samson avait été placé au miheu de l'édi- 
Sce, entre les deux colonnes qui soutenaient la voQte, il 
les ébranla d*un suprême,. effort en s'écriant : - Que je meure 
avec les Philistins ! ■ Les colonnes tombèrent, |le temple 
s'écroula, et Samson, en!>evell sous les ruines avec des mil- 
liers d'inGdèles, fit périr en mourant, dit son historien, plus 
d'ennemis qu'il n'en avait tué en sa vie. 



Après lui l'autorité religieuse et le pouvoir civil furent 
réunis dans les mains d'Héli , grand pontife' et juge d'Is- 
raël. 

Vers ce temps, la révolution qui allait bientôt amener 
rétablissement de la royauté commençait déjà à agiter les 
esprits. Trois siècles de misères avaient enfin ouvert les 
yeux aux Israélites , et ils comprenaient que leur faiblesse 
venait de leur défaut d'union , de leur oubli des lois de Hoïse 
M du culte de Jéhovah, Les tribus se rapprochaient du sanc- 
iQaii-e de Silo, longtemps délaissé, et le grand prêtre était 
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devenu la chef politique de la nation. Malheureusement HéH 
était au-dessous du rôle qu'il eût pu jouer; il avait bien le 
désir, mais non la force de ramener son peuple aux lois et 
au Dieu de ses pères. Un jeune Lévite l'entreprit. 

Un jour qu'Héli était assis à Silo devant la porte du ta- 
bernacle, une femme de Ramatha, nommée Anne, vint prier 
avec ferveur. Témoin de sa piét^, Héli lui dit : > Allei en 
paix, et que le Dieu d'Israël soit favorable à vos vœux. ■ 
■ Anne, depuis longtemps stérile, avait demandé à Jéhovah 
de faire cesser sa bonle. Elle fut exaucée , et en reconnais- 
sance , elle consacra son fils au service de l'autel , après avoir 
répandu sa joie devant te Seigneur en un cantique d'action 
de grâces. 

• Mon Dieu a relevé ma gloire , disait-elle, et ma boucho 
s'est ouverte pour un chant de triomphe. 

• Nul n'est saint comme le Seigneur, Abaissez votre or- 
gueil , humiliez la fierté insolente de votre langage , car Dieu 
sait tout. 

- 11 brise l'are des puissants ; il wint de sa force les reins 
des faibles. 

<• Il tue et anime; il conduit aux enfers et il en ramène. 

« Il envoie la pauvreté et il donne la richesse. 

H Celle qui était stérile a enfanté sept fois , celle qui avait 
de nombreux enfants s'est vue faible et délaissée. » 

Samuel fut donc élevé avec les enfai)ts consacrés 9\i ^r- 
vice du Seigneur. Ses vertus formèrent bientôt un contraslg 
pénible avec les vices d'Opbni et de Phinéès , les deux glg 
d'Héli. Irrité de leurs crimes et de l'indulgence coupable <^n 
grand prêfre envers ses enfants, le Seigneur suscita {iii 
prophète qui vint en son nom reprocher à Héli sa faiblesse , 
lui annoncer la inort de ses fils, la ruine de sa maison , et 
lu; prédire que la souveraine sacrificature dont il n'avai| 
pas su exercer tous les droits ni remplir tous les devoifs, 
sortirait bientôt de sa famille. 

L'Éternel lui-même fît connaître k Samuel, par des révé- 
lations nocturnes, ses desseins contre la race d'Héli. Samuel 
eût voulu cacher au grand prêtre ces menaces prophétiques, 
mais il ne put résister i, ses questions pressantes , et il loi 
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ricenta seg visions de la nuit. Héli , triste et résigné, ne ptit 
que dira : < Q'e^t l'Bternel, que sa volonté soit faitel <• 

Or, il arrira «iaos ce tçnipa-là que les Philistips B'^ssem'- 
bIèreDtpour f^ire la guerre i Israël- Les Israélites, aban* 
donnés du Seigneur, éprouvèrent une défaite sanglante, et 
se dirent : « Pourquoi l'Éternel nous a-l-il frappés aujour- 
d'hui de cette plaie devant les Philistins? Amenons de Silo 
daoi le camp l'arctied' alliance, elle nous sauvera des m^ins 
d« repaerni ; mqis le symbole de la présence divine ne pouir 
>ait vm au milieu d'une armée délaissée par pieu IuÏt 
iqéœe. Les Israélites ) battus une seconde fois, laissèrent 
treql^ mille bommea sur le champ de bataille ; tes deuK &\% 
i'Biii se trouvaient parmi les morts ; l'arche sainte élnit 
loffibée au pouvoir du vainqueur, Le jour même , un homip# 
delïtriby de Benjamip, échappé du combat, Qocourutit 
Silq. Hélj , assis sur SOP siège et tourné vflrs le chemin , 
Iremblait pour l'arche de Djeu; il se fait amener le Benja- 
»iieqni lui dit : - Israël a fui devant les Philistins; une 
grande partie du peuple » été taillée ep pièces ; (es iwi 61^ 
Banl morts; l'arcl^e saiQte est prise. >) 

h m mots, Héli, frappé dans toutes ses r^ffeotions, 
comme pare, comme juge, comme pontife, tombe ^la ren* 
^Wie ip sqn gi^ge %t meurt sur la place. Il av^it vécu pr^ 
d'un siÈple et j»g^ isTw\ pendant quarante années, 

les Philistins conduisirent Vftrche sainte k Ajoth et Ift 
plicirent dans le temple de leur dieu Dagoq , en face d^ 

l'idole. Le lendemain l'idole était renversée, la face cflutre 

|ene, devant l'arche du Seigneur. Ils la relevèrent , m@>s t^ 
jour suivant Pagon était encore à terre et brisé ; la tête avait 
roulé devant l'arche, (es mains étaient jetées au seui) d}î 
lempifl. gp piâme temps 1» ppiÈrs "ift Se'gne«r s'appesantit 
w Azoth , el l'ûfl pç «Il pWs d9"« la ïiHe que mftrt? et iu? 

niauraiils. 

Pendant çept mois, l'arche fut men4e de yiHe en vilW 
dans le pays des Philistins , mais partout U main de l'Èter-r 

ne! ae faisait sentir, et chaque cité retentissait bientôt de 
gémissements. Aussi , pour échapper à ce fléau , les PhiUs- 
tins se décidèrent k renvoyer l'arche ; on la mit sur V° •**• 



116 CHAPITRE VIII. 

riot traîné par deux génisses sans conducteur et sans guide. 
Les génisses se dirigèrent d'elles-mêmes vers Bethsamet, 
et de là Varclie fut portée à Gabaa, dans la maison d'Abî- 
nadab et confiée aux soins de son fils Ëléazar. 



Vingt ans s'étaient écoulés déjà depuis le retour de l'ar- 
che, et Israël gémissait toujours sous la dure oppression 
des Philistins; mais Samuel travaillait h réunir ses con- 
citoyens dans un grand mouvement national et religieux. 
Quand il vit Israël disposé " à chercher son repos dans le 
Seigneur, ■ il parcourut les villes, exhortant partout les 
Hébreux k chasser du milieu d'eux les divinités étrangères, 
Bala et Aataroth ; puis il convoqua une assemblée générale 
à Maspha. Là le peuple entier, ayant confessé ses erreurs, 
jeûna toutun jour pour apaiser Jéhovah,et en reconnais- 
sance des efforts faits par le prophète pour le ramener au 
Dieu de ses pères, il l'élut juge d'Israël. 

Cependant tes Philistins , alarmés de celte grande réu- 
nion de Uaspha, crurent pouvoir surprendre les Hébreux 
au milieu des cérémonies religieuses. Mais Samuel offrit an 
holocauste , et il n'avait pas achevé le sacrifice qu'un vio- 
lent orage jetait le désordre dans les rangs de l'ennemi ; 
une sortie acheva de les disperser. Samuel profita de cette 
victoire, poursuivit les Philistins jusqu'à Belhcar et les 
força de rendre toutes les villes qu'ils avaient enlevées. Us 
ne gardèrent qu'une garnison à Gabaa. 

Le peuple était délivré d'un joug honteux, et la paix ré- 
gnait par tout le pays. Samuel employa ce temps de calme 
k faire revivre les anciennes coutumes , et à remettre en 
honneur la loi mosaïque. C'est dans ce but qu'il institua , dans 
plusieurs villes, des écoles àeprophètes', c'est-à-dire d'ora- 
teurs et de poètes qui étudiaient sous sa direction les règles 
de la poésie, la musique et les traditions nationales, pour 



se répandre ensuite dans le peuple et nourrir de leur lan- 
gage inspiré sa foi religieuse et son zèle patriotique. 

Ces prophètes devaient jouer un grand rdie dans la suite 
de l'histoire juive. Beaucoup méritèrent d'être regardés 
comme les interprètes de la parole divine, et l'Église a r»- 
coDDu k seize d'entre eux, dont l'Ancien Testament renferme 
les ouvrages , le don de prophétie'. « Dieu , dit Boasuet , se 
communiquait k eux d'une fa^on particulière , et faisait 
éclater aux yeux du peuple cette merveilleuse commu- 
nication ; mais jamais elle n'éclatait avec tant de force que 
dorant les temps de désordres, où il semblait que l'idolâtrie 
allait abolir la loi de Dieu. Durant ces temps malheureux, 
les prophètes faisaient retentir de loue côtés, et de vive 
voit et par écrit, les menaces de Dieu et le témoignage 
qu'ils rendaient k sa vérité. Les écrits qu'ils faisaient 
étaient entre les mains de tout le peuple, et soigneusement 
conservés en mémoire perpétuelle aux siècles futurs. <• 



CHAPITRE IX. 
8AÏIL (109e-10S«). 

LES B^BBBnX FOnCEHT SilKUEL A LEUR CUOtSIB OU KOI (1006). — VIC- 
TOIRE DE SAOl- SUR LES AMMONITES ET ABDICATION DE EAHDEL. — RUP- 
TDKS EtlTElE SAHUEL BT SAÎJL. — SAMUEL CHOISIT DAVID POOH SUCCË- 
DKB A SAUL. — DAVID BT <KILIATH. — JALOUSIE Et FEB5ÉCUI10HS DE 
UDL CONTRE DAVID. — HOKT DE SAUL ttO^S). 

!«• HélimiK foreeni BaBinel h lear efe«lalr nm r«l. 

Samuel résidait ordinairement à Ramatha, sa patrie, 
mais il ailaittouslesans&Béthel,àGalgala,!tHaspha, et il 
y rendait la justice au peu^ile. Devenu vieux , il se déchargea 

i.ODlMïdiTiit* en gTRndg el on pcUU propfatlca. Lei quatre gnnAt aonl 
iMk, Jértmia, Éiéchiel el Daniel; lei duuiH p«liD ioni : Osée, Ja«l, Amo*, 
iUiti, Hiehée, JoDu, NRhum, Hibscuc, So[jionie, Aggte, Zacharia el Ha- 
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des fonctions pénibles de la judicature sur ses deux fils, 
Joël et Abia, qu'il établil à Bersabée. Mais ils ne marchèrent 

poini dans ses voies; ils se laissèrent corrompra par les 
présents et rendirent des jugements iniques ; en même 
temps, Nabal, roi des Ammonites, entra en armes sur les 
terres d'Israël. Le peuple s'effraya d'êlre sans chef oontra 
ce nouvel ennemi, et les anciens vinrent dira fc 8amue) : 
• Donnez-nous un roi comme en ont toutes les nations , afin 
qu'il nous juge et nous commande. • Le prophète essaya dé 
les détourner de ce dessein contraire k la loi mosaïque , qui 
donne Jéhovab seul pour roi k son peuple ; mais le Seigneur, 
qu'il consulta , lui répondit : • Faites ce qu'ils vous deman- 
dent, car ce n'est pas vous, c'est moi qu'ils rejettent. Seu- 
lement déclarez-leur auparavant quelle sera la conduite de 
leur prince. » Samuel rapporta au peuple ces paroles , et il 
ajouta : "Voici quelles seront les prétentions de votre roi' : 
il prendra vos enfants et il les fera monter sur ses chevaux 
et sur ses chariots de guerre, et il les fera courir devant lui; 
il prendra les uns pour labourer ses champs et recueillir ses 
blés, les autres pour fabriquer des armes et des chars; il 
se fera de vos filles des parfumeuses, des cuisinières et des 
boulangères; il prendra ce qu'il y aura de meilleur dans vos 
champs, dans vos vignes el dans vos plants d'oliviers pour 
le donner à ses serviteurs; il prendra encore la dîme de vos 
troupeaux, et vous ^erez ses esclaves, Vous crierez alprs 
contre le roi que vous aurei élu, maiï 1^ Seigneur n<i vfuis 
exaucera point. 

Le peuple s'obstina dans sa demande, M Samuel se dé- 
cida i. le satisfaire; maïs afm de prévenir ce despotisme 
qu'il redoutait et prévoyait, il jeta les yeux sur une obscure 
famille de la plus petite tribu d'Israël. 

Il y avait alors en Beitjamin un homma du oom de Ci* 
dont le hls, appelé Saiil, était d'une taille et i'aa^ beuii^ 



4 . Suj, la Vulgale, même M. Cahen, tradulaenl lu meU htbnui mit^ 
fai, htm-mcteeh par Jmid du roi. U. HuDok le* rend par amduUi du rvL Laa 
Sepunle avalent déjt dit iiuaitrna, préimii»u. CsHe rcnwqut a'* i'isfaê- 
Unca qu'l ciuia dei commuiUum d« Volnef >ut Simael. 
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' nwwqijahl?. Un jewr les {in^sses 4s aqp père a'ëtaot égtn 
fini, il se mit b leur recherche, snivi d'uD 4q «es çenriteur^t 
eltonipe i] po put laa trflijTer, il vînt ponBijher le voyant^ 
c'est ainsi qu'fln appelait le prophète- Saniuel, averli dÈ9 
la yeille p^r le Seigneur, reçQiiput aussitôt celui que Bie^ 
àniml\ à être le sauveur de son peuple, « tes ^nssse? d^ 
ffllre père, liii dit^il, sont relrouvéeg. 4 qui donc appar* 
Qendra ce qu'il y a de meilleur dans Israël, si ce n'est à loi 
el à la maison de ton père ? — Mais, dit Saiil, ne auis-je pas 
de la tribq de Benjamin, la plus petite d'israëj, ei )a msi^o» 
ie mon père n'est-elle point la moindre de toute la tribu de 
B«iijamin* Pourquoi donc ma parlezrTOUS ainsi! > Mais 
Simuel, sans répondre, le mena au festin du sacrifice et la 
Et asseoir au-deBSus de tous les conviés. Après le repu, ils 
desceadirènt tous deux du lieu haut dans la ville, et \e pro- 
phèta parla longtemps au jeune homme eur la terrasse de as 
demeure '. 

Le lendemain Samuel l'accompagna hors de la ville, et, 
laiisant le serviteur marcher devant eux : n Demeurex un 
P«u, ■ dit-il b âabl; en même temps il prit une petite fiole 
d'huile, la répandit sur sa tâte*.et l'embrassa en disant i 
• U Seigneur, par cette onction, te sacre prince sur son 
Uritage. > En garantie de cet avenir, Samuel lui donna 
Nis aipe^ qt)i, selon sa promesse, s'accomplirent le même 
jour, a tûentbt l'ëvénement confirma tout ce que le prt^hèla 
aiait annoncé. 

Cependant Israël s'était assemblé & Maspha pour élire 
«a roi, Samuel jeta le sort par tribus, par familles, par per-i- 
EOBui, et il tomba successivement sur Benjaaùq, sur la fa- 
niUe do Hélri, enfin sur Ëaûl. Longtemps on le chercha, 
util s'était caché dans la maison de son père; mais quandi 
on l'amena au milieu du peuple il parut plus grand que les 
Bntrts de toute la tête, et il fut salué roi au bruit des accla- 
mations de V.^semblée. Samuel lut ensuite au peuple lai 

1. C«Ue phrase eii tlaot t| Vuliple, mais dou daaa les Sepunte, 
^■Uiutn p*r l'oDcUoa tuit uns couluroeancicuae; le gruoâ preue «tait 
•iul cauwcrt. (.e roj allait donc parilelpM en quelque torW i ton. c»r»Mêtt 
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loi qu'il avait écrite, les droits et les devoirs de la nouvelle 
royauté', et il mit ce livre dans l'arche d'alliance devant le 
Seigneur, puis il congédia l'assemblée. Saûl s'en retourna 
dans la maison paternelle, à Gabaa, Buivi d'une partie de 
l'armée. Cependant quelques enfants de Bélial murmuraient 
et disaient : ■ Comment celui-ci pourrait-il nous sauver t > 
Et, en signe de mépris, ils refusèrent de lui offrir des pré- 
senta. 

yl e< «lr« de MmW ntvt le» Awoaltwt et «bdloWoa de Msmael. 

Mais bientfti il prouva qu'il était digne de conduire Is- 
raël. Nabal, roi des Ammonites, étant venu attaquer Jabès 
an Galaab, la ville fut réduite aux dernières extrémilés, 
et envoya des députés ti Gabaa pour implorer le secours 
de Saûl. Ils te trouvèrent revenant des champs et mar- 
chant derrière ses bœufs. Ils lui racontèrent les malheurs de 
Jabès. Aussitôt, transporté de colère et saisi de l'esprit de 
Dieu, il coupe par quartiers les deux bœufs de son attelage 
et envoie ces chairs palpitantes dans tout Israël, avec ce 
message : * On traitera ainsi les keufs de tous ceux qui 
ne suivront pas Samuel et Saûl. h Israël se leva comme un 
seul homme, et dès le lendemain iabës était délivrée et les 
Ammonites taillés en pièces ou dispersés. Le peuple, rempli 
d'enthousiasme après cette victoire, voulait faire mourir les 
mécontents qui avaient murmuré contre l'élection de Saûl; 
mais il s'y opposa. Personne, dit-il, ne doit mourir, puis- 
qu'en ce jour le Seigneur a sauvé Israël. ■ 

Samuel, pour pro&ter des heureuses dispositions du peuple 
envers Saul, convoqua tout Israël k Galgala, afin d'y abdi- 
quer solennellement la judicature et de renouveler l'élection 

< . Il M reste rien de celle conalltoUaD. On lit cependant tint le Oaaéra- 
nome, ivn, I &■ lD,qDclqiies mots sur la rayauli : ■ Tu ne prendrai pas pour 
roi an étranger, ca^ il n'eal pat Ion Trère; quand il ten établi roi, il a'aun 
pai un grand nombre de chevaux ni d'épouaei, et 11 ne multipliera pas an 
Iréaora. Le» lévhei év-rlront puur lui ce ll>re (le Deuiènmonu) et cbiqae jour 
il le lira, alla qu'il apprenne i craindre le Seigneur el t garder ae> corn- 
mandemenls, iHd que >on ccenr ne le gonfle pu d'oi^oeil, el que ■«• AU 
rèineal longleinpe iipris lui. ■ 
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du nouveau roi. ■ Me voici prêt, dit le vieillard, k rendre 
compte de toute ma vie. Répondez-moi eo présence de l'Ëler- 
ne) etde celui qu'il a choisi. A qui ai-je fait torlTDequi ai-je 
enlevé le bœuf ou l'âne? Qui ai-je opprimé? De quelle main 
ai-je accepté des récompenses ? et je vous ferai restilution. >> 
Tout le peuple s'écria d'une seule voix : ■ Tu ne nous a 
poiot opprimés, tu-n'as rien pris à personne. ■ Alors il rap- 
pela les bienfaits que le Seigneur avait répandus sur les 
Israélites depuis la sortie d'Egypte, et il promit pour eux et 
pour leur nouveau chef la protection divine s'ils restaient 
fidèles aux commandemenis du Très-Haut. Un éclatant 
prodige confirma ses menaces et ses promesses. ■ N'est-ce 
pas maintenant, s'écria-t-il, la moisson des blés' î J'invo- 
querai l'Élerael, et il fera entendre la voix de son tonnerre 
et tomber la pluie des nues, a&n que vous sachiez combien 
est grand le mal que voua avez fait en demandant un roi. " 
A peine eut-il achevé sa prière qu'à l'iustant, au milieu d'un 
jour serein, le tonnerre éclata et la pluie tomba à flots. Il 
fallut que Samuel rassurât la foule effrayée. 

Bnptare entre Mamnel et •■01. 

(Cependant Saiil ne garda pas longtemps ces mœurs rus- 
tiques d'un chef de peuple, labourant lui-même ses champs. 
Q leva une armée de trois mille hommes parmi les plus 
liraves d'Israël ; deux mille étaient avec lui à Machmas et 
sur la montagne de Bélhel, mille étaient avec Jonalhas k 
uabaa. Les Philistins avaient une garnison dans cette place ; 
Jonalhas l'attaqua et la battit ; ce fut le signal d'une guerre 
terrible. Les Philistins assemblèrent toutes leurs forces, 
et vinrent camper à Machmas avec trente mille chars de 
iniene, six mille chevaux, et une multitude de gens de pied 
aussi nombreuse que le sable de la mer. Les Israélites 
B^rayés s'enfuirent au delà du Jourdain, ou se cachèrent; 

' ' Dus la PaJealine il n'y i poini d'oragea ional l'été ; Tarement mïme on 
'liUM nuages daui celte aaison. Il yleul ordinsirement «n octobre, dé- 
'^<^, JinTier el lérnvr. C'eal presque déji le régicae dea réftaiii Iropi- 
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ceux mSme qui ^uWaiçot enepre Sftûl ^taieçt remplît 
d'effroi. 

Reculant devant cette formidable inYasion, Saul s'était 
arrêté non loin du fleuve, au premier campement des Hé- 
breux, danç la terre promise, & Galgala. Durant sept jour^ 
entiers il alleodit Samuel qui devait offrir un sacnSce^t) 
Seigneur, pour le rendre propice aux armes d'Israël ; ptiftis le 
prophète n'arrivait pas, et chaque heure qui g'écoulait lui 
enlevait quelques soldats qtii allaient retrouver Jeuf^ frères 
au delà du Jourdain. 

SauL ne put maîtriser plus longtemps son intpatiepçe. 
et, au m^pri^ de la défense divine, il offrit lui-mêma 
l'holocauste. La victime venait d'âlre consumée quand 
Samuel parut; il vit la saerilége : ■ Qu'as-tu faitî dit-il k 
Saul. Sans eelie faute le Seigneur eût (tfferpai ton règne 
pour jamais; mais maintenwt il se choisir» un homin« 
selon gon cœur ; il le marquera pour âlre le chef d'tsraêl, 
parce que tu n'as pas observé ^s cgmmandemepts. • I^es 
menaces du prophète éloignèrent de Saùl la plu? grande 
partie des troupes qui lui restaient : après le départ de 
Samuel il n'avait plus autour de lui que six cents hommes, 
incapables de défendre le pays contre les trois corps d'armée 
qui le déf astaient. 

Dans cette exirénilé, Jonathaa, qui avait déjk signalé b«b 
courags par le briU&ut fait d'armes da Gahaa, fut U aau.-^ 
veuF da u patrie. U sortit aecrètement du o«mp avec soa 
écqyer et quelques soldats, et surprit dans un poste avaaci 
une troupe de Philistins qui, se eroyanl trahis, s'enfuirant «a 
lourntnl laurs armes les uns contre les autres. 

Au moment de poursuivre l'ennemi dispersé par sen fils, 
Saûl avait dit : ■ Maudit soit l'homme qui prendra quelque 
nourriture avant le soir , jusqu'à ce que je me sois vengé de 
mes «BBcmis. >> Jonathas ignorait le serment da sas père; 
en traversant une forél , il trouva du miel sauvage , et du 
bout d'une baguette il en prit quelque peu pour réparer ses 
forces. Hais quand Saûl consulta te Seigneur avant de piller 
le camp des ennemis , l'oracle ne dpnn^ point de réponse. 
Ce silence annonçait qu'une transgression avait été com> 



mise en Israël : le sort indiqua Jonathas ; Saûl , qui lui de- 
vail sa gloire et sa couronne , prononça sans hésiter la sen- 
tence de mort; mais le peuple empêcha qu'elle ne fût exé- 
cafëe. ■ Mon, s'écrla-t-il, celui qui vient de sauver Israël 
ne mourra pas. Nous jurons par le Seigneur qu'il np tom- 
bera pas an seul cheveu de sa têle ; car il a agi aujourd'hui 
avec Dieu. » 

Cette victoire inattendue rendit & Saûl son royaume; et 
dès lors, de quelque c&té qu'il loumât ses armes, il revint 
victorieux. l>es fils de Maai>, d'Ammon et d'Ëdom , le roi 
de Soba , les Philistins , et tous les ennemis qui entouraient 
Israël , sentirent le poids de son ëpée. 

Les Amalëciles furent les plus cruellement traités. Samuel 
était venu déclarer & Saul que l'Élernel vouait à l'ex- 
termination tout ce peuple , depuis l'homme jusqu'aux ani- 
maux. Saûl obéit , et cette race fut exterminée ; ipais il épar- 
gna Agab , leur roi , et garda la meilleure partie du bulin. 
Quand il revint au ipilieu d'Israël, Samuel l'arrêta ep lui 
disant : « Quel est donc ce bêlement de brebis et c@ beugle- 
ment de taureaux et de génisses qui arrivent ^ mon oreille?) 
En vain Saûl pour excuser sa faute allégua que le peupla 
avait gardé ces brebis et ces bœufs pour les immoler au Sei- 
gneur : • L'obéissance , répondit Samuel , vaut mieux que 
les victimes; puisque tu as rejeté la parole du Seigneur, 
le Seigneur le rejette ; jl ne veiit plus que tu règnes sur son 
peuple. » Saûl confondu implora l'intercession du prophète, 
qui se retirait après ces paroles de colère; il voulut l'arrêter 
parsoB manteau, le manteau as déchira ; ■ Ainsi, reprit la 
vieillard irrité, le Seif^neur adéohiré aujourd'hui le royaume 
d'Urafll et te l'arrache des mains pour le donner i un autre 
qoi vuU mieux que toi. ■ Puis il se fit amener Agag qui 
vint taiU Ireiphlant i « Vais-je dooa subir une mort cruelle ! 
di>ail-ii..~- Comme ton glaive a privé lei mères de leura 
enfant* , ta mère sera privée de son lili , » lui répondit le 
prophète t at il l'immola devant le Seigneur. 

Depuis ce lampa , Samuel ne visita plus Saùl , et sans 
cesse il pleurait sur lui , parce que le Seigneur s'était re* 
pMti de r«veir éta);>li roi mr lirael. 
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Après bien des jours, Samuel entendit la voix divine qui lui 
disait : « Jusqu'à quand pleureras-tu sur cet homme , puis- 
que je l'ai rejeté ? Viens , je veux l'envoyer chez Isal de Beth- 
léhem ; car je me suis choisi un roi parmi ses enfants. > 
Samuel partit aussitôt sous prétexte d'aller immoler une 
victime, afin d'éviter la colère du roi. A Belhléhem, il invita 
Isaf et ses enfanta au festin du sacrifice; mais l'élu du Sei- 
gneur n'y vint pas , son père l'avait laissé aux champs pour 
garder le troupeau. Samuel le &t chercher, attendit son ar- 
rivée , et , suivant les ordres de Dieu , il répandit sur lui 
l'buile sainte qui devait le consacrer. 

Depuis ce moment l'esprit du Seigneur fut toujours avec 
David ; mais il se retira de Saiil , qui resta livré k une mé- 
lancolie profonde, à de vagues inquiétudes, à de soudaines 
terreurs. Cette humeur farouche , excitée , disail-on , par le 
malin esprit, éclatait par accès. Saiil, sur l'avis de ses offi- 
ciers , consentit à essayer si la musique ne saurait pas cal- 
mer ces transports furieux. On lui recommanda David comme 
habile joueur de ha^pe, jeune , vaillant et sage. Il se le fit 
amener, et conçut pour lui tant d'affection qu'il résolut de 
se l'attacher k titre d'écuyer. 

Mvid et ««lia». 

Cependant les Philistins n'avaient pas lardé à reprendre 
les armes , et bientôt les deux peuples se trouvèrent en pré- 
sence près de Socoth , en Juda , dans la plaine des Térébin- 
tbes. Pendant quarante jours , un géant , nommé Goliath , 
vint entre les deux camps défier en combat singulier un 
guerrier d'Israël : « S'il m'ôte la vie , disait-il , nous serons 
vos esclaves ; si je le tue, vous nous serez assujettis.* David 
seul osa se présenter pour répondre au défi, et rassura Saiii, 
qui tremblait pour sa jeunesse , en lui disant: • Lorsque Iop 
serviteur menait paître les troupeaux de son père, il vit plus 
d'une fois un lion ou ua ours qui emportait un bélier dn 
troupeau ; je courais après eux , et lorsqu'ils se jetaient sur 
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moi, je les prenais à la gorge et je les luats. Le Seigneur, 
qai m'a délivre des griffes du lion et de la gueule de l'ours , 
me délivrera des mains de cet incirconcis. — Va donc , lui 
dit le roi , et que le Seigneur soit avec toi. ■ 

David prit son bftton , choisit dans le torrent cinq cailloux 
bien polis, les mil dans sa pannetiëre et marcha contre Go- 
liath, sa fronde à la main. Quand le géant l'aperçut, il loi 
cria 1 • SuiS'je un chien, que tu viennes k moi avec un bâton 
et des pierres? — Toi, répondit Da^id , tu te présentes au 
combat avec le glaive, la lance et le bouclier, moi je viens au 
nom du Dieu des armées. Aujourd'hui, le Seigneur te livrera 
en mes mains; je te tuerai, je le couperai la tête, et je don- 
nerai ton cadavre et ceux des liens h manger aux oiseaux du 
cieletauxhétes de la terre. ■Goliath marchant alors sur lui, 
il mil une pierre dans sa fronde , et frappa au front le géant, 
qui tomba. Aussitôt il courut à lui , arracha son épée et lui 
trancha la tête. A cette vue les Philistins épouvantés s'en- 
fuirent; et les Israélites, se levant avec un grand cri, les 
poursuivirent jusqu'aux portes d'Accaron , en faisant d'eux 
un grand carnage. 

#Ml*wile et per«^cn*lon de Haill eantre David , 

Après cette victoire, les femmes sortirent de toutes les 
ailles d'Israël au-devant du roi en chantant : •> Saûl en a tué 
mille, David en a tué dix mille. » Mais depuis ce jour Saiil 
De regarda plus David qu'avec un ceil d'envie ; il essaya 
même de le percer de sa lance pendant qu'il jouait de la 
barpe devant lui. Deux fois le fils d'I&ai esquiva le coup , et 
Saûl fut réduit h chercher un autre moyen pour se déli- 
vrer de lui : • Je ne veux plus , se dit-il en lui-même , je ne 
''euï plus le frapper , niais je l'exposerai aux traits des Phi- 
listins. » Alors il lui promit la main de sa fille ainée, Mérob, 
s'il combattait vaillamment pour le service du Seigneur. 
Afin de mériter cet honneur , David s'exposa plus d'une fois 
ï la mort ; mais le roi ne tint pas sa promesse et donna à sa 
fille un autre époux. Profilant encore de l'affection qu'avaient 
l'un pour l'autre David et Michol , sa seconde fille , il char- 
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gea KS serrîteurB ç|e U prQmetlre es bdq tfçta s\f fil? d'Isïl 
s'il tupitcent Philistin;. Il espérait le voir pérjr daqs M|te 
entreprise. David en tua deux cents, Le roi fut çpntraiqt je 
le nommer son gendre. 

Sa haine en augmenta et bieni&t elle it'eyt plus de bpntes. 
II qsa proposer k ses oHîciers, à Jonathan, son flU, d'^s-' 
Bassiner David ; mais Jonalhas , qui aimait ^on b^au-trërq 
coqime lui-même , parvint à détourner son père 4^ ce des- 
sein. Une troisième fois, Saùl essaya de Iq percer de sa 
lance , puis il envoya psndapt la nuit des meurtriers yers sq 
demeure ; Michol avertie fit échapper son époux , qui se ré- 
fugia près de Samuel , ^ Ranja ; et tous 4eux se rendirent \ 
Nalolh. Saiil y courut aussitôt : mais à peine fut-il ^evav\ 
Samuel que l'esprit du Seigneur le saisit : sq fureut sV 
paisa , 1« calme rentra dans sas ^Rie | çt Qavî4 p^S g'échapr 
per pans péril. ' 

fijuiefois , il n'osa se fier à celle dçiuc^ur, trop vite rffe^ 
nue poiir être durable , et il ne parut poipl au^ repas , qui , 
auivsnt l'usage, aer¥3ieiïi k célébrer dans la raaîaop roïffie 
le commencement de chaque mois. Le second jour , 9^ placg 
étant vide encore , Saiil dit à Jonathas : • Pourquoi le fils 
d'Isaï n'est-il pas venu ni hier ni aujourd'hui? — Il m'a in- 
stamment prie, répondit Jonathas, de le laisser aller àBeth- 
léhepi pour assister à uu sacrifice solennel et pour yoir pes 
frères- • La colèra de Saùl s'enflamma à ogg paroles j - En-! 
faut de fempie impure, s'écpia-t-il , «atnJeqtie j'ignorçqiK 
tu aimes le fils d'Isaï, à ta honte et k la honte da ta jnère; 
tant qu'il vivra, tu ne seras jamais roi. Saisis-le , et qw 
périgse ce fils de la mort. -> Mais qu'a-t-il donc fait pour 
qu'il meure ï » reprit Jonathas- Cette résistance de son fiU 
irrita Saùl qui se leva et lui lança un jaïelot- Jonathas l'évita, 
niaip il sortit au même instant , et courut avertir David 4^8 
nouveaux dangers qui le menaçaient. Le proscrit ee réfugia 
alors i Nobé , chez le grand prêtre Abimelec t'abri qu'" I 
trouva devint fatal à la ville et au pontife, Satit averti 
par Dûëg, le premier de ses pâtres , li^i ordanna de raseF 
Nobé, de passer les habitants m ^1 de l'épéo; flt le mena 
jQiip Miméjec périt égorgé avec quair^vingt'Wnq sftwifiw- 
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lem KT^s dfl l'éphod. Un seul des SU du grand prétr», 
Watliar , ^bappa et porta & David l'éphod et le sort &acr4 ; 
il lui portait aussi les espérance; des tribus méridionalai 
indignéeB de cet attentat sacrilège. 

AvjiQt oeite exécution sanglaqte , Pavid avait quitté Nobâ 
pour chercher un asile auprès d'Acbis , roi de Gelb. Dans 
atie Till«, les Pbilistina le reconnurent et voulurent le faire 
mourir; mais il contrefit l'insensé, et Acbis dit k son peu> 
pb : • VpijB ïoyei bien que cet bomme est fou, cbassons-le 
itwi mura. » David sortit ainsi .de Geth, et se retira dans 
limerpe d'OdulIam, oU bient&t tous ceux qui avaient de 
DiMsRtes affaires, qui étaient accablés de dettes ou mé- 
toslents, s'assemblèrent autour de lui. Il se mit à leur tête, 
el$e rendit sur les terrée de Judai où, tout proscrit qu'il 

^>3it, it délivra les habiisnta de Çéiia attaqués par las 

PIlilistiDS. 

A la nouvelle qu'il campait dans cette ville, Saùl vint en 
toute hâte pqur l'assiéger. Darid s'enfuit alors dans les dé- 
serts de i<iph> vers l'Orient, le roi l'y poursuivit encore ; il 
^lait sur le point de l'atteindre, quand une nouvelle attaqua 
i^ Ptiilistins le força de retourner sur ses pas- Pendant ce 
'smpfi, David s'enfonçait dans le pays niontagneui et sléril« 
^'Eng^ddi, Bpn loin de la mer Morte. Vainqueur des Pbiliïf 
lû)t, Saiil revint avec trois mille bommes d'élite, et le pouiv 
isifit jusque pur des rochers oti il semblait que les cbèvirei 
"iiïSfes pouvaient seules atteindre. 

Un jour qu'accablé de fatigue, il s'était arrêté dans un» 
gnlie pour s'y reposer loin de ses soldats, Pavid, caché 
iw ses gens au fond de la paverne, eût pu le tuer ; il se 
WBtenta de couper un pan de son miinteau, puis, quand \ti 
ni s'éveilla, il sortît derriâre lui et l'arrêta en disant; i>Saûl, 
non Sei^eur et mon roi, pourquoi écoutes-tu les paroles 
ds cem qui |e disent : Pavid ne cberclie qu'unç occasion de 
^ perdreî Vois toi-même, mon père, et reconnais ai cela 
n'est pas le bord de ton manteau. On me conseillait da ta 
'"erf niais j'ai répondu : Je ne porterai pas la main sue 
moQ maître , car il est l'oint du Seigneur ; et loi , cependant, 
ta cherches tous les moyens de m'Oter la vie. ■ Saul , jetant 
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un grand soupir et versant des larmes, s'écria : m N'est-ce 
pas ta voix que j'entends, 8 mon fils David î tu es plus juste 
que moi ; lu ne m'avais fait que du bien, et je ne t'ai rendu 
que du mal ; que le Seigneur te récompense. Je sais main- 
tenant que tu régneras sur Israël, jure-moi de ne pas 
exterminer ma postérité , de ne pas anéantir mon nom et la 
maison démon père. •> David le jura, et Saiil, calmé pour 
quelque temps encore, regagna sa demeure. 

Vers ce temps, Samuel mourut. Tout Israël s'assembla 
pour le pleurer, et ensevelir son corps à Rama. L'Ecclé- 
siastique a résumé en peu de mots son éloge et ses services. 
• Aimé de Dieu , il fut prophète du Seigneur. Il reconstitua 
l'État et sacra les princes de son peuple. Il jugea selon les 
lois, vainquit les princes de Tyr et les chefs des Philistins ; 
jamais il ne se laissa corrompre, et il ne vit pas dans tout 
Israël un seul homme se lever contre lui pour l'accuEer '. ■ 

Cependant David n'avait pas osé se lier à la parole de 
Saûl, et s'était retiré au désert de Pharan, dans une retraite 
plus sûre que celle d'Engaddi. Or, it y avait non loin de là, 
au désert de Maon , un homme fort riche, mais fort avare, 
nommé Nabal. Sa femme, Abigaïl , était belle et prudente. 
Un jour, David envoya dix de ses gens à Nabal pour lui de- 
mander des vivres, en repréaeulant qu'il avait toujours épai 
gné ses pasteurs et ses troupeaux. Nabal reçut les messa- 
gers avec mépris, et refusa tout secours, David marcha 
aussitôt contre lui avec quatre cents hommes ; mais Abigaïl, 
pour fléchir la colère du héros d'israèl, alla à sa rencontre 
avec des ânes chargés de toutes sortes de provisions, se 
prosterna à ses pieds, le visage contre terre, et lui dit : nQue 
le cœur de mon seigneur et de mon roi ne soit point sensible 
à l'injustice de Nabal. Remets k ta servante cette iniquité ; 
et puisque Dieu doit établir la maison sur Israël, qu'il ne 
trouve en toi, mon seigneur, aucun mal pendant tous les 
jours de ta vie. ' Ces paroles apaisèrent David, et, dis jours 
après, Nabal étant mort, il prit Abigaïl pour femme. Le roi, 
de son côté, donna la main de Michol k Pbaltî, fils de L^s. 

4. Sapimta Sirack., ilti, 4S-23. 

■ Google 
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Saûl arail repris ses desseins homicides. Sachant David 
as désert de Ziph, il alla l'y chercher avec trois mille hom- 
mes; et, pour la seconde fois, David épargna la vie de son 
ennemi. Il était entré, pendant la nuit, dans le camp et dans 
la (enle du roi; il eût pu le frapper, mais il se contenta d'en- 
lever sa coupe et sa lance plantée en terre au chevet de son 
lit. Pais, de la montagne voisine, il appela Abner, et lui dit : 
• Pourquoi n'as-tu pas gardé le roi, ton seigneur f II est venu 
quelqu'un pour le tuer. Vois où sont maintenant sa laiice et 
sa coupe? > Saiil s'éveilla k ces paroles, et reconnaissant la 
voix de David, il l'aperçut lui-même sur la hauteur. Il 
s'humilia de nouveau, confessa ses torts, et prédit les succès 
de Eon ennemi ; ensuite il retourna en sa maison plus abattu 
que jamais. 

HaFl de asGI (1MW;. 

En ce temps-là, David se retira de nouveau dans le pays 
des Philistins, auprès d'Achis. Ce chef lui donna la ville de 
Sceleg, d'où, pendant seize mois, il fit des courses con- 
linaelies contre les peuplades établies au midi de la terre 
de Chanaan. Il y était encore lorsqu'il apprit la fin du roi 
d'braèl. Les Philistins avaient en effet repris les armes, 
et les tribus du sud de la Palestine, mécontentes de ce 
gOBvemement militaire qui s'était souillé du meurtre des 
prtlres de Nobé, ne firent aucun efi'ort pour arrêter l'en- 
nemi, qui pénétra jusque dans la plaine de Jeiraël, 
auprès d'Aphec. Saul était venu camper II Gelboé avec 
lOQtes ses troupes. Mais quand il eut vu l'innombrable 
umée des Philistins, il fut frappé d'étonnement et de 
«ainte. Il voulut interroger l'Éternel , l'Eternel ne lui ré- 
pondit ni en songe , ni par la voix des prêtres , ni par 
telle des prophètes. Saûl, abandonné du ciel, résolut d'inté- 
resser les enfers ît sa cause. Autrefois, suivant les conseils 
de Samuel , il avait chassé les imposteurs et les magiciens. 
Ses serviteurs découvrirent cependant une pythonisse dans 
lï tribu de Manasaé. Le roi se rendit près d'elle sous d'hum- 
bles habite, et suivi seulement de deux des sien». . Révèle- 
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moi l'avenir, lui dit-il, et f^is'-mol apparaître celai qtte je 
te demanderai ; je le jure que pour cela il ne t'arrïtera pas 
malheur de la pari du roi. Appelle Samuel. * H avait à peine 
dit ces mots que la pylhonisse jeta tin grand cri ; elle avait 
vu le prophète. " Tu me trompes, dit-elle, tu es le roi. -^ 
Ne crains rien, repartit Saûl, mais dis-moi ce que tu aa tu î 

— J'ai vu des dieui qui montaieni du fond des enfers. J'ai 
vu un homme qui sortait de la terre enveloppé d'un man- 
teau. « Saiil reconnut que cet homUie était Samuel, et, totti- 
bant la face contre terre, il l'adora, n Pourquoi troubler mcm 
repos ? dit le spectre ; pourquoi m' avoir fait monter î '^- Les 
prophètes sont muels , les songes n'ont point de révélation. 
Dieu s'est éloigné de moi , et mes ennemis m'aiiaqiient. le 
t'ai appelé pour que tu me dises, ce qu'il faut que je fasse. 

— Ne m'interroge pa? , puisque Dieu n'est plus avec toi. 
Comme je te l'ai annoncé , ton royaume sera arraché de 
tes mains , et il passera & David , ton gendre. Le Seigneur 
t'a livré aux infidèles. Demain, toi et tes file, vous tom- 
bereï. » 

Le lendemain , dès le premier choc , Israël plia deVânt 
l'ennemi ; les trois fils de Saûl, Jonathas, Abinadab et Mel- 
Chtsua furent tués, et tout l'effort de la bataille tomba sur le 
roi. Sans espoir de salul, craignant de rester vivattt entre 
les mains des incirconcîs, Saûl ordonna k son écuyer de le 
tuer, et, sur son refus, il se jeta lui-même suria pomtede 
son épée. L'écuyer se tua sur son corps ; et quanâ les Phi- 
listins approchèrent , ils ne trouvèrent plus qu'un cadavre. 
Cependant ils lui coupèrent la tête, et pendirent Bon corps 
sur les murailles de Bethsan. 

Trois jours après , David apprit les malheurs d'Isragl par 
un jeune Amalécile qui Se vanta d'avoir, à la prière de Saûl , 
frappé d'un dernier coup le roi expirant. David fit mourir 
celui qui avait osé porter la main sur l'oint du Seigneur, et 
après avoir versé des larmes abondantes, ilchanta sa douleur 
dans un hymne funèbre : 

N Atretë-toi , 6 Israël , et vois dans la montagne ces morts 
Vt Ces blessés ; comment les forts sont'ils toUibés T 

■ Ne l'atihoncez point dand Getb ; n'alloz pu le dira «ir 
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lescbemîns d'Ascalon, les filles des Philistins s'en glori- 
Ëeraiem ; les filles des inctrconcia triompheraient. 

• Monts de Gelboé, que jamais la rosée ni la pluie ne fé- 
condent vos cimes ! que vos coteaux ne donnent plus de pré- 
mices, parce que c'est Ik qu'est tombé le bouclier des forts, 
Ifl bouclier de Saiil. 

> Jamais ta flèche de Jonathes n'ect retournée en arrière ; 
jamais l'épée de SkqI n'a été tirée en Tain, Elles se bai- 
fDaient dans le sang des morts ; elles déchiraient la chair 
des braves. 

• Saûl et Jonathas, si aimables, si grands pendant leur 
'ie, ne sont point séparés dans la mort; ils étaient plus 
ripides que les aigles , plus courageux que les lions. 

■ Filles d'Israël, pleurez sur Saûl qui vous révélait d'^r- 
lale et d'or au milieu des délices. 

«Comment les forts sont-ils tombés dans le combatl 
«minent Jonathas a-t-il été lue sur la montagne ? 

• Ta mort me remplit de douleur, Jonawlas, oh ! mim 
frire! je t'aimais comme une mère aime son unique enfant 'I 

■ Comment donc les forts sont-ils tombés? comment se 
Eoiitëvanouis ces foudres de guerreî » 

4. Qoand tMild ié Ail lùi-meine atTerml ma le Irine, «n IttUtenlt d« ï'iM- 
lU ie jDuihss, il Tendu 1 son Hit Hiphlbraelb, le demltir r^elon «e 11 nce 
^lUl, isng les biens de n malton, et tl le SI iiieoir Ion* lei loon 1 M 
>iU«. J^w, II, cbap. a. 
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CHAPITRE X. 
DAVID (lose-ioie). 

aOIJtnB CONÏRB ISBOSBTK. — PRIS! OB SION. — TRAHSLATIOR Dl L'iBCfll 
A JËRtlSALBH. — VICTOIRES DB DAVID. — BETHSABiS BT DUS. — ti- 
VOLIB D'ABSALOR. — DBRDliRBS AHMÉBS DE DAVID. 



David avait Irenle ans quand Saiil mourut. Encore incer- 
tain sur ce qu'il devait faire, il consulta l'Ëternel, et re^nt 
l'ordre de s'établir & Hébron, où la tribu de Juda le recon- 
nut roi. Mais tout te reste d'Israël choisit Isboseth, fils de 
Saùl ; et les deux prétendants se Rrenl, pendant sept années, 
une guerre sanglante, où leurs deux généraux, Jôab pour Da- 
vid et Abner pour Isboaeih, signalèrent leur habileté et leur 
courage. Dans une de ces nombreuses rencontres, Abner 
tua le frère de Joab, Azaël, ■ qui devançait h la course les 
chevreuils des bois. » Mais un jour Isboseth, oubliant sa 
position précaire, outragea son habile lieutenant, qui l'aban- 
donna aussilAl el promit ù son rival de ranger tout Israël 
sous son obéissance. Cet important service eût rendu Âbner 
tout-puissant auprès de David ; pressé k la fois par la jalou- 
sie et la haine, Joab le tua h la porte d'Hébron. David, dont 
la puissance était encore mal affermie, ne pouvait punir ce 
meurtre; mais il honora la mémoire d' Abner par un deuil 
public. ■ Je suis innocent de la mort d' Abner, s'écria-t-il 
devant tout le peuple; que son sang retombe sur la tête de 
Joab, et que dans ta maison, A Joab, il y ait à jamais des 
lépreux et des mendiants, des hommes qui tiennent le fit- 
seau, et des hommes qui tombent sous le glaive. 

« Déchirez vos vêlements, enveloppez-vous de sacs, et pleu- 
rez sur Abner. 

■ Il n'est point mort comme les lâches, ses mains n'étaient 
pas liées, ses pieds n'étaient pas enchaînés. Il est tombd 
comme un homme vaillant devant les fils de l'iniquité. ■ 
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Ainsi, tout le peuple connut que David n'aTÛt pas pris 
part au meurtre d'Abner. Le roi disait encore k ses serri- 
teure : • Ne voyei-TOUS pas qu'un grand chef est mort au- 
jourd'hui dans Israël? Ces enfants de Sarvîa aiment trop la 
nolence! que le Seigneur rende au méchant le mal qu'il 
t fait. » 

A quelque temps de U, Isboseth lui-même périt assassiné 
par deux chefs de mercenaires, qui apportèrent sa tête k 
Dwid, pensant recevoir une riche récompense ; le pieux roi 
indigné les fit mourir. Cependant cet événement lui assura 
la couronne. Toutes les tribus réunies à Hébronle reconnu- 
reut en effet pour seul roi d'Israël. 



U se hâta de justifier ce choix par des victoires, et attaqua 
Jéruaaiem dont la partie haute était encore au pouvoir des 
JébuBéens. 11 s'empara de leur forteresse élevée sur la col- 
line de Sien, et songeant déjà & faire de sa conquête sa ca- 
pitale, il s'y fit élever un palais magnifique par les ouvriers 
M avec les matériaux que Hiram, roi de Tyr, lui envoya. Si 
David voulait bâtir une cité fiorissanle, ce site était malheu- 
reusement choisi, loin de la mer et au milieu de campagnes 
stériles, dans un désert de pierres. Mais les Juifs ne de- 
vaient être ni un peuple industrieux ni un peuple commer- 
{aal.et il est tout naturel <]ue le chef de cette race persécutée 
ait filé sa demeure dans cette Inaccessible retraite, entre les 
deux tribus qui lui étaient toujours restées fidèles. Quelques- 
<ua, sans doute dans le peuple, s'étonnèrent de la ptédWee- 
wm de David pour un séjour triste et misérable; car, dans 
^ psaume soixante-huitième, il annonce que Dieu, dédai- 
gnaot les cimes superbes de Basan, viendra faire sa de- 
meure sur l'humble montagne de Sion. 

' Dieu s'est levé, et devant sa face ses ennemis se sont 
tafuis; comme le vent dissipe la fumée, comme le feu fond 
la cire, ainsi, sous son regard, ils ont disparu. 

■ Chantez les louanges du Seigneur 1 Chantez son saint 
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t ColUtie», poyr^uoi regai-dei-vouB d'un air ni envieux ce 
mont que Dieu s'est choisi pour sa demeura? il y habitera 
éternellement, et les rois viendront lui offrir des présents 
dans EOD temple de Jérusalem. ■ 

Cependatt les Philistins avaient repris les hoâtilités, et 
s'étaient avancés jusqu'à la vallée de Réphaïra. David mar- 
cha k leur reneontret gagna sur eux deux batailles et prit 
leurs villes qu'il livra aux ûammes. Dans cette guerre, Darid, 
un instant entouré par l'armée ennemie, près de la caverne 
d'Odollam, s'y était trouvé pressé par la eoifi et il lui était 
échappé de dira .* «Oh ! si quelqu'un pouvait me donner un 
peu d'eau de la citerne de Bethléhem I •■ Or, il avait près de 
lui les trois plus vaillants hommes d'Israël, Jesbaam, Êléa- 
zar et Semma. Ayant entendu les paroles du roi, ils traver- 
sèrent tout le camp des Philistins, puisèrent de l'eau à la 
citerne et la rapparièrent à leur prince. ■ A Dieu ne plaise, 
s'écria David, que je boive le sang de ces vaillants hommes 1 ■ 
et il répandit l'eau en l'offrant au Seigneur. 

InkBaMtlaia <e fareHe ft MémmUan. 

L'arche sainte était encore h Gahaa, dans la maison du 
lévite Abinadab. David comprit qu'il y allait k la fois de son 
honneur et de son intérêt que ce symbole de l'unité natio- 
nale) que ce monument auquel se rattachaient les traditions 
et la foi du peuple, ne restât pas dans oe honteum abandon ; 
•t il fit ce vœu : <t Je n'entrerai pas dans ma maisoDi je ne 
monterai pas sur le lit qui m'est préparé, et je ne donnerai 
ni le rtpoB à mas yeux ni le sommeil à mes paupières, jus- 
qu'à ce que j'aie trouvé une demeure pour l'Éternel, un ta- 
bernacle pour le Dieu de Jacohi 

- Noue avons trouvé l'arche dans les champs sauta^ 
de Jahar. Nous entrerons dans le tabernacle de Jéhovah; 
nous l'adorerons dans le lieu que ses pieds ont touché. 

« LeVez-vous, Seigneur, pour entrer au lieu de votre re- 
pos, vous et l'arche ob votre sainteté éclate. ■ 

Pour que l'arche et la nouvelle royauté se protégeassent 
mutuellement, David voulait faire transporter le monument 



d> l'alliance fc Jérusalem, qu'il destinait fa devenir le centre 
du eulle et du gouvemement. On mit l'arche sur un chariot 
neuf que conduisirent Oïa et ses frères, fils d'Abinadab; 
loat laraëiraccompagnait au son des harpes et des lyres, 
au bruil des lamboure et des timballes. Mais, pendant la 
KHile, les bœufe firent brusquement reculer te chariot, et 
l'arche parut près de tomber ; Oia y porta la main pour la 
reteoir; au même instant Dieu le punit de son audace et de 
^manque de foi en le frappant de mort. David, épouvanté 
dïM châtiment, oraigniC de conduire l'arche à Jérusalem 
avsBt d'avoir préparé un lieu pour la recevoir, et it la fit 
«alrer à Geth dans la maison d'Abeddara; mais bientftt, 
justement jaloux des bénédictions que le Seigneur répandait 
cbque jour sur cette famille, David, au bout de trois mois, 
nprit Bon projet, il avait fait dresser un tabernacle dans la 
fbrleresse de Sion; l'arche sainte y fut conduite en grande 
pompe avec les rites institués par Moïse, au milieu des 
transports de la joie publique. Le roi lui-même, sans cou- 
niDDe et sans sceptre, vêtu d'un éphod de lin, comme un 
simple lévite, dansait devant l'arche et chantait les louanges 
du Seigneur. En approchant de la montagne de Sion, il en- 
l«Da c« oantique que, dans la suite, le peuple répéta aux 
fêles solennelles : 

■ La terre est à Jéhovah, la terre dans son immensité, 
ziK tous ceux qui l'habitent ; car il l'a fondée au-dessus 
des grandes eaux ; il l'a consolidée au-dessus des Qeuves. 

■ Qui pourra monter sur la montagne du Seigneur? 
Qui pourra s'arrêter dans son saint lieu? Celui-là dont 
lu mains ne sont pas souillées, celui-là dont le cœur est 
pur. 

• Voiei tout un peuple qui cherche la face du Dieu de Ja- 
^, Ouvres vos portes, 6 princes I Ouvrez-vous, portes éter- 
nelles, et le roi de gloire entrera I 

■ Quel est ee roi de gloire? C'est le Seigneur vaillant et 
fort, le Dieu puissant dans les combats. 

■ Ouvrez vos portes, ô princes 1 Ouvrez-vous, portes éter- 
aelles, et le roi de gloire entrera ! 

■ Quel est ce roi de gloire ? C'est le Dieu des armées 1 • 
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Un autre cantique* montre cette réunion dont nous par- 
lions tout k l'heure des deux chefa du peuple, Jéhovah, le 
mallre invisible, et le roi. Bon représentant sensible : 

■ Jéliovab a dit au roi: Assieds-loi k ma droite jusqu'à ce 
que j'aie réduit tes ennemis à te servir de marchepied. 

o Du haut de Sien le Seigneur a étendu le sceptre de sa 
puissance et il lui a dît : Tu demeureras au milieu de tes 
ennemis; tu seras mon prêtre pour l'éternité. 

<• Au jour de sa colère, Jéhovah, qui est assis k sa droite, 
brisera ta tête des rois; il jugera les nations, il couvrira la 
terre de ruines, et nombre de chefs seront gisants écrasés, 

■ Alors, comme le guerrier victorieuï, il boira au bord du 
chemin l'eau du torrent, puis relèvera sa tête altière. ■ 

Le tabernacle préparé k Sion n'était encore pour l'arche 
qu'une demeure provisoire. David s'indignait d'être plus 
magniBquement It^é que le Seigneur. 

< Regarde, disait-il un jour au prophète Nathan, j'habite 
dans une maison de cèdre, et l'arche de l'Éternel demeure 
sous une tente. ■ Il voulait élever un temple superbe, mais 
le prophète, en lui annonçant de la part de Dieu que le sc^ti- 
tre ne sortirait point de sa maison dans toute la durée des 
siècles, lui apprit aussi que le grand ouvrage de la construc- 
tion du temple était réservé k son fils. 



Malgré ses dernières victoires , Israël payait toujours tri- 
but aux Philistins. David ne pouvait consentir k supporter 
plus longtemps cette houle; il reprit les armes et affranchit 
son peuple de cette servitude. Les Philistins , une première 
fois battus dans la vallée de Réphaim , avaient été refoulés, 
après une seconde affaire, jusqu'aux murs de Gazer. Plut 
tard ils perdirent même le territoire de Gelh. 

David défit aussi les Moabites et extermina la moitié de 
cette race, l'autre lui paya tribut. Entre les Philistins et les 
Hoabites, deux autres peuples habitaient au sud de Juda, 
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les Amal&iitea et les Idum^ns; David les soumit. Les fils 
d'Ammon , au nord de Moab , allaient avoir bientôt le mém« 
sort. 

Mais son plus redoutable adversaire fiit le Syrien Adraazar, 
roi de Soba. David tailla en pièces les armées de ce prince , 
non loin de l'Euphrate , et lui prit dîx-sept cents chevaux ef 
vingt mille hommes de pied. De cette victoire il courut à une 
antre, mit en déroule les troupes de Damas venues au se- 
cours d'Adraazar, tua vingt-deux mille hommes et assujettit 
ïses armes la Syrie damascéenne, ob il laissa des garni- 
sons. Thoû, roi de Hamath et ennemi du roi de Soba, ap- 
prenant sa défaîte et celle de ses alliés, envoya son fils avec 
de riches présents pour complimenter le vainqueur.. Ces 
dons , ainsi que les plus belles dépouilles du butin fait sur 
les ennemis , furent consacrés au Seigneur. 

Après ces grands coups frappés au nord de son royaume ^ 
David alla appesantir te joug d'Israël sur les peuples du sud ; 
il tua dix-huit mille Iduméens dans la vallée des Salines, et 
mît des garnisons dans tout leur pays , afin de s'assurer des 
routes qui conduisaient il la mer Rouge. 

A l'est d'Israël un peuple puissant restait encore indé- 
pendant , les Ammonites ; mais David se souvenait des ser- 
vices que Nahas, leur roi, lui avait jadis rendus, et de ce 
cAté il retenait ses armes. Cependant Nahas mourut. A 
cette nouvelle , David envoya des ambassadeurs k Hannon , 
son fils et son successeur, pour lui porter des consolations; 
mais , excité par les grands du pays, Hannon traita ces en- 
voyés comme des espions , et leur &t subir de cruels outra- 
ges. Il comprît cependant que le roi d'Israël voudrait venger 
cette injure, elîl leva une armée puissante & laquelle se joi- 
gnirent trente-troîs mille hommes envoyés par les Syriens et 
par ses autres alliés. Une double vicioire de Joab et d'Âbis- 
saï,son frère, généraux de David , rompit cette ligue; mais 
les Syriens, craignant alors pour eux-mêmes, formèrent 
une coalition puissante qui embrassa loua les peuples éta- 
blis du Jourdain il l'Euphrate. Il vint même des troupes des 
pays situés au delà de ce fleuve, dans la Syrie des rivières. 
Adraazar était encore à la télé de l'année confédérée. A cetto 
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ligue , Iç roi des Juifs répondit par 1^ 4^daîn et d'éloquen^f 
menaces : 

■ Pourquoi ce frémissement de^ nations? pourquoi ça 
vains projets des peuples ! 

■ Les rois de la terre se sont levés , les princes g'unif sent 
contre Jéhovah et son Christ. 

■ Rompons , disent-ils , les liens dont ils nous enchaînent j 
rejetons loin de nous leur joug. 

•> Mais celui qui habite au ciel se rit d'eux et les raille. 

■ Il leur parlera dans sa colère ; il les dispersera dans sa 
fureur, 

•< Moi qu'il a établi roi sur Sion , sur sa montagne sainte, 
j'annonce ses commandements. Le Seigneur m'a dît : Tu es 
mon fils; aujourd'hui tu renais de moi. 

■ Demande-moi, et je te donnerai les nations pour héri- 
tage, les bornes du monde pour propriété; tu les gouver^ 
neras avec une verge de fer ; tu les briseras comme le v^se 
du potier. 

«Et maintenant comprenez, rois de la terre! Instruisez- 
vous, vous qui jugez les nations! Servez le Seigneur dans la 
crainte , acceptez ses comntandements de peur qu'il ne s'iiv 
rite et que vous ne périssiez; car voici sa colère qui s'en- 
flamme. Heureux alors celui qui aura mis en lui sa con- 
fiance' ! ■ 

Cependant David voulut cette fois commander lui-mSme. 
n passa le Jourdain , et tailla en pièces à Hélaip sept cents 
chariots, quarante mille cavaliers, blessa à mort Sobach, . 

fénéral de l'armée ennemie , et , par sa victoire , resta maître 
e ces immenses contrées , dont tous les princes reconnu- 
rent son empire. 

Libre alors de tourner ses forcescontre tes Ammonites, il 
envoya Joab avec ses officiers et toutes les troupes d'Israël 
pour ravager le territoire ennemi et assiéger Rabbath, leur 
capitale. Quand la ville fut sur le point de céder aux efforts 
des assaillants, David arriva avec de nouvelles troupes, et 
elle fut enlevée sous ses yeux. Tous les habitants périrent au 



milieu d'affreuses tortures'; les aulrçs villes de? Ammonites 

eurent le méifle sort. 



Mais pendant qu'il était encore k lërusalem , it arsit eom- 
mis un double crime qu'il détail expier par les malheurs de 
us dernières années. Du haut de son palais, il avait vu, sur 
la terrasse d'une maison voieine , Bethsabée , femme d'Urie, 
l'un de ses plus bravée otBciers ; et cette vue avait allumé 
dans son cœur une passion coupable ; mais le secret ne pou- 
vait élre gardé longtemps. A cette faute, ii ajouta un crime, 
il envoya à Joab l'ordre d'exposer Une au plus fort de la 
mêlée, et de l'abandonner aux coups de l'ennemi. Cet ordre, 
llrie lui-même le porta; et lorsqu'il eut été exécuté, le roi 
épousa Bethsabée ; elle en eut un fils qu'elle avait conçu dans 
sa faute. Une année s'écoula sans que le Seigneur manifestât 
sa colère. Hais le prophète Jfalhan se présenta enfin devant 
letoupable, et lui dit : 

• Dy avait deux hompies dans une ville, l'un était riche, 
raulre pauvre. Le riche avait de nombreux troupeaux de 
WfB et de moutons , le pauvre rien qu'une toute petite bre- 
bii, qu'il avait nourrie et qui grandissait avec ses enfants : 
die mangeait le pain dans sa main ; elle venait boire b s^ 
ttiupe , et elle dormait dans son sein. Or, un étranger étant 
raïuchezle riche, celui-ci n'alla point, pour faire honneur 
ksoahMe, choisir dans ses troupeaux un bœuf ou un mou- 
ton, mais il prit la brebis du pauvre, la tua, et la fil manger 
^l'étranger.' David s'indigna à ce récit: ■ Cet homme, dit-il, 
nériie la mort ; qu'il rende au septuple. — Cet homme , re- 
prit le prophète, c'est toi : Je t'ai donné, dit le Seigneur, 
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iMpi. Quand les babltanti de Saiiit, asiiëgie par les AmmoniMs, offrirent 
** H nadr«, il liuc fal rtpoDdn gu'aa icoulerail leora pniposlUeiu ijiuiid 
''■HMnieal cbacun crevé un œil. VD;ei dans Amoi, I, 13, commenl lei 
^■■iiaiiniiei w eonduiuieQt en pafl contiaïs. VofCi d-d*liat, p. BV, Ui ^&- 
'^d'idooibute. 
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Israël et Juda, et si tu trouves que cela est peu, à ces terres 
j'en ajouterai d'autres. Mais pourquoi as-lu méprise ma pa- 
roleî Tu as pris la femme d'Urie, et tu au tué Urie par le 
glaive des enfants d'Ammon. Maintenant donc le glaive ne 
quittera point ta maison ; le mal sortira de ta famille contre 
toi; tes femmes seront prises k tes yeux, et données à ton 
prochain : tu ne mourras point, mais le fils qui est né 
mourra '. " David , effrayé , jeûna et pria le Seigneur ; mais 
la menace devait s'accomplir, et le septième jour, l'enfant 
de Bethsabée mourut. 

BéTolte 4'AbaaloB. 

Les autres chfitiments annoncés suivirent de près, Am- 
mon, fils aîné de David , fit violence à Thamar, et pérît as- 
sassiné par son frère , Absalon , qui vengea sur lui cet ou- 
trage. Absalon s'enfuit auprès du roi de Gessur, et resta 
trois ans dans l'exil. Au bout de ce temps, Joab suborna une 
femme qui vint se jeter aux pieds du roi en disant : • Dans 
une querelle, l'un de mes fils a tué l'autre, et s'est enfui; 
mais les parents du mort veulent le venger sur son meur^ 
trier. Il ne restera donc plus personne de notre maison. — 
Allez , dit le roi , que votre fils revienne, il ne tombera pas 
un cheveu de sa tète. — Que mon Seigneur, ajouta celte 
femme , me permette encore une parole : Nous mourrons 
tous; comme les eaux répandues, notre vie s'écoule; 6 roi! 
pourquoi refuser au peuple de Dieu la grâce que vous m'ac- 
cordez? ■ David céda; Absalon revint, mais plein de haine 
et d'ambition. Il ne travailla qu'à soulever secrètement le 
peuple contre son père. Un jour, il demanda la permission 
d'aller sacrifier & Hébron , et k peine élait-il sorti de Jéru- 
salem qu'une conspiration formidable éclata. Davil fut ré- 
duit à quitter sa capitale. Suivi de ses gardes et de quelques 
serviteurs fidèles , il traversa le torrent de Cédron , gravit 
en pleurant la montagne des Oliviers, et prit la roule du 
désert. Il avait emmené l'arche d'alliance ; craignant pour 
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«Ile les hasards de la guerre, il la renvoya b JéruBâlem. 
Comme il s'approchait de Baurim , un homme, appelé Se- 
mé! , de le race de Saûl, lui jeta des pierres et le maudit, 
eadigant: ■ Sors, sors, homme desang, homme de Bélial; 
le Seigneur fait retomber sur loi le sang de la maison de 
Saùl; il donne ton royaume à ton fils Absalon, et tu te vois 
accablé des maux que tu as faits. ■ Abisaï voulait tuer S4- 
méi, David le retint et dit: ■ Laissez-le faire; laissez-la 
maudire ; peut-être le Seigneur regardera mon aHliction, et 
me rendra quelque bien pour ces malédictions que je reçois 
aujourd'hui. » _, , 

Il continua son chemin accompagné de ses gens et de 
Séméi , qui marchait par le haut de la colline et le suivait 
en le maudissant, eu lui jetant des pierres et le couvrant de 
poussière. Il arriva enfin épuisé de fatigue en un lieu ob il 
put prendre quelque repos. Peut-être fut-ce là qu'il adressa 
i Jétiovah cette prière ' : 

• Seigneur ! ne me rejetez pas dans votre fureur ; se ma 
punissez pas dans votre colère ! 

«Ayez pitié de moi, car je suis faible; guérisses-moî, 
car mes os tressaillent. 

• Tournez'Vous vers moi , Seigneu r 1 retirez mon âme de 
l'affliction, car, dans la mort, qui se souvient de votre nom? 
dans l'empire des ombres, qui confessera votre magnifi- 
ceuce? 

< Je me suis épuisé en gémissements ; chaque nuit , j'ai 
irrosé ma couche de mes larmes. lie chagrin a obscurci mes 
;«ui, et j'ai vieilli de douleur au milieu des ennemis qui 
m'entourent. ■ 

Hais après s'être ainsi élevé k Dieu , l'espérance renaît en 
lui. 

■ Retirez-vous loin de moi, s'écrie-t-il , vous tous qui 
Tivcz dans l'iniquité, car Jéhovab a entendu la voix de mes 
lirmes, Jéhovab a reçu ma prière. ■ 

Cependant Absalon était entré dans Jérusalem et accom- 
plissait à la lettre le» menaces que le prophète Nathan avait 



i.Gooj^lc 



fûtes % David ; mai? il perdit un temps pr^cieus, et, malgré 
le conseil d'Achitopel, il ne poursuivit pas son pËre, alors 

Ïfl'il eftt pu l'accoler. Quand il franchit enfin le Jourdain 
était trop tard , David avait eu le temps de réunir une 
nombreuse armée. La bataille se donna dans la forêt d'Ë- 
phraim. Vingt mille hommes des troupes d'Âbsalon res- 
tèrent sur la place ; lui-même il fuyait sur sa mple lorsqu'on 
passant si^us un chêne loufTu, sa longue chevelure s'embar- 
rassa dans les branches et il resta suspendu entre le ciel et 
U terre. Joab, averti par un soldat, accourut aussitôt, et, 
malgré l'expresse défense du roi , i| le perça de trois darda ; 
dU écuyers de sa suite l'achevèrent. 

En apprenant la mort du rebelle qu'il ne pouvait s'empê- 
cher d'aimer, David fondit en larmes, et on l'entendit ré- 
péter sans cesse : < Mon fils, mon fils, que ne puis-je donner 
ma vie pour la tienne ! » A l'exemple de son roi , le peuple 
pleura sur cette victoire cliangée en deuil, et les troupes 
rentrËrent dans Hahanaïm en silence, comme après une dé- 
faite. Hais ips dura reproches de l'impérieux Joab forcèrent 
David il cacher sa douleur et à s'occuper des soins du gou- 
vçmemeDl. 



Tout Israël s'était de nouveau rangé sous ses lois, quand, 
aux bqrds du Jourdain , une querelle q' éleva entre Israël et 
Juda qui ae disputaient l'honneur de faire passer le Beuve 
au roi. Séba, fils de Bochrl, de la tribu de Benjamin, sonna 
de la trompette et s'écria ; ■ Nous n'attendons rien du fils 
d'Isaî; k tes tentes, Israël, » et tou{ Israël le suivit. David 
se bita de rentrer dans Jérusalem , et envoya aussilM des 
troupes contre Séba pour étouffer celle dangereuse révolta 
dans laquelle se montrait dëjk cette jalousie fatale de Juda 
et des autres tribus. Les habitants de la ville oii Séba s'était 
retiré jetèrent sa tête par-dessus les murailles ; Joab leva 
aussitôt le siège et vint annoncer au roi U mort du rebella 
et la paix d'Israël. 
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D'autres guerres attendaient David. Les Philistins avaient 
repris les armes , et quatre fois il fallut marcber contre 
eux; mais Israël sortit victorieux de celte lutte contre son 
éternel ennemi. Le roi-prophète célébra ainsi son dernier 
Utomplie : 

• Le Seigneur est ma forteresse ; le Seigneur est le rochw 
A ma puissance est assise. Il me défend , il me sauve de 
tous mes eunemis. 

• Les frayeurs de la mort m'ont saisi, le torrent des ini- 
quités a coulé vers moi. Mais j'ai crié au Seigneur ; il a en- 
teDdu ma voix, et la terre s'est troublée, le ciel a chancelé 
Gur sa base. 

• n est descendu ; les chérubins U portaient ; il volût sur 
l'aile des vents. 

< Ses flèches sont parties et ils se sont dissipés ; l'éclair 
t brillé, et ils sont tombés frappés d'épouvante. 

• Au soufQe de sa colère, la mer entr'ouverte a laissé voir 
ta abimea , le monde a montré ses fondements. 

*Sa main m'a retiré du courant des grandes eaux, sa 
main m'a enlevé du milieu de mes ennemis. 

• Car il sauvera les faibles, il humiliera les superbes. 

■ Seigneur, vous êtes ma lumière; Seigneur, vous éclairez 
nos ténèbres. 

■ Avec vous , je suis prêt au combat ; avec vous , je fran- 
chirai les murailles. 

• Qui est fort, si ce n'est le Seigneur? C'est lui, le puîs- 
iwt, qui a mis dans mon bras la force des arcs d'airain, et 
dans mes pieds la vitesse des cerfs. 

• Mes ennemis crieront^ mais le Seigneur ne les entendra 
lias. 

• Je les si broyé* comme 1& poussière des sentiers, Je les 
li foulés aux pieds comfiie la boue deB fues. 

■ béni soit le Seigneur, le Dieu du salut - 

Des pensées d'orgueil s'élevèrent alors dans le cteur du 
toi, vainqueur des rebelles et des ennemis du dehors. Il osa, 
l>uiB l'ordre exprès du Seigneur, faire le dénombrement 
dlsraël. Il se trouva cinq cent mille hommes en état de com- 
battre dans .Juda, et huit cent mille ito» iMMtMAtri- 
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bus*. Hais aussit&t le prophète G&à vint au nom de l'Ëternél 
lui ordonner de choisir entre trois fléaux, ou une famine de 
sept ans, ou une guerre de trois mois, ou une peste de trois 
jours. ■ Il vaut mieux, répondit David, tomber entre les 
mains d'un Dieu plein de miséricorde qu'entre celtes des 
hommes, ■ et il préféra la peste.quifit périr soixante et dix 
mille Israélites. A la vue d'un désastre aussi grand, David 
s'écria : •> Sègneur, seul j'ai péché, épargnez ce peuple in- 
nocent et que votre main s'appesantisse sur moi et ma fa- 
mille. • Le Seigneur, apaisé par son humble prière, lui oi^ 
donna d'élever un autel, et des holocaustes firent cesser le 
fléau. 

David avançait en Age, lorsqu'un dernier chagrin vint 
troubler ses vieux jours. Adonias, l'aSné de ses enfants, 
aspirait ouvertement au tr&ne avec l'appui de loab et celui 
d'Abiathar, le souverain sacrificateur : mais Salomon, le 
second fils de Bethsabée, était marqué d'en haut pour suc- 
céder au trône d'Israël ; aussi David, averti de la conspira- 
tion, ordonna de le sacrer en présence du peuple, dont les 
acclamatious unanimes apprirent à Adonias qu'il ne lui 
restait qu'à implorer le pardon de sa folle tentative. 

Cependant David sentait arriver sa fin prochaine. Une 
plainte douce et triste s'échappa de ses lèvres mourantes. 

« Seigneur, écoutez ma prière ! 

> Mes jours se sont évanouis comme la fumée que le vent 
mssipe , je suis comme l'herbe des champs que le soleil a 
fanée. 

■ Le pélican vit dans la solitude, l'oiseau des nuits habite 
les ruines ; ainsi qu'eux j'ai vieilli dans la tristesse. 

4 . C«l> inppau nue popolulon d'm moini li milliona d'itnu. Jotèphe parie 
de iOi TlUea on bourgidei dan* la usule Galilée; DioD afBnne que lona 
ildiico on déiralill dam 1* Paleiliue Ki bourga. Dunnt lo tUgt de Jèniu- 
lem pttTilni, Jéniulem sente renfennall, aulruil Tacile, eouooo Imn. DuM 
eeUe même guerre, 130000 Jnlta périrent, au dire de lattpbe. Bnlonrée do 
déxrU, la Paleillne était une ïMlable ouii, oïl ■'■cennulalent le* pnpola- 
Uona. Nnlle nce d'silleun ne hit plai féconde; la lai elles miEun j riTori- 
■aient plna que partout ailleurs l'areroiaiement de la population. Abiméleeli 
Iréret, Ibéaan to coIaiUi, ALdoo io Qlj «1 30 petil-8U ; on poairail 



• Mon pain était la cendre et j'ai bu mes larmes, parce 
qu'après m'avoir élevé. Seigneur, vous m'avez brisé. 

•I Mes jours ont passé comme l'ombre ; je me dessèche 
comme l'herbe Qétrie ; mais tous , Seigneur, tous régnes 
âernellement. 

• VoDS aurez pitié de Sîon , car le tempe viendra d'avoir 
poar elle miséricorde. 

• Du haut de votre sainte montagne, vous regarderez sur 
Il terre, vous entendrez les gémissements des capiiTs et tous 
briserez leurs chaînes, pour qu'ils annoncent dans Sion le 
Qom du Seigneur, pour qu'ils i^&ntent ses louanges dans lé- 
malem, oh les rois et les nations réunie serviront Jéhovab. 

• Avant que ceci arrive, mes forces seront évanouies, 
mes jours seront usés'. Pourquoi te dirais-je : mon Dieu, 
ne m'enlevez pas ainsi du milieu de ma route ! Vos années 
uules se renouvellent de génération en génération. 

• Au commencement des choses vous cré&tes le monde, 
tts deux sont l'œuvre de vos mains. 

• Hais tes cieux eux-mêmes périront. Ile vieillissent ; un 
jour vous les roulerez comme un manteau vieilli et inutile, 
et des cieux nouveaux paraîtront. 

• Vous seul êtes toujours semblable & vous-même , et vos 
années sont sans fin. 

•I Les enfants de tes serviteurs aussi vivront et tu garderas 
leur race pour l'éternité. • 

Ses dernières paroles furent un chant d'espérance. Déjti 
tt formait l'idée d'un avenir meilleur, d'une prospérité plus 
grande. 

■ Voici les dernières paroles de David, de David, cet 
homme fidèle que Dieu suscita pour en faire son Christ, ce 
thantre glorieux des cantiques d'Israël : 

• L'esprit de Dieu parle en moi, sa voix est sur me 
lèvres. 

• Un prince juste, un roi dans la crainte de Dieu se lèvera 
tomme l'aube matinale : il se lèvera comme te soleil du 
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matin. Devant son éclat les nuées brumeuses disparaîtront, 
et les plantes naîtront de la terre humide de rosée'. 

« Ainsi ma maison sera consolidée en Dieu, car il a fait 
avec moi une alliance éternelle, et les enfanta de Bëlial ne 
prendront pas racine. 

■ Ils seront rejetas comme le buisson d'épine que la main 
ne touche pas, mais bien le fer ou la lance, et que le feu 
consume. » 

Dana un autre chant il arait déjk tracé le tableau de la 
gloire et de la puissance de son fils. 

■ Dieu! donne au roi ta clairvoyance, donne au âls dO 
roi ta justice, afin que la paix règne sur les collines, afin 
qu'elle règne sur les mjntagnes. 

II jugera le pauvre selon l'ëqutté, il sauvera l'enfant du 
malheureux, mais le calomniateur, il l'humiliera. 

« Tant que le soleil et la lune dureront, son nom vivra. Il 
dominera de la mer & la mer, et l'Elhiopien se prosternera 
devant lui; ses ennemis mordront la poussière. 

- Les rois de Tarais et des lies lui offriront des présents, 
les rois de l'Arabie et de Saba lui apporteront leurs dons. 

« Les moissons lui donneront des monceaux de blé plus 
haut que le Liban ; el ses villes fleuriront comme les prai- 
ries verdoyantes. ■> 

Quand David sentit venir la mort, en présence des an- 
ciens il bénit son peuple et pria pour lui. Puis il appela 
Salomon prèa de sa couche : 

■ Mon âla, vcMci que je m'en vais par le chemin où va 
toute chair; sois fort, sois homme. Marche dans les voies 
de l'Ëtemel, et observe ses lois qui sont écrites au livre de 
Moïse. ■ Ensuite il rappela les outrages dont Séméi l'avait 
accablé, les crimes impunis du Sanguinaire et impérieux 
Joab, et il demanda qu'ils ne descendissent au tombeau que 
par une mort sanglante. Peu de temps après, il s'endonnit 
avec ses pères, rassasié de jours, de richesses, el de gloire. 
Il avait régné sept ans b Hébron, trente-trois à Jërusalena, 
et il était âgé de soixante-dix ans lorsqu'il mourut. Il 

I. Roir, II, nin. Je auia encore, pour ce leracl, riDierprtuUDn de fitnler. 
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fut eolerré i Jérusalem, qu'on appelle quelquefois la cite 
de David, et ob l'on montrait encore son tombeau du lempB 
de eaint Jérôme. 

David avait fait beaucoup pour donner k l'État juif une 
oi^anisation en rapport avec son nouveau mode do gouver- 
nement. Le vieux régime patriarcal des tribus avait été fort 
ébranlé par la oréation, au profit du pouvoir centra), de 
fondions administratives, judiciaires et militaires , par 
l'établissement d'une capitale, d'une garde royale et d'une 
armée permanente, dont un douzième (2i000 hommes), 
était mis tous les mois sous les armes ; enfin par l'étroite 
ïSEociation du culte et du gouvernement. David, en effet, 
après avoir établi l'arche sainte aur la montagne de Moria, 
avait donné plus de pompe aux cérémonies. Poète et muai- 
âea, il avait fait de la poésie et de la musique l'âme du 
service divin. Quatre mille lévites divisés par lui en classes 
al en chceurs différents, chantaient les prières nationales, 
lescantlques d'Asaph, d'Héman, de Jédiihum, des enfants 
de Goré, et surtout les psaumes composés par la roi lui- 
même. D'autres accompagnaient ces chants sur les harpes. 
Cette intervention du roi, du chef politique et militaire, 
dans les cérémonies du culle, plaçait le grand prêtre dans 
ane position subalterne. Le pouvoir sacerdotal s'abaissait 
devantl'autorilé politique; cette infériorité ira désormais tou- 
jours croissant; c'est-à-dire que le gouvernement et l'Etat 
juifs se rapprocheront de plus en plus de la forme des autres 
monarchies asiatiques*. 

<' 'S«al n'anit élé qu'un gtnéril d'irmée, agliisni d'iprii lei ordre* de 
J^ÏDVth, truiimli par Samuel, cl D'ajaDt point de conr, point de demeure 
tie. La nalion D'èudt encore qu'un peuple adonné i l'agriBulluTe et au aein 
^ (reupeam, suia richease si «aDS lute, mait qui devient inaensibl émeut un 
?niple gDenier. Sous Uarld , changement total de la nation et du gouTerne- 
nwDl : établiMemeul d'une réildence Aie à léruHitem, qui est en même temps 
le ilige do lancluaire national; observation rigourauae du culte de Jéborah, 
Eomme culta national et eicluairi accrotsBemenl considérable de l'Ëtal par des 
tonqueiiM; étiblissemeot graduel do deapatiime et d'un goaremement de 
pailla, dont les rémllata politiques «e Toot dèjl lentir lera Is Bn du règne de 
Bnid par les léiollM de m proi^es Sis. ■ Béoren , Manutl d'hitioin as- 
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A BKinR DE SABA. - 



■érérité et Jurtlee <e •alamaM, 

Salomon avait vingt ans quand il monta sur le trône. 
€ne coalitian s'était formée contre lui entre son frère Ado- 
dIbs, le grand prêtre Abiathar et Joab, le général de ses 
armées. Adonias osa même lui faire demander la maio 
de la dernière épouse de David , Abisag la Sunamite. 
Des mesures sévères prévinrent l'exécutioii du complot. 
Adonias et Joab furent mis à mort et Abiathar envoyé 
en eiil. Sadoc obtint la grande sacrificature, qui rentra par 
lui dans la maison d'Eléazar; Banaïas eut le commande- 
ment de l'armée. C'était lui qui avait tué Joab au pied 
méiQe de l'autel; ce fut lui encore qui accomplit sur Séméi 
la sentence portée par David. 

Le nouveau roi venait d'affermir son règne par des sup- 
plices; pour l'appuyer sur des alliances, il épousa la fille du 
Pharaon d'Egypte; pour le consacrer par la religion, il se 
rendit k Gabaon , le plus considérable des hauts lieux sur 
lesquels on avait jusqu'alors sacrifié dans Israël, et il y ofirit 
mille holocaustes au Seigneur. Sa piété ne resta pas sans 
récompense : pendant la nuit, l'ËIernel lui apparut en 
songe et lui dit : « Demande ce que tu veux et je te le don- 
nerai. — Seigneur, répondit-il , je ne suis encore qu'un en- 
fant qui ne sait de quelle manière il doit se conduire; donne 
à ton serviteur un cœur docile afin qu'il puisse juger ton 
peuple et discerner le bien d'avec !e mal. ■ La voix divine 
reprit alors : « J'ai déjà fait ce que tu m'as demandé, je t'ai 
donné un cœur plein de sagesse et d'intelligence ; je te don- 
nerai encore ce que tu n'as pas demandé, les richesses et la 
gloire, et si tu marches dans mes voies ainsi que ton père. 
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^rai tes jours. > Salomon, à son réveil, pensa 
ioDgiemps au songe qu'il avait eu; il revint k Jérusalem, 
se présenta devant l'arche d'alliance, offrit des faolocaustes 
et des victimes pacifiques, et fit un grand festin à tous ses 
serviteurs. 

Alors deux femmes de mauvaise vie vinrent le trouver 
et lui demander justice. Elles demeuraient dans la même 
maison , 4anE la même chambre , et avaient eu presqu'au 
même jour chacune un enfant. Pendant la nuit, par acci- 
(lenl, l'une d'elles étouffa son fils et l'alla mettre aussitôt à 
la place de Vautre enfant. La mère de celui-ci, s'étant levée 
dès le matin, trouva près d'elle un cadavre, et, le considé- 
rant avec attention au grand jour, elle reconnut que ce 
n'était pas celui de son fils. Alors elle accusa la femme qui 
demeurait avec elle, et toutes deux se rendirent auprès du 
roi. Il était difficile de juger un pareil différend, oii nul té- 
moin ne venait déposer; Salomon, rempli de la sagesse di- 
vine, dit aux gardes : • Qu'on coupe en deux l'enfant vi- 
vant , et qu'on en donne une moitié k chacune de ces 
femmes. ■ Mais la vraie mère, sautant ses entrailles émues 
de tendresse , s'écria avec larmes : ■ Seigneur , donnez-lui 
l'enfant, je vous supplie, ne le tuez point. > Voici la mère, 
dit Salomon; qu'on lui rende son fils. Israël fut louché 
d'une crainte respectueuse pour son roi, en voyant que la 
sagesse de Dieu éclairait ses jugements. 



Avec la sagesse , Dieu lui avait promis la gloire et la puis- 
sance : il eut l'une et l'autre. Maître paisible des vastes con- 
trées que David avait conquises, depuis l'Euphrate jusqu'au 
pays des Philistins et jusqu'au torrent d'ï^pte, son nom 
était respecté et craint. Les présents et les tributs de toutes 
les nations soumises lui permettaient de déployer une ma- 
gnificence jusqu'alors inconnue dans Israël, sans que ce 
peuple en fût foulé, car un ordre sévère était établi dans 
tout le pays, divisé en douze provinces dont chacune four- 
nissait tour à tour, pendant un mois, les choses nécessaires 
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k la Uble royale. Sous e« gouverneracHt Eigt «( doui, « cha- 
cun , dans Israël et Juda, depuis Dan jusqu'à Bersabée, ri- 
vait dans l'abondanee et la joie , à l'ombre de sa vigne et de 
son figuier. > 

L'alliance avec Hiram, roi de Tyr, et la vue des immenses 
richesses que le commerce accumulait dans tes villes de 
Pbénicie avaieitt porté les Juifs k suivre l'exemple de leurs 
voisins. Aux ports d'Ëlath et d'Asiongaber qu'il possédait 
à l'exlrëmilé de l'idumëe , sur la mer Rouge , Salomon fit 
construire une flotte qui, sous la direction de pilotes tyriens, 
alla chercher à Ophir la poudre d'or, les parfums, des 
bois rares et des pierres ppécieuBes. Le roi, au nom de qui 
se faisaient c«b voyages, amassa ainsi de tels trésors « qu'en 
ce temps-lk, dit l'Ecriture, k Jérusalem l'or et l'argent étaient 
devenus aussi communs que les pierres, et les cadres du 
Liban autant que les arbres des champs '. » 

CanatroMInn dn temple. 

Ces richesses permirent & Salomon de construire enfin le 
temple, double symbole de l'unité religieuse et politique. 
Hiram, l'ami du fils comme il avait été celui du pËre% re- 
QUt chaque année 20 000 mesures de froment et 20 000 me- 
sures d'huile pure; en échange il fournil des ouvriers ha- 
biles, avec tous les bois et tous les matériaux nécessaires. 
Telles élaieul la grandeur de l'ouvrage et l'activité du prince 
qu'il envoya au Liban jusqu'à soixaute-dix mille hommes 
pour porter les fardeaux et quatre-vingt mille pour tailler 
les pierres sur la montagne. Trois mille six cents surveillsnla 
dirigeaient les travailleurs. 

Le second jour du second mois de la quatrième année de 
son règne , quatre cent quatre-vingts ans apr^ la sortie 

(. SulTint fÉerilurs, Salomon nc«iul uiBBeUeBent su UliaU d'ar. Etit, 



SALOXeN. 191 

d'ï^te, Saloœon jeta les fondements du temple Bur la col- 
line de Moria ; on mit eept ans et six mois i le bâtir. > Il 
paraît qu'on doit se repiéeenter ce temple comme un vaste 
édifice enclos de murailles ', en partie farmé de toitures , en 
partie découvert ; deux murs bien plus élevés l'un que Tau- 
Ire , le long desquels régnaient des galeries soutenues par 
des colonnes , formaient les deux parvis extérieurs ; de ces 
esplanades on entrait toujours en montant dans le parvis 
des femmes , ainsi nommé parce qu'elles ne passaient pas 
plus loin; de celui-ci, en montant encore, on se trouvait 
dans le parvis des Israélites, et dans celui dea sacrificateurs, 
oii s'élevait l'immense autel des holocaustes, construit en 
pierres non taillées avec ses degrés et ses rampes , la mer 
d'airain , vase énorme porté sur douze figures de bcMifs et 
pouvant contenir 3000 balhs, et dix cuves d'airain plus pd> 
tites dans lesquelles on lavait les chairs des victimes. Ces 
divers parvis avaient tous sur le^ côtés, ou vers les coins, 
des appartements, des salles , des magasins , à l'usage des 
prêtres et des fidèles et servant aux apprêts du culte , à la 
garde des choses saintes , )i la vente des offrandes ou des 
victimes; au delît de l'autel des holocaustes commençait le 
temple proprement dit , couvert d'une toiture plane , et pré- 
cédé d'un large portique ouvert, décoré de deux colonnes 
d'airain creusas et enrichies d'ornements ciselés. Cette en- 
trée n'avait point de portes. Une galerie k trois étages ré- 
gnait le long du temple, de trois cAtés; le côté de l'orient 
seul n'en avait pas. Un escalier tournant du cdlé du sud 
conduisait à cet galeries. 

■ Le temple intérieur se partageait en trois divisions : 
l'avant-temple ou le vestibule, le lieu saint et le sanctuaire, 
ou le lieu très-saint, nommé aussi le saint des saints. Ces 
deux dernières divisions étaient fermées de portes à deux 
ballauts en bois d'olivier , chargées de sculptures et de cise- 



I, Du TMle, il cit impotrible de concilier le Iroisiéme Utts dei Soii 
dup. Ti el Tn, iree la deuiième litre d«S Paralipenàna, chip. lu it IT, et 
nw Joiâphe. Surloot, «n se saonil, d'aprè* leun donnéM, le i 
Veret cepondut Hejer, Dtr Ttmpti Salamnu. 1830, ia-8. 
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lures diverses , et couvertes toutes deux d'un voile riche- 
ment brodé. Dans le vestibule on gardait probablement les 
choses consacras ; dans le lieu saint était placé l'autel des 
parfums , entre le candélabre d'or aux sept branches et la 
table des pains de proposition , enfin le lieu trâs-saint, de 
forme pentagone , était construit en dftme : là étaient posés, 
sous les ailes des chérubins, l'arche renfermant les tables 
de la loi , et k côté de la verge d'Aaron , le vase rempli de 
manne et les livres écrits de la main de Moïse. 

■ La solennité de la dédicace dura sept jours; le peuple 
de toutes les tribus et les Israélites dispersés dans l'em- 
pire accoururent à Jérusalem; l'arche, retirée du pavillon 
DÙ David l'avait laissée, fut transportée avec pompe dans le 
temple par les sacrificateurs ; le roi , accompagné de sa cour , 
des anciens d'Israël , des chefs de tribus , des chefs des prin- 
cipales familles, et de' la foule du peuple, suivait l'auguste 
symbole de la religion nationale. L'arche, dans laquelle 
étaient conservées les deux tables de la loi, fut déposée 
dans le lieu très-saint , sous les chérubins d'or dont les 
ailes la couvraient; et au moment où le voile qui devait se 
déchirer k la mort du Christ fut baissé sur le sanctuaire, la 
gloire de l'Ëtemel, la nuée du désert, signe infaillible et 
vénéré de la présence divine, remplit la maison de l'Éter- 
nel. Alors le fils de David , se prosternant avec toute sa gran- 
deur devant celui qui seul est grand , au milieu de la posté- 
rité d'Abraham, debout à ses c&tés, prononça une longue 
et magnifique prière. Il se releva ensuite et bénit son peuple. 
Au moment que sa voix cessait de retentir dans le sanc- 
tuaire, le feu du ciel tomba et consuma les premiers holo- 
caustes. La nuée sainte se déploya dans le temple, les sacri- 
ficateurs pouvaient k pùne se tenir debout pour le eerrice, 
parce que la gloire de l'Ëtemel avait rempli la maison de 
Dieu , et l'immense assemblée , comme un seul homme , se 
prosterna la face contre terre. 

«Les solennités, les sacrifices, les chants sacrés conti- 
nuèrent les jours suivants et pendant les sept jours de la fête 
des tabernacles, qui commençait; d'immenses ofirandes 
signalèrent la magnificence et la piété du monanpie. Il sa- 
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erifia 32 000 bœufs et 120 000 brebis dont la ehatr serTÎt 
aux festins de la nation entière , raEsembUe dans la capi- 
tale ■.> 

Après cette solennité, l'Ëlernel apparut une seconde fois 
k Salomon et lui dit : ■ J'ai sanctifié cette maison que tu as 
bâtie pour y établir mon nom k jamais ; si tu ganles mes 
commandements comme David ton père, je conserrerai ta 
race pour régner sur Israël ; mais si loi ou tes enfants tous 
adorez les dieux étrangers , je chasserai Israël de cette terre 
et il deviendra la moquerie des nations. Je rejetterai loin de 
moi ce temple élevé en mon nom , et quiconque passera de- 
vant ses ruines s'arrêtera étonné , et dira : Pourquoi le Sei- 
gneur a-t-il ainsi frappé ce peuple et cette maison î Parce 
qu'ils ont abandonné , lui répondra-t-on , les voies de leur 
Dieu pour celles des divinités étrangères. " 

Après avoir élevé la maison de Dieu , Sslomon se b&tit à 
lui-même un palais où il plaça un trône d'ivoire recouvert 
d'or et cinq cents boucliers de même métal qu'on portait 
devant lui ; puis il entoura Jérusalem de murailles ; il bâtit 
Hëser , Mageddo , Gazer que le roi d'Ëgyple avait brfilé , la 
ville de Béthoron d'en bas , Mello Balath et Palmyre dans le 
désert. Il fortifia tous les bourgs qui étaient k lui et qui n'a- 
vaient point de murailles, les villes qui fournissaient les 
cbariota de guerre et celles qui envoyaient les cavaliers. 

Des anciens peuples chananéens, plusieurs restaient en- 
core indépendants ; il les rendit tributaires et les força de 
travailler à ses ouvrages tandis qu'il faisait des enfants 
d'Israël ses hommes de guerre, ses ministres et ses officiers. 



Attirée par sa renommée, la reine de Saba vint de l'Arabie 
Heureuse' à Jérusalem avec une suite nombreuse , et des 
chameaux chargés d'or , de pierres précieuses , de diverses 
sortes d'aromates et de parfums. Cette reine, célèbre dans 

t . Alh. Cocqoerel, BiagraphU lacrit. 

3. Il y ■, bten entendu, de grande* incerlltudea mr ceUe reine de Saba; 
BDni miToiu Im tradiliou ircbei qui U tont tadIt de TTimen. 
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tout l'Orient , voaUit visiter Salomoa et éprouver sa sagesse 
par des questions obscures ; elle fut frappée de sa pénétra- 
tion profonde , de la splendeur de sa cour et partit en di- 
sant : ■ Ta sagesse passe tout ce que la renommée m'avait 
appris sur toi ; heureux tes serviteurs qui jouissent toujours 
de ta présence ; béni soit le Seigneur qui , plein d'amour 
pour Israël , t'a donné le scùn de le gouveroer et de lui rendre 
la justice. >■ 

Hais bientôt Salomon ne marcha plus en présence de l'Ë- 
temel , dans la droiture et la simplicité de son cœur ; il aima 
des femmes étrangères et se choisit un grand nombre 
d'épouses et de concubines psnni les fiUss de Hoab et d'Am- 
mon, d'Idumée et du pays des Héthéens, quoique le Seigneur 
eût dit aux enfants d'Israël : •• Vous ne formerez point d'al- 
liance avec ces peuples ; car ils voue pervertiraient et voua 
feraient adorer leurs dieux. " Quand l'&ge en effet eut affai- 
bli le roi , ces femmes corrompirent son cœur , et il servit 
Aatarté, l'abomination de Sidon , Chamos , l'idole de Hoab , 
etHelcholm, l'idole des fils d'Ammon. L'Étern^ lui apparut 
alors pour la troisième fois et lui dit : • Puisque tu n'as point 
gardé mon alliance, je diviserai ton royaume et je le don- 
nerai à un de tes serviteurs. Cependant, & cause de David, 
ton père , j'attendrai que le sceptre soit entre les mains de 
ton fils , et je ne le lui 6terai pas tout entier; il gardera deai 
tribus. * 



Depuis ce jour tout présagea les malheurs annoncés à 
Salomon. D'abord les nations vaincues se relevèrent ; Ader, 
de la race royule d'Ëdom, revint en Idumée et disputa au 
roi d'Israël la possession de ce pa^s , d'où il ne fut point 
chassé. Rhazon se fit reconnaître roi à Damas, et, au coeur 
même d'Israël, une révolution éclata. Jéroboam , fils de Na- 
bath , était un homme intelligent el fort , auquel le roi avait 
donné l'intendance des tribus de toute la maison de Joseph. 
Le prophète Athias le rencontrant un jour qu'il sortait de 
Jérusalem , détacha son manteau , ie coupa en douze mor- 
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«aux et lui dit . > Prends pour toi dix parts de mon man- 
teau ; car le Seigneur a dit : Je diviserai le royaume , je t'en 
donnerai dix tribus , et si lu marches dans mes voies 3e té 
ferai une msison stable comme c«Ue de David , et je te met- 
trai en possession d'Israël. ■ 

Salomon voulut alors faire périr Jéroboam; mais il s'en- 
fiiit auprès de Sésac, roi d'Egypte, et demeura en ce payt 
jusqu'à la mort de Salomon, qui arriva peu de temps après. 
Ce prince avait alors soixante ans ; il en avait régné quarante. 

Salomon ne fut paa seulement un roi magnifique; le re- 
pos dont il jouit, durant son long régna, lui permit de se 
livrer à des travaux pacifiques qui ont immortalisé son nom. 
Il composa, dit l'Ëcriture, trois mille paraboles et cinq mille 
UDtiques ; il traita aussi de tous les arbres, depuis le cèdre 
do Liban jusqu'à l'bysope, qui croit entre les pierres; il 
décrivit les quadrupèdes, les reptiles, les oiseaux et les 
poissons. Tout cela est perdu ; il ne rest« sous son nom que 
les pTûverbes, ou recueil de maximes dont quelques-unei 
sont devenues des adages; VEcctésiaste, c'est-à-dire te pré- 
dicateur, oii toutes les conditions et tous les plaisirs de la 
vie humaine sont passés en revue, afin d'arriver h celte con- 
cluBton : Tout est vttnifé; enfin le Cantique, des cantiques, 
ùmple clwnt nuptial, mais qui, suivant la plupart des in- 
terprètes, exprime l'union mystique d« Jésus-GbriBt et d« 
WD Ëgliae, quand négligeant la lettre de ce gracieux épîtba- 
lame, on on recherche le sens spirituel*. 

l' legs* de Salvown. — « C'en 1« Tègne brtUut d'an prince pea gwtritt. 
Mil ami du fuie pi de la ciTÏliaaUaD , qui goaTemi da totid de ion paltii : 
Unrelle arganisalian du ruyaume pour sub?eDir à l'eDlrelien de la conr; en- 
lidiinenieiil considérable de U c&pitale pKr le stjnur d'TiDe cour brillaals, 
Bill o[ipre(uoii et appiuvriHement du pa;i, parLicnlitremenl de« blbui ilol- 
K*tt; décadanee tniérieuTe el procreuive, accrue pu riDIrodueticadii culM 
<ln diiriDitéi ^IrwgèrK, 1 cdU de celui de Uitor^. a Béeran^ Katml d'hit- 
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LES ROTADHES DE JDDA ET DISRAEL JDSQITAC 
TEMPS D'ATBAUE ET DE JÉHD (976-888]. 

SCHISHB DBS DIX TRieUS [976). •- lOBOAH IT IBIÀH M IDD* (^1^9hSt, 
lÉROBOm EH ISUIL [976-S&â]. — ASÀ IN JUDA (95(1-915), HASAB, 
BAÂIA. iLA, ÏAMM ET AKRI, EH ISRAËL {95S-919). — JOSAPHAT EH 
JUDA (916-891), ACHIB IN ISRAËL (919-896), LES PROFHitKS ÊLIt ET 

iusii. — joitAK ET oiHosiAS EH incÀ (891-883). -- ocsoaiAS et 

lORAH BH ISEABL (S96-8S3). 

■oUaBie <ea dix trihu (•«•), 

AusBÏtdt après la mort de Salomon, Roboam son fils se 
rendit & Sichem, oii le peuple était assemblé pour reconnallre 
le nouveau roi. Jéroboam, revenu d'Egypte, lui demanda, 
au nom de tout Israël, que le joug pesant imposé par Salo- 
mon ffit allégé, et que les impAts, devenus si lourds pour 
satisfaire aux dépenses de tant de constructions, fussent 
diminués. Hais Roboam, au lieu d'écouter les sages con- 
seils des vieillards, lui répondît par de cruelles et d'impru- 
dentes menaces que ses jeunes favoris avaient dictées : 
■ Mon père, dit-îl, vous a frappés avec des verges, je vous 
frapperai avec des verges de fer. ■ Alors le peuple irrité 
s'écria : « Qu'avons-nous & espérer de ce fils d'Isû? Israël, 
k tes tentes, et toi, David, prends soin de ta maison. ■ 

Ces dernières paroles renfermaient une menace qu'Israël 
ne tarda pas h exécuter, il lapida le malheureux Aduram, 
envoyé pour recueillir les impôts. Une fois commencée, la 
sédition alla plus loin qu'on n'aurait pu le prévoir. Les ré- 
voltés appelèrent Jéroboam et te nommèrent roi. Roboam, 
épouvanté, s'enfuit à Jérusalem. Les seules tribus de Juda 
et de Benjamin restèrent fidèles au fils de Salomon ; les dix 
autres lui refusèrent obéissance et proclamèrent Jéroboam. 

Il y aura donc désormais deux peuples, deux royaumes, 
Israël et Juda : Israël, plus peuplé, plus étendu ; Juda, plus 
riche et plus respecta, parce qu'il possédait l'arche d'al- 
liance et le sanctuaire du peuple hébreu. Chaque année, 



ISRAËL ET JDDA DE 97A A 883. 1S7 

tous les Hébreux devaient venir apporter leurs offrandes au 
temple de Jérusalem. Pour empêcher que ses sujets n'allas- 
sent ft'élablîr dans le royaume de Juda, qui possédait le 
sanctuaire national', Jéroboam, réveillant l'idolâtrie égyp- 
tienne qu'autrefois Aaron avait un instant favorisée, fit éle- 
ver deux veaux d'or, l'un à Béthel, l'autre & Dan, et ordonna 
à son peuple d'y venir sacrifier. Cette infraction à la loi re- 
li^eusâ préparait pour Israël rétablissement de l'idolâtrie, 
dont l'introduction fut d'ailleurs favorisée par les relations 
continuelles de ses princes avec les rois de Tyr et de Syrie. 
Juda respecta mieux le Seigneur et sa loi. l>b aussi cepen- 
dant l'idolâtrie pénétra et il fallut plusieurs fois que Dieu, 
pour la chasser, suscitât des prophètes qui menacèrent le 
peuple et ses rois, leur promettant, pour prix de leur obéis- 
sance, un brillant avenir et la venue d'un Messie qui sou- 
mettrait le monde à la loi de Moïse. 

La séparation du peuple hébreu en deux royaumes affai- 
blit nécessairement aussi sa puissance. Au temps de David, 
il avait dominé jusqu'à l'Euphrale; depuis le schisme, il ne 
posséda plus que la Palestine. Entourés d'ennemis, les Hé- 
breux ajoutèrent aux guerres du dehors des divisions intes- 
tines, et succombèrent sous les coups des Babyloniens après 
ane longue anarchie : le royaume d'Israël au bout de iSS ans, 
celui de Juda après 389 ans'. 

Afin qu'on puisse mieux suivre leur histoire, nous plaçons 
ici la liste chronologique des rois de Juda et d'Israël. 

HOIS DE JUDA. KOIS D'ISRAËL. 

97S RoBOAN. B7a JisOBOÀK. 

9S9 Abiâh. 
SU AsA. 

9S5 Nàdab. 

953 Bàaza. 

931 £la. 

930 Zauu (7 joan], Ahbi. 

S19 ACUAB. 

t . En «Tel, un gnai nombre di léritet ei d'uitrei pienaes p«raoiuieB éaà- 
(rtranl duu le royaume de luds. Paratipoinèint, II, chap. n. 

'■ Vd). Car. Chriil Bernhardi Cantrntitialie dt cauiii quâat effictiun àt, 
M rtgimm Jaâ» diiumt ftriUlertt qiiam ngnam lirtut. LouTiin, 4 BSi. 
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Les tribus de Juda et de Benjamin étaient restées seules 
fidèles au sang de David. Rentré dans Jérusalem, Roboam 
avait voulu, à la tête de 130 000 hommes de troupes choi- 
sies, marcher contre les rebelles ; mais Séméias, au nom du 
Seigneur, lui défendit de combattre ses frères. Roboam 
obéit, cependant il ne devait pas être toujours aussi docile 
aux ordres de l'Éternel. Il se laissa ga^er à l'impiété, et le 
peuple de Juda, suivant l'exemple de son roi, dressa sur le» 
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'baots lieux des autels aux divinités étrangères. Par «es pé- 
thés, dil l'Écriture, les Hébreux irrilèrent le Seigneur plus 
qu'il ne l'avait été des crimes de leurs pères. Aussi, pour 
leur montrer quelle différence il y avait entre le servir et ser- 
vir les rois de la terre, Dieu permit à Sésac, roi d'Egypte. 
d'entrer en vainqueur dans Jérusalem) de piller le temple 
et le palais, et d'enlever jusqu'aux boucliers d'or que Salo- 
mon faisait autrefois porter devant lui. Après un règne mal- 
heureux de seize ans, Hoboam légua le sceptre de Juda à 
son fils Abiam, qui marcha dans la route du mal que son 
père avait suivie. Néanmoins le Seigneur lui donna de 
triompher de Jéroboam, et de laisser le tr6ne à son fils Asa.; 
Abiam n'avait régné que trois ans (959-956). 

Dans Israël, Jéroboam avait rebâti Sichem, sur la mon- 
tagne d'Ëptiraïnit pour y fixer sa résidenca, et malgré sa 
révolte il conservait la loi de Moïse. Haitf craignant bientôt 
que le peuple des dix tribus, en allant sacrifier & Jérusalem, 
ne te replaç&t sous les lois de Roboam et de son fils, il avait 
fait élever, comme nous l'avons déjà vu, deux veaux d'or, 
en disant au peuple : > N'alleï plus désormais k Jérusalem ; 
TBid les dieux qui vous ont tirés de l'Egypte. " Il dressa 
aussi des autels sur les hauts lieux, et pour les desservir il 
établit pr^res des hommes pris parmi les derniers du peu- 
ple et qui n'étaient pas mâme enfants de Lévi. Le Seigneur, 
irrité, envoya un prophète vers Jéroboam. 11 arriva au mo- 
nmt où le roi d'Israël brûlait de l'encens sur l'autel impur 
de fiétbel, et s'écria : ■ Autel, autel, il naîtra dans la maison 
de David un homme qui s'appellera Josias ; il imm(Jera sur 
loi les prêtres des hauts lieux; il brûlera sur toi les osse- 
nwQls des mo^. ■ Jéroboam , k ces mots , étendit la main 
vers le prophète pour le faire saisir ; mais sa main se sécha, 
et les prières seules de l'homme de Dieu purent le guérir. 
Cependant Jéroboam n'ouvrit pas les yeux sur ses dérègle- 
ments, et le prophète Ahias, qui lui avait annoncé sa pro- 
ipérité, lui prédit les malheurs de sa race. Ainsi parie l'Éter- 
nel : >< Tu as fait plus de mal que tous les autres avant toi, 
lu t'es forgé dea dieux étrangers , tu m'as rejeté. Aussi je 
ferai fondre le» calamités sur la. maison , j'en baUyersi les 
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restes comme un vil fumier, jusqu'il ce qu'il n'en subsiste 
plus rien; je frapperai, j'agiterai Israèl comme un roseau; 
je l'arracheraî de celte terre fertile que j'avais donnée k ses 
pères , et le disperserai au delà du fleuve , parce que leurs 
consécrations impies m'ont irrité ; ceux de ta race , Jéro- 
boam , qui mourront dans la campagne seront mangés des 
oiseaux du ciel. • Depuis lors, en effet. Jéroboam, malgré 
son alliance impie avec le roi égyptien Sésac, n'éprouva que 
des revers : il fut vaincu par Abiam, fils de Roboam, et per- 
dit plusieurs places. 



Quand Jéroboam mourut, après un règne devingt-deui 
ans (9SS), Asa, fils d'Abiam, régnait depuis près de deui 
ans dans Juda. Son lûeule, Maadi&, ûlie d'Âbsalon, avait 
gouverné pendant sa minorité, et laissé l'idolfitrie faire de 
déplorables progrès dans le royaume ; mais Asa mardia 
droit devant le Seigneur, et son cœur aima la justice. Aussi, 
pour le récompenser, Dieu lui donna la victoire sur Zara, 
roi d'Ethiopie , dans la vallée de Séphata , près de Marésa. 
Cependant, sur la fin de ses jours, il cessa de mettre sa con- 
fiance dans l'Ëtemel et il offrit à Benadad, roi de Syrie, 
ses trésors et ceux du Seigneur, s'il voulait l'aider à repous- 
ser Baaza, roi d'Israël qui, maître de l'importante position 
de Rama, oh il s'était fortifié, arrêtait tous ceux qui vou- 
laient entrer dans les Ëiats de son rival ou en sortir. Une 
invasion du roi de Syrie rappela en effet Baaza il la défense 
de ses Ëtats , et Aza put renverser les fortifications com- 
mencées à Rama. De leurs débris il rebâtit Gabaa eu Ben- 
jamin et Maspha ; mais le prophète Hanani lui annonça que 
de nouvelles guerres seraient le ch&timent de cette alliance 
impie avec les Syriens, et depuis lors Asa eut k repousser 
sans cesse les incursions de ses ennemis. Il mourut, après 
être resté quarante et un ans sur le trône, où monta après 
lui son frère Josaphat. 

Pendant ce long règne , six rois s'étaient saeeidé dans 
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Israël. Nadab, fils de Jéroboam, avait imité l'impiété de son 
père et était mort au bout ie deux ans, assassiné par Baaza, 
un de ses généraux. L'usurpateur avait, selon la parole du 
prophète Ahias, fait périr toute la maison de Jéroboam jus- 
qu'au dernier de sa race. Hais le prophète Jéhu , fils de 
Hanani, était venu lui dire à son tour, au nom du Très- 
Haut : ■ Je t'ai élevé de la poussière pour l'établir sur Is- 
raët, et tu as marché dans la voie de Jéroboam ; c'est 
pourquoi je traiterai ta race comme tu as traité la sienne. ■ 
Aussi, quand après vingt-deux années de règne il laissa le 
irSne à son fils Ela, celui-ci vit ses propres officiers se sou- 
lever contre lui : Zamri, général de sa cavalerie, le tua dans 
un festin, et extermina toute sa maison. Mais Zamri ne 
jouit pas longtemps de son crime : au bout de sept jours , 
l'armée indignée proclama roi son chef Amri, et vint assié- 
ger Thersa, capitale du royaume. Zamri , près d'être forcé, 
se brûla dans son palais avec sa femme et ses trésors. 

Le peuple s'était divisé en deux partis : les uns voulaient 
pour roi Thebni, fils de Gineih ; les autres Amri, que la 
mort de son compétiteur rendit en effet seul maître de l'Ë- 
lai. n fixa d'abord sa résidence à Thersa, puis il acheta, 
pour deux talents, la montagne de Samarie, où il bâtit la 
Tille de ce nom , désormais capitale d'Israël et rivale de Jé- 
rusalem, n y mourut après un règne de douze années, pen- 
dant lequel il montra une impiété plus grande que celle de 
ses prédécesseurs, mais que sut .encore surpasser Achab, 
son fils et son héritier. Ainsi la révolte portait ses fruits, et 
Israël, infidèle à la loi de Moise, au culte du vrai Dieu et h 
l'unité monarchique, se voyait ensanglanté par de conti- 
nuelles révolutions. 



Amri était mort dans la trente-huitième année du règne 
d'Aza, roi de Juda (919 av. J. C). Nous avons dit que ce 
dernier prince avait eu pour fils Josaphat, qui fut un des 
plus saints rois de Juda (919). Son premier soin fut de for- 



1«S GBAPITBE XII, 

ti&er ton royaume contre les attaques des rois d'Israël. Grtsx 
aux sanglantes divisions qui déchiraient cet Ëtat, il eut peu 
de peine à atteindre ce but. Tranquille alors de ce câtë, i] 
attaqua les derniers restes de l'idolâtrie ; les bois consacrés 
par la superstition et les idoles élevées sur les hauts lieux 
furent en grande partie renversés, et afin d'éclairer le peu- 
ple il envoya des lévites de ville en ville, le livre de la loi 
à la main, pour le ramener à la religion et aux mœurs de 
ses pères. Ces soins pieux assurèrent à Josaphat la protec- 
tion du ciel ; sa renommée se répandît dans les nations voi- 
sines : les Arabes, les Philistins, lui payaient de riches tri- 
buts en argent et en bétail ; ses sujets aussi vinrent à l'envi 
verser dans son trésor des contributions volontaires. Avec 
ces richesses il entoura ses villes de murailles , il éleva des 
iarteresses et équipa une armée nombreuse qui &t respecter 
au loin son nom. 

Pendant ce temps l'impie Achab occupait le trône d'Israël 
(919) ; il avait commis une première faute en épousant Jéia- 
bel , fille d'Ethbaal , roi de Sidon , qui l'avait engagé à b&tir 
dans Samarie un temple k Saal. On avait vu le roi lui- 
même sacrifier sur cet autel impur. Eu ce temps-U vivait h 
Galaad le prophète Élie, de Thesbé , ville de Nephthali : il 
vint trouver Achab et lui dit : ■ Par le Seigneur, Dieu d'Is- 
raël, il ne tombera, pendant ces années, ni rosée, ni pluie, 
que selon la parole qui sortira de ma bouche. ■ Puis il partit 
et se retira sur les bords du torrent de Crith , vis-à-vis du 
Jourdain. Des corbeaux* lui apportaient soir et malin sa 
nourriture, et il buvait l'eau du torrent; mais bientôt les 
pluies ne tombant plus, le torrent fut h. sec. Le Seigneur lui 
commanda alors de se retirer k Sarepta, non loin de Tyr et 
de Sidon. Aux portes de la ville, le prophète rencontra une 
pauvre femme veuve qui ramassait du bois ; il lui demanda 
un peu de pain et d'eau. La pauvre femme répondit : ■> Je 
n'ai qu'un peu de farine dans une cruche et un peu d'huile 
dans un« fiole ; je viens ici ramasser deux morceaux de bois 
afin d'apprêter une fois encore quelque nourriture pour mon 
fils et pour moi, et puis nous mourrons. ■ Ému de ces pa- 
roles , qui montraient tant de résignation au milieu de tant 
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de misère, le prophëie lui dit : i Ne craignez point ; car la 
farine qui est dans ce vase ne manquera pas, et l'huile qui 
est dans cette fiole ne diminuera pas , jusqu'au jour oii le 
Seigneur fera tomber sa pluie sur la terre. ■ Eu effet, depuis 
(«jour la nourriture ne manqua pas chez la pauvre veuve, 
tantque dura la famine. Mais bientôt son enfant mourut. Élie, 
louché de compassion , implora le Seigneur, et ae couchant 
Irois fois sur le cadavre du jeune homme , il rappela l'àme 
daD9 le corps et rendit le mort k la vie. 

Cependant trois années de sécheresse et de famine s'é- 
lâienl écoulées ; Élie sortit de sa retraite ; car le Seigneur lui 
avait dit : « Va trouver Achab et je ferai tomber la pluie 
sur la terre. » le roi d'Israël , averti de sa venue , courut k 
sa rencontre, et lui dit avec colère : " N'es-tu pas celui qui 
trouble tout Israël ? — Ce n'est pas moi , répondit le saint 
homme, qui ai troublé tout Israël, c'est toi, c'est la maison 
de ton pire, quand vous avez abandonné lescoTomandements 
du Seigneur pour suivre BaaI. Maintenant fais assembler 
tout le peuple sur le Carmel, convoque les quatre cent cin- 
quante prophètes de Baal et les quatre cents prophètes que 
J&ahel nourrit k sa table. • Le roi y consentit, et le peuple, 
uwuru en foule , se rassembla au pied du monl Carmel et 
sur le rivage de la mer. Alors s' adressant au roi, aux prêtres 
<1 au peuple : << Jusques à quand, dit le prophète, penche* 
«i-ïous ainsi tantôt d'un côté, tantôt de l'autre ? Si l'Éter- 
nel est Dieu , adorez-le ; mais si Baal est Dieu , suivez-le. » 
^peuple ne répondit rien. Élie reprit : ■ Je suis demeuré 
lout seul d'entre les prophètes de l'Ëlernel, au lieu que les 
prophètes de Baal sont au nombre de quatre cent cinquante. 
Cependant qu'on nous donne deux victimes, nous les prépa- 
reroQg gaaa y mettre le feu , et le dieu qui consumera lui- 
même son holocauste sera le vrai Dieu. » 

Depuis le matin jusqu'au milieu du jour, les imposteurs 
inioquërent leur idole; plus elle restait insensible, plus ils 
i^oublaient leurs cris, dansant alentour et se faisant, en 
Wd honneur, des incisions profondes, tandis qu'Élie mêlait 
ï leurs prières ses ironies sanglantes : » Criez donc k haute 
roii; Baal, votre dieu, est sans doute en affaires ou en 
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voyage; il dort peut-être, et a besoin qu'oD le réveille; ■ mais 
Baal était Bourd. Quand l'heure de midi fut passée, Ëlie dit 
au peuple : ■ Venei avec moi . » Il prit douiie pierres, selon 
le nombre des tribus, bâtît un autel, creusa un fossé h t' en- 
tour, prépara l'holocauste, le fit couvrir d'eau jusqu'à trois 
fois, au point d'en remplir le fossé, et l'heure de î'oblation 
étant arrivée, il pria ainsi : ■ Seigneur, Dieu d'Abraham, 
d'isaac et de Jacob, fais que l'on connaisse aujourd'hui que 
tu es le Dieu d'Israël, que je suis ton serviteur et que j'ai fait 
toutes ces choses par ton ordre. Aussitôt le feu du Seigneur 
tomba, dévora l'holocauste, les bois et les pierres, la pous- 
sière et même l'eau qui l'emplissait le fossé. Le peuple épou- 
vanté se prosterna en s'écriact : ■> C'est l'Ëternel qui est 
Dieu! c'est l'Éternel qui est Dieu ! ■ Ëlie alors ordonna de 
saisir les faux prophètes, et les fit conduire au torrent de 
KisoQ oii tous périrent égorgés. 

Il dit ensuite à Achab : ■ Buvez et manges, car j'entends le 
bruit d'une grande pluie. <• Il monta en effet sur leCarmel, 
et, se penchant à terre, il mit sa tête sur ses genoux, puis U 
dit à son serviteur : ■ Va, et regarde du c&té de la mer. ■> Le 
serviteur étant allé, revint dire : • Il n'y a rien. » Retourues-y 
par sept fois, repartit le prophète, •> et la septième fois il 
parut un petit nuage qui se levait de la mer. Aussitôt Ëlie 
envoya son serviteur dire à Achab : ■ Fais mettre les chevaux 
à ton char, hàte-toi de peur que la tempête ne le surprenne. ■ 
Achab partit, et il était k peine rentré dans Israël, que des 
torrents de pluie avaient rafraîchi ta terre et dissipé la sé- 
cheresse. 

Jézabel, irrité du massacre des prophètes de Baal, son 
dieu, fit annoncer k Ëheque le lendemain à la même heure 
il mourrait de la même manière. Le prophète ef^ayé s'en^ 
fuit au désert, et après y avoir fait une journée de chemin, 
accablé de fatigue, il s'assit sous un buisson et appela la 
mort : • C'est asseï, Seigneur, disait-il, c'est 3S3ez,pretieE mon 
&me, car je ne suis pas meilleur que mes pères, ■ et il s'en- 
dormit. Deux fois un ange du Seigneur le tira de son som- 
meil en lui disant : • Lève-toi et mange, car ta route est 
longue. ■ Il trouva en effet, près de sa lête, un vase plein 

C,oo-;1l' 
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d'eau et ud pain cuit sous la cendre : cette nourriture mira- 
culeuse soutint ses forces; et après une marche de quarante 
jours et de quarante nuits, il arriva au mont Horeb et s'y 
cacha dans une caverne. Il y était quand la voix de Dieu l'ap- 
pela et lui dit : « Que fais-tu là, Ëlie? • Le prophète répon- 
dît : ■ Les fils d'Israël t'ont délaissé, à Seigneur, ils ont ren- 
versé tes autels et frappé tes prophètes du glaive ; seul j'ai 
échappé, mais ils me cherchent pour me tuer. ■ La voix 
reprit : ■ Sors de la caverne, monte sur la montagne, et lu 
seras en présence du Seigneur. > 

Et alors un soufDe puissant, une tempête terrible qui bri- 
sait les montagnes et fendait les pierres, passa; mais Jéh(v 
vah n'était pas dans la tempête. 

Après la tempête la terre trembla; mais Jéhovah n'était 
pas dans le tremblement de terre. 

Après que la terre eut tremblé, le feu passa ; mais Jébovah 
n'était pas dans le feu. 

Après le feu, vînt comme la voix d'un soufDe léger ; Ëlie 
l'entendit, et se couvrant le visage de son manteau, il sortit 
et s'arrêta à l'entrée de la caverne. La voix lui dit alors : 
■ Ëlie, que fais-tu Ik? Retourne par le chemin du désert vers 
Damas ; tu oindras Hazaël pour être roi de Syrie ; Jéhu, fils 
de Namsi, pour être roi d'Israël ; Elisée, fils de Saphat, pour 
être prophète k ta place. Quiconque échappera à l'épée 
d'Hazaët sera tué par Jéhu, quiconque échappera k l'êpée de 
Jébn sera tué par Elisée ; mais je me suis réservé dans 
Israël sept mille hommes qui n'ont point fléchi le genou 
devant Baal. ■ 

Ëtie partit donc, et rencontra bientôt £lisée, fils de Saphat, 
qui conduisait lui-même sa charrue. Il jeta sur ses épaules 
son manteau de prophète, et ne lui laissa, avant de l'em- 
mener, que te temps de faire ses adieux à son père : ■ Va, 
lai dit-il, et reviens, car j'ai fait pour toi teut ce qui était en 
mon pouvoir. > 

Vers ce temps-là, Benadad II, roi de Syrie, vint assiéger 
Samarie. Trente-deux rois le suivaient à la t£te d'une in- 
nombrable armée. Cependant le roi d'Israël ne perdait pas 
courage, et faisait répoudre aux paroles superbes et mena- 
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çanles de Beaadad, qu'il ne fallait pas se vanter quand on 
prenait les armes, mais quand on les quittait. Vn propbète 
vint encore affermir Achab dans ses projets de résistance, en 
lut disant : t Ainsi parle l'Ëternel : Tu as vu celte mul- 
titude innombrable; je la livrerai aujourd'hui entre tes 
mains afin que tu saches que je suis le Seigneur, le Dieu 
d'Israël. •• En effet, Benadad fut vaincu. Mais ses serviteurs 
lui dirent : ■ Les dieux d'Israël sont dea dieux de monta- 
gnes, combattons ce peuple dans la plaine et nous serons 
vainqueurs. II revint avec une armée plus formidable que la 
première, mais il fut encore défait dans une sanglante 
bataille, ob cent mille Syriens restèrent sur la place. Les 
débris de l'armée ennemie s'étaient jetés dans Aphek; Ie& 
Israélites les y poursuivirent, et les remparts, tombant sous 
leurs coups répétés, écrasèrent encore les Syriens par mil- 
liers. Achftb fit grâce de la vie & Benadad II, le reçut en frère, 
et, ne consultant plus que les intérêts de sa politique, il 
conclut une alliance avec ce roi idolâtre, k ta seule condition 
de restituer les places fortes qu'il avait prises en Israël. Mais 
Dieu, qui avait voué à l'extermination Benadad et son armée, 
fut irrité de la désobéissance du roi. Un prophète alla donc 
à sa rencontre pendant qu'il revenait vers Samarie, et lui 
dit : « Parce que tu as laissé échapper l'homme que le Sei- 
gneur frappait d'interdit, ta vie répondra pour sa vie, ton 
peuple pour son peuple. ■• 

Quelque temps après le roi d'Israël se souilla d'un nou- 
veau crime, plus grand que cette désobéissance. Naboth 
de Jeiraël possédait, dans Jezraël mÈme, une vigne près dn 
palais d'Achab. Le roi lui dit : - Géde-moi ta vigne pour 
que j'en fasse un jardin ; je t'en donnerai une meilleure, ou 
l'argent qu'elle vaut. ■ Dieu me garde, répondit Naboth, 
de te donner l'héritage de mes pères. » Achab, aussi faible 
contre ses caprices que contre ses passions, se livra à une 
douleur indigne d'un prince et se jeta sur sa couche, re^ 
sant toute nourriture. Quand la reine connut la cause de ce 
grand chagrin : • Lève-toi, dit-elle au roi, et mange en re- 
pos, je me charge de te livrer cette vigne. » Jézabel, en effet, 
suborna deux enfants de Bélial qui accusèrentNabo^ d'avoir 
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blasphémé contre Dieu et contre le roi. Sur ce faux témoi- 
gnage, l'infortuDé fut conduit hors de la ville et lapidé. 
Achab Bussil6l alla prendre possession de cette vigne tant 
convoitée et si malheureusement acquise ; mais soudain il 
rencontra Ëlie : » Me poursuivras-tu donc sans cesse, s'écria 
leroi trahissant malgré lui les inquiétudes de sa conscience; 
snis-je ton ennemi t — Tu l'es, répondit le prophète, parce 
qnelu as fait du mal aux yeux du Seigneur, et voici ce qua 
ditl Etemel : Je retrancherai de la maison d'ichab jusqu au 
dernier des animaux ; je la rendrai semblable à celle de Jé- 
roimam et à celle de Baaza, parce que les faulea m'ont irrité, 
elque lu as fait pêcher Israël. Les chiens mangeront Jézabel 
dans le champ de Naboth. Si Achab meurt dans la ville, il 
sera dévoré qar les chiens ; s'il meurt dans les champs, il 
sera mangé par les oiseaux du ciel. » 

La prédiction d'Ëtie ne tarda pas k s'accomplir. Ramolh 
àe Galaad n'avait point été remise eux Israélites après l'al- 
liance entre Achab et Benadad, Le roi d'Israël conçut le 
prc^'et de la réduire, et engagea dans cette guerre Josapfaal, 
roi de Juda. Achab avait consulté quatre cents de ses pro- 
plièles, et tous lui annonçaient la victoire; mais Josaphat 
Gl appeler Michée, et l'homme de Dieu prédit la défaite et la 
mort du roi d'Israël : • J'ai vu, disait-il, tout Israël dispersé 
par les montagnes, comme des brebis sans pasteur, et le 
Seigneur a dîl : Ils n'ont point de chef; que chacun retourne 
*n sa demeure. » Achab irrité fil jeter le prophète en pri- 
son. Cependant le jour du combat, il n'osa pas garder ses 
insignes : au moment de l'action il se déguisa et pria Josa- 
pliat de conserver ses habits royaux. Il espérait éviter ainsi 
la mort dont on le menaçait; sa précaution fut vaine; une 
Bèthe lancée au hasard l'atteignit et le blessa mortellement 
3u défaut de la cuirasse. ■ Tourne bride, dit Achab k son 
CKher, retire-toi d'ici, je suis blessé à mort. Mais le combat 
dura tout le jour; et le roi d'Israël, le visage tourné contre 
les Syriens , resta sur son char qu'il inondait de sang. 
Ileipira le soir : son corps fut transporté et enseveli à Sa- 
marie. On lava son char dans la piscine de la ville, et les 
diiens léchèrent son sang, selon la parole du prophète. 
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Achab avait régne vingt-deux ans , son Sis Ochosias loi 

succéda. 

Ochosias commença à gouverner Israël la dix-oeuvième 
année du rëgns de Josaphal (896 avant J. C); il fit le mal 
devant le Seigneuret marcha daus les voies iniques d'Achab 
et de Jézabel ; ainsi, dédaignant de placer sa confiance dans 
l'Ëtemel, il envoya consulter Bëehébub, le dieu d'Accaron, 
pour savoir s'il guérirait d'une blessure qu'il s'était faite en 
tombant par la fenêtre d'une chambre haute de son palais. 
Ëlie, averti par un ange, alla au-devant des messagers du 
roi, et leur dit: ■ Est-ce qu'il n'y a pas un Dieu dans Israël 
que vous consultez l'idole d'Accaron? Aussi vous ne relè- 
verez point du lit oti vous êtes, mais vous mourrez certaine- 
ment. — Qui vous a ainsi parlé î demanda te roi à ses gens. 
— C'est un homme couvert d'un manteau de poils et ceint 
d'une ceinture de cuir. — C'est Ëlie de Thesbé 1 > s'écria 
le roi, ei il envoya un capitaine avec cinquante hommes pour 
se saisir du prophète. 

Le capitaine monta vers Elle , qui était assis sur le haut 
d'une montagne , et lui dit : " Homme de Dieu , le roi vous 
commande de descendre, — Si je suis homme de Dieu , ré- 
pondit-il , que le feu descende du ciel , et vous dévore avec 
vos cinquante hommes. ■ Et aussit&t le feu du ciel descen- 
dit et les consuma. Ochosias envoya un autre capitaine avec 
cinquante soldats , qui dit à Ëlie : <• Homme de Dieu, le roi 
m'a commandé de vous dire : Hâtez-rous de descendre. > 
Elie répondit encore : « Si je suis homme de Dieu, que le feu 
du ciel vous dévore avec vos cinquante hommes. > Etaussi- 
tdl le feu du ciel descendit et les dévora. Ochosias envoya 
un troisième capitaine, qui étant venu devant Ëlie , se mit à 
genoux et lui fit cette prière : " Homme de Dieu , saavez- 
moi la vie , et sauvez-la aussi à vos serviteurs qui sont avec 
moi. Le feu est déjà desceudu du ciel et il a dévoré les deux 
premiers capitaines et les cinquante hommes que comman- 
dait chacun d'eux; mais je vous supplie présentement de 
me sauver la vie. » En mâmg temps l'ange du Seigneur dit 
à Ëlie : • Descends et ne crains point. ■ Elie alla donc trou- 
ver le roi , auquel il parla de cette sorte : ■ Toici ce que dit 
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le Sei^eur : Parce que vous avez envoyé des gens pour coa- 
suller Bëelzébub , le dieu d'Accarou , comme s'il n'y avait 
pas de Dieu en Israël , vous ne relèverez point du lit sur 
lequel vous êtes couché , mais tous mourrez certainement.* 
Celle parole s'accomplit , et Ochosias mourut sans enfants , 
après deux ans de règne , laissant le trône à son frère Jo- 
nm (895). 

La mission d'Eue touchait k son terme; accompagné 
dlllis^dont il essaya plusieurs fois, mais en vain, de se sé- 
parer, il arriva un jour sur les bords du Jourdain ; là, pre- 
Daut son manteau , il en frappa les eaux qui se divisèrent 
pour lui donner passage. Elle dit alors fa Elisée : Demande- 
moi ce que lu déaires , afin que je l'obtienne pour loi avant 
que nous soyons séparés. » Fais , répondit Elisée , que j'aie 
une double part de ton esprit. ■ Et tandis qu'ils marchaient 
et conversaient ensemble , un char et des chevaux de feu , 
les séparant tout à coup , enlevèrent Ëlie eu ciel dans un 
loarbillon de flamme. Elisée, le voyant ainsi monter, s'é- 
erJa ; « Mon père , mon père , toi qui étais le char d'Israël et 
son guide ! ■ Mais bientôt il ne le vit plus. 

Prenant alors le manteau qu'Ëlie avait laissé tomber pour 
lui , il en frappa les flots du Jourdain ; à la seconde fois les 
eani se divisèrent et Elisée passa le fleuve k pied sec. Les 
enfants des prophètes qui étaient dans Jéricho , vis-à-vis 
de ce lieu-là , ayant vu ce prodige, s'écrièrent : «L'esprit 
d'Élie s'est reposé sur Elisée ; > et aussitôt , venant au-de- 
Taut de lui , ils se prosternèrent h ses pieds avec un profond 
respect, en disant : ° Il y a parmi vos serviteurs cinquante 
hommes forts qui peuvent aller chercher votre maître ; car 
peul^lre que l'esprit du Seigneur l'aura enlevé et jeLé quel- 
le part sur une montagne où dans une vallée. <• Elisée leur 
répondit : ■ N'envoyez point. » Mais , par leurs instances , 
ils le contraignirent à condescendre à leur désir. Us en- 
voyèrent donc cinquante hommes , qui , ayant cherché pen- 
dant trois jours le corps d'Ëlie , ne le irouvèrenl pas. Ils re- 
vinrent alors vers Elisée, qui leur répéta encore : « Ne vous 
*ïais-je pas dit : N'envoyez point ï » 

Les habitants de Jéricho lui dirent aussi : « Seigneur , 
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cette ville est agréable et commode , mais les eaux y sont 
mauvaises et la terre stérile. > Elisée leur répondit : • Ap- 
portez-moi un vaisseau neuf etmelieida sel dedans. ■ Lors- 
qu'il l'eut, il alla à la fontaine, et jeta le sel dans l'eau en 
disant : • Voici ce que dit le Seigneur : J'ai rendu ces eaux 
saines, et elles ne causeront plus à l'avenir ni mort ni stéri- 
lité. ' Et ces eaux devinrent saines, comme elles le sont encore 
aujourd'hui, selon la parole qu'Elisée prononça sUr elles. 

De Jéricho , le nouveau prophète partit pour Bélhel. Pen- 
dant qu'il montait vers cette ville , des enfanta en sortirent, 
et l'insultèrent en disant : » Chauve , monte ! chauve, monte! • 
11 les maudit au nom du Seigneur , et aussitôt deux ours 
s'élançant d'un bois voisin, en dévorèrent quarante-deut. 
Ainsi Elisée faisait présager en lui le successeur du prophète 
Ëlie. 

Josapbat régnait encore en Juda. A peine revenu du si^ 
de Ramoth Galsad , ce prince avait repris ses réformes, com- 
battu de nouveau l'idolâtrie et établi en chaque ville des 
juges desquels on pouvait appeler h un tribunal suprême 
qui siégeait sous ses yeux à Jérusalem. Comme Salomon , il 
rouvrit à ses sujets les routes des riches pays de l'Orient et 
il fit construire une flotte destinée pour Ophir. Mais il eut 
l'imprudence de laisser l'impie roi d'Israël prendre part à 
cette entreprise et la flotte fut brisée à la sortie du port. In- 
struit par Ëliézer de la cause de ce désastre, il équipa une 
seconde flotte, mais sans plus admettre d'hommes du 
royaume d'Israël sur ses vaisseaux. Cependant , quelque 
temps après il consentit i contracter alliance contre les 
Moai)ites avec Joram, successeur d'Ochosias sur le trôoe 
d'Israël. Mésa, roi des Moabiles, s'était engagé h payer ï 
Acbab un tribut de 100 000 agneaux et de 100 000 moutons 
avec leur toison. Mais après la mort d'Acbab il avait rompu 
le traité ; c'était la cause de la guerre. Les armées d'Isrâél 
et de Juda, augmentées encore d'auxiliaires iduméens, 
marchèrent contre l'ennemi , le défirent et assiégèrent le roi 
de Moab dans sa capitale. Hais les Hébreux le virent égor- 
ger son fils aîné sur la muraille , pour l'ofi'rir «n holocauste, 
et , frappés d'horreur , ils as retirèrent. 
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lies Uoabites s'unirent alors aux Ammonites, et les deux 
peuples asBemblèrent leurs forces près d'Engaddi. Cette 
coalition redoutable semble s'être accrue de quelques pei^ 
pladea de la Syrie et de plusieurs tribus de l'idumfe jus- 
qu'alors soumises au roi' de Juda. Dans ce p^rïl, los&phat 
eut recours au Seigneur ; un jeûne solennel fut ordonné , 
des prières publiques furent récitées dans le temple , et la 
lendemain l'armée s'avança précédée des lévites qui chan- 
taient ces paroles d'un psaume : ■ U>uez le Seigneur , sa 
miséricorde est éternelle, > Jébovah entendit les cris de son 
peuple et envoya aux confédérés un esprit de discorde. Ils 
en vinrent aux mains les uns contre les autres. Après qu'ils 
eurent détruit les Iduméens , les Hoabites et les Ammonites 
s'égorgèrent entre eux , et , quand les troupes de Juda arri- 
vèrent , elles ne trouvèrent plus qu'un champ de bataille 
couvert de morts. Le butin fut immense ; aussi les Hébreux 
appelé reut-il s celle vallée la Vallée de Bénédiction- Josa- 
phat revint triomphant à Jérusalem , où il mourut eu paix 
à l'âge de soixanle ans , après vingt-cinq années de règne. 
Joram , l'aîné de ses enfants , et avec lequel il avait déjà 
partagé la royauté , lui succéda ( 891 avant J. C. ). 



Le premier acte du nouveau roi fut le meurtre de ses six 
frères et de quelques-uns des principaux du royaume ; il 
était poussé dans cette voie par sa femme Athalie , fille d'A- 
cbab , que Josaphal avait eu l'imprudence de lui laisser 
épouser. Les conseils et 1^ eéduclions de cette princesse 
impie ramenèrent l'idolâtrie dans Jérusalem, et bientôt Juda 
tout entier prévariqua. Aussitôt l'Idumée se révolta, et 
quoique châtiée par Joram , elle ne cessa plue de lutter pour 
recouvrer son indépendance. A leur tour les Philistins et les 
Arabes envahirent le royaume ; ils pillèrent Jérusalem et le 
palais du roi , et emmenèrent en,captivité ses femmes et ses 
fils , à l'exception du plue jeune , nommé Ocbosias. Joram 
lui-mâma , frappé d'une maladie d'entrailles incurable , 
souffrit pendant deux années. IL mourut enfin ; mais ses 
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sujets pour flétrir sa mémoire le privèrent des honneurs de 
la sépulture royale. Ochosias lui succéda (884 avant S. G. ); 
ce prince suivit aussi les voies de la maison d'Achab et se 
dirigea par les conseils impies de sa mère Athalie ; ce fut la 
cause de sa perte : il ne régna qu'ub an. 

Ainsi l'idolâtrie s'était répandue d'Israël en Juda ; toute 
la postérité d'Abraham et de Jacob répuditùt le Dieu de 
ses pères et violait sa foi. Cependant le Seigneur cherchait 
h frapper l'esprit des Hébreux par le ministère tour à tour 
bienfaisant et terrible de ses prophètes , et sans cesse Elisée 
opérait de nouveaux miracles. Un jour il multiplia l'huile 
d'une pauvre veuve qui la vendit, et put ainsi payer ses créan- 
ciers , racheter et nourrir ses deus enfants ; une autre fois , 
il prédit à une pieuse femme la naissance inespérée d'un 
fils ; et quelque temps après , cet enfant étant mort, Elisée 
le rendit à la vie. Pendant une famine il rassasia tout le peu- 
ple de Galgala avec vingt pains d'orge , des prémices et un 
peu de grain en épi. Une autre fois , il fit revenir sur l'eau le 
fer d'une cognée perdu par uu des enfants des prophètes ; il 
guérit aussi Naaman , général des armées du roi de Syrie. 
Cet homme éuit lépreux ; suivant les conseils du prophète , 
il descendit au Jourdain , s'y plongea sept fois , et son corps 
redevint net et pur comme celui d'un enfant. 

Quelques années avant la mort du petit-fils de Josaphat, it 
y avait eu guerre entre Benadad, roi de Syrie, et le roi 
d'Israël , Joram, frère d'Ochosias et fils d'Achab. Ce prince, 
averti par Elisée , parvint à déjouer tous les projets de son 
ennemi. Benadad ayant su qu'un seul homme était la cause 
de ses mauvais succès, fil partir une troupe nombreuse de 
cavaliers pour s'emparer du prophète dans la ville de Do- 
than. Mais Elisée les frappa d'aveuglement et les conduisit 
dans Samarie, où, recouvrant la vue, ils se virent prison- 
niers du roi d'Israël. Quelque temps après, Benadad vini 
mettre le siège devant Samarie, et la fumine y fut telle que 
deux mères convinrent de manger leur enfant. Ëiisée dit alors 
h Joram , frappé d'épouvante : » Écoute ce que dit l'Ëternel : 
demain, k la même heure, la mesure de pore farine se don- 
nera pour un sicle , et l'on aura pour cette somme deux 
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mesures d'orge à la porte de Samarie. > La prédiction s'ac- 
amplit à la lettre, car pendant la nuit le Seigneur &t en- 
tendre dans le camp des Syriens un grand bruit de chevaux 
et de chars ; et les soldats , se croyant surpris , s'enfuirent 
abandonnant tentes, chevaux , vivres et bagages. 

Elisée alla ensuite à Damas où Benadad était malade. Le 
roi de Syrie, apprenant que le prophète était dans sa capitale, 
envoya vers lui son serviteur H azaël avec de riches présents; 
nais l'homme de Dieu ne put contenir l'émotion qu'il éprou- 
vait en présence d'Hazaël et versa des larmes. ■ Je pleure , 
loi dit-il , parce que je sais tous les maux que tu feras aux 
enfants d'Israël : tu broieras leurs villes forte^, tu feras 
périr leurs jeunes hommes par le glaive , tu égorgeras leurs 
femmes et tu écraseras contre terre leurs petits enfants , car 
tn seras roi. ■ En effet, dès le lendemain Hazaël étouffa 
son maitre , et régna b sa place. Il attaqua aussitôt le royaume, 
dlsraêl , et s'empara de Ramoth Galaad. Joram , soutenu 
par le fils d'Athalie qui régnait alors en Juda, Ochosias , 
MBaya de reprendre cette ville ; mais il reçut une blessure 
et revint, accompagné d'Ochosias, à Jezraël pour y faire 
Migner son mal. 11 avait laissé le commodément des trou- 
pes h Jébu , son général , que le Seigneur avait choisi pour 
accomplir ses menaces contre la race impie d'Achab. Sur 
l'ordre du Seigneur, Elisée envoya un des enfants des pro- 
phètes à Ramoth Galaad , sacrer Jéhu , roi d'Israël , et lui 
dire : • Tu frapperas la maison d'Achab , car il faut que le 
^aug de mes prophètes et de mes serviteurs égorgés soit 
teogé. Toute cette race périra et les chiens mangeront le 
corps de Jézabel au champ de Jezraël. Jéhu marcha aussitôt 
sur cette place. Joram , quoique malade, monta sur son char 
ÙDsi que le roi de Juda, et s'avança au-devant du rebelle 
qu'il rencontra dans le champ de Naboth. Mais la trahison 
nilonrait les deux rois; ils le reconnurent hienl6t et prirent 
la fuiie; Jéhu les poursuivit et atteignit Joram d'une flèche 
loi le renversa mort ; Ochosias aussi fut blessé et s'en alla 
nionrir à Hageddo. 
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LES BOTAUHE8 DE jrUDA ET D18AAEL DEPUIS LE 
TEMPS D'ATHALIE ET DE J£HV JlfSQITA LA CAP* 
TIVITE U'ISRAEL {885-721). 

ÀTHILIB ET JOAS BH lUU (8^3-837). JÉBU EN ISHAEt (S95-S5&1. — 
AUASIAS ET0Z1AS FN JUDt (831-756) , JOaCUAS, IOAS, JÉROBOAM 11 
EN ISRAËL (85S-*Tl). — LES PROPHÈTES AMOS ET J0NA8. — ZACHAKIB, 

gblluh, hai^ahem. phacéia, fhacb et osfti DAHSIIDABI. (171-111), 

JÛAÎUAH ET ACBAS BR IDnA(liS-lïfl). ISAIB..— HISTOJBB DB TOllB- 

Athalle et Jom en «ud« (SSS-SSfJ , «éhw en 



Jéhu entra «près aft victoire dans la ville oh Jézàbel , le 
visage fardé et la tête couverte de riches oraemenU, s'était 
niise à une fenêtre de son palais. Comme il passait , alla lui 
dit : « Peut-on espérer la paix d'un second Zamri , meurtrier 
de son niaiti;e ? — Quelle est celte femme ? ■ demanda jébu ; 
. et, sur un signe qu'il fit, deiii ou trois d«s serviteurs du 
palais la précipitèrent sur le pavé. Son sang rejaillit sur la 
muraille et les chevaux foulèrent aux pieds son cadavre; 
quand on le chercha pour l'ensevelir, on ne trouva plus que 
le crâne, les pieds et les mains; et Jéhu dit en l'apprentint: 
■ C'est la menace que le Seigneur avait faîte par la boucha 
d'Ëlie , son serviteur : •■ lies chiens muigeront la chjkir de 
Jézabel dans le champ de Jezraël ; et dans ce champ son 
corps sera comme le fumier sur la face do la terre, afin qu'on 
dise en passant : Est-ce là cette Jézabel î > 

Il y avait encore dans Samarie soixante-dix fils ou petitfr- 
fils d'Acbah. Jéhu , ministre des vengeances célestes , les fit 
tous égorger; et de leurs tèles amoncelées on forma deux py- 
ramides à la porte du palais. Quelque temps après, il ren- 
contra sur son chemin tous les frères d'Ôchosias, roi ie 
Juda, au nombre de quarante-deux, et il ordonna de les 
massacrer, ainsi qu'il avait fait tuer déjà ce qui restait de la 
maison d'Acbab dans Jezraël , les grands de sa cour, ses 
amis et ses prêtres. Tous les ministres de Baal, allirës dans 



ISRAËL ET JUDA DS 883 A 721. 17» 

leur temple aous le préteste d'une fête eolenoelle, y périrent 
égorgés ; l'idole fut brisée , le temple' n&é et la place oh il 
s'élevait changée en un lieu d'immondices. Jéhu cependant 
ne renversa pas les veaux d'or de Béthel et de Dan. ■ Hais 
parce que vous avez exécuté ma sentence contre la maison 
d'Acbab, lui dil le Seigneur, vos enfants seront aseiç sur le 
trCoe d'Israël jusqu'à la quatrième génération. >• Jéhu mou- 
rut à Samarie après un régne de vingt-huit ans, et laissa 
le trône k son fils Joachat. 

Quand le roi de Juda, Ochosias, fut mort k Hageddo en 
même temps que son oncle Joram , à la suite de la révolte de 
Jéhu, Athalie, sa mère, fil périr tous les princes de la race 
royale; mais Josabeth, princesse du sang de Josaphat, et 
épouse du grand prêtre Joïada, arracha aux bras de sa nouN 
rice, avanl qu'il fùl égorgé, Joas, le dernier des enfants 
d'Ochosias; et pendant plus de six années elle le tint caché 
dans la maiwHi du Seigneur k l'insu d'Alhalie. Lorsqu'au 
bout de ce temps Joas eut atteint l'âge de sept ans , le grand 
pontife fit venir les cenleniers et les soldats, leur distribua 
les lances et les armes du roi David conservées dans le lem- 
ple ; puis il leur présenta le fils de leur prince. Encouragés 
par leurs acclamations, il mit sur sa tête le diadème, et le 
sacra roi. Athalie entendit le bruit du peuple qui accourait, 
et entra avec la foule dans le temple. Apercevant alors Joas 
assis sur le tr&ne et auprès de lui tous les ministres du culte , 
elle déchira aes vêlements en s' écriant : •> Trahison ! trahi- 
son ! • Sur l'ordre de Joïada , les soldats l'entraînèrent hors 
du temple , afin de ne pas souiller le lieu saint, «1 la perc^ 
reni de leurs épées au seuil du palais des rois. 

Tout le peuple était dans la joie de retrouver le sang de 
ses rois , le descendant de David «u lieu de la fille impie dâ 
Jézabel. Le dieu et les prêtres d'Alhalie partagèrent son sort ; 
on se précipita sur le temple de Baal pour le détruire , on 
brisa ses images , et Mathan, son ministre, fut massacré 
su pied de ses autels renversés. Ensuite Joïada réconcilia la 
peuple avec l'Ëternel , et tant qu'il vécut, Joas, docile b ses 
conseils , resta dans les voies du Dieu d'Israël ; mus il per- 
dit trop tôt son guide. A peine le grand prêtre fut^il alU 
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rejoindre ses pères, que Joas s'abandonna à ses passions, 
qu'il avait longtemps contenues. Bientôt l'idoUtrie reparut 
dans Jérusalem ; les prophètes ne furent plus écoutés , et 
Zacharie , fils de Joïada, tomba lapidé sur le seuil même du 
temple. 

Ces crimes ne pouvaient rester impunis : l'année finissait 
à peine que les troupes du roi de Syrie entrèrent dans 
Juda : quoique peu nombreuses, elles prirent Jérusalem, la 
pillèrent, firent mourir les premiers du peuple et ne ren- 
dirent k Joas la liberté qu'après qu'il eut livré l'or du 
temple et les trésors de Josaphat. L'année suivante ses 
serviteurs eux-mêmes s'élevèrent contre lui pour venger le 
sang du fils de Joîada et regorgèrent dans son lit. Il avdt 
régné quarante ans; son fils Amasias lui succéda (837 avant 
I. C). 



Il y avait déjh vingt-trois ans que Joas régnait en Juda 
quand Joachas, £la de Jéhu, monta sur le trône d'Israël 
(85S avant J. G.)- U marcha dans les voies corrompues de son 
père, mêlant le culte des veaux d'or k celui du vrai Dieu ; 
mais le Seigneur, pour le punir, l'abandonna aux maias 
d'Hazaël et de Benadad 111, roi de Syrie, qui firent de ses 
armées ce que le fléau fait du grain sur l'aire. Joachas s'ba- 
milia dans son malheur; Dieu lui promit alors qu'Israël 
trouverait un sauveur dans Joas, son fils (839). 

Joas , en effet, reprit bientôt & Benadad Ili , fils d'Hazaêl, 
toutes les villes que ses prédécesseurs avaient perdues; il 
triompha aussi d' Amasias , roi de Juda , prit Jérusalem et 
rapporta k Samarie toutes les richesses du temple , tous les 
trésors du vaincu. Après un règne de seize années illustré 
par les dernières prophéties d'Ëlîséc:, et par d'éclatants suc- 
cès , Joas laissa le trône k son Sis Jéroboam II (823 avant 
J.C). 

Amasias , roi de Juda, avait commencé son règne (837 avant 
J.G.)sous d'heureux auspices; il vengea le meurtre de son 
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père en faisant périr ses assassins et remporta sur les Idu- 
méetis, dans la vallée des Salines, une brillante victoire; mnis 
ce prince oublia trop tiVt qu'il la devait au Seigneur, et fut 
lirré sans défense aux armes de Joas , roi d'Israël , qui l'atta- 
cha captif à son cbar. De nouvelles offenses irritèrent en- 
core le Seigneur contre lui , et la quinzième année du règne 
de Jéroboam n , Amasias périt assassiné dans la ville de La- 
thÎE (808). Son fils Ozias lui succéda. 

Ce prince devait régner cinquante-deux ans k Jérusalem. 
Il fil ce qui était droit aux yeux du Seigneur, tant que vécut 
le prophète Zacharie , dont il suivait les conseils ; et Dieu lui 
tint compte de sa piété. Il remporta d'éclatantes victoires 
sur les Philistins , sur les Ammonites et répandit jusqu'en 
Egypte la gloire de son nom. II relira Jérusalem de ses 
mines, releva ses remparts, la remplit de machines de 
guerre, et mit sur pied une armée redoutable de plus de 
300000 soldats dévoués à leur roi ; il fit aussi creuser des 
citernes dans le désert pour abreuver ses nombreux trou- 
peaux et favorisa l'agriculture. Mais , arrivé & ce haut point 
de grandeur et de puissance , Ozias négligea le Seigneur, son 
ucours et sa force ; il méprisa les lois et les coutumes reli- 
gieuses, et voulut offrir lui-même l'encens dans le temple, 
Eur l'autel des parfums. Azarias et quatre-vingts prêtres du 
Sei^eur, s'opposèrent à son dessein. Ozias, transporté de 
colère, menaça les prêtres avec l'encensoir qu'il tenait k la 
nain , et aussitUt nne lèpre affreuse le couvrit tout entier. 
Depuis ce jour, il vécut dans une maison séparée, tandis 
qae son fiis Joathan gouvernail le palais et rendait la justice 
M peuple. 

Pendant qu'Orias était maître en Juda, Jéroboam II, fils 
de Joas, régnait sur Israël (813-771), Il fit le mal devant le 
Seigneur ; mais Jéhovah avait vu la désolation d'Israël et 
ne voulait pas encore que son nom fût effacé de dessus la 
terre; aussi Jéroboam II, malgré son impiété, fut fortifié par 
les prédictions du prophète Jonas et rétablit les anciennes 
limites d'Israël depuis l'entrée d'Ëmath au pied du Liban 
JQsqu'fa la mer du Désert ou lac Aspbaltite. 

Sous le règne de ce prince apparurent des prophètes ce- 
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lèbres, Jonae, Osëe* etAmos.car le Seigneur, avant de châ- 
tier son peupLe, redoublait les avertissements et les menaces. 



AiaoB, ainsi qu'iU'a raconta lui-même, n'était ni prophète 
ni Sis de prophète : ■ J'étais un bouvier et je cueillais des 
figues sauvages quand l'Ëternel me prit près de mon trou- 
peau et me dit : » Va, et prophétise & mon peuple d'Israël. <• 
Alors il quitta Thécoa, sa ville natale, dans la tribu de Juda, 
et alla répandre ses menaces prophétiques parmi ceux que 
le Seigneur allait frapper. 

Ainsi parle Jéhovah, dit-il: • Après les crimes d'Israël, 
trois et quatre fois répétés, je ne révoquerai point mes ar- 
rêts.... 

■ Us brisent contre terre la lëte du pauvre ; ils étouffent la 
voÎK et les plaintes du faible; ils font festin auprès des au- 
tels, assis sur les vêtements laissés en gage à leur avarice, 
et ils boivent dans la maison de leur Dieu. 

■ C'est moi cependant qui pour leur frayer un chemin 
exterminai les Amorrhéens, ce peuple aussi haut que las 
cèdres, aussi fort que les chênes ; c'est moi qui les ai con- 
duits quarante ans dans le désert, et qui me suis fait des 
prophètes de leurs enfants.... 

■ Mais ma colère va éclater.... Le lion rugit-il dans la 
forêt sans qu'il ait trouvé de quoi repaître sa faim ? Le lion- 
ceau jette-t-il son cri dans sa tanière quand il n'a pas encore 
saisi sa proie?.... Or, voici que le lion rugit; qui ne crain- 
dra pointî Le Seigneur Dieu a parlé; qui ne prophétisera 

■ Ils ont amassé dans leurs maisons un trésor de rapines 
et d'iniquités; s'il en échappe quelques-uns, ce sera comme 
les membres & demi rongés que le berger arrache de la 
gueule des lions.... 

■ Écoutez ceci, d vous qui comme tes vaches de Basan 



t. Nous ne cllona rien d'Os^?. Son style caupt et sealencieni, dans lequel 
il ne s'eipiime eouveat qn'l demi-mot, sea tllégoriea qD'il n'eit pu loujonra 
aU4 di comprendre, (ont de lui le pliu ebicur dei prophUei. 
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paissez sur la montagne de Samarie : Vous opprimez le 
faible, vous foulez le pauvre aux pieds, et vous dites k vos 
sei^eurs : Apportez, et nous itoirons..,. Mais il va venir pour 
vous un jour de malheur.... 

a Dans toutes vos eilés il y aura des grincementsdedents; 
toutes vos places retentiront de gémiasemetits; et le peuple 
ira par les rues en criant : Malheur 1 malheur ! 

• lis appelleront à ce grand deuil jusqu'aux hommes des 
champs ; ils feront venir ceux gui savent chanter les plaintes 
funèbres. 

■ Car pendant trois mois, avant la moisson, j'ai arrfitd la 
pluie et TOUS n'êtes pas revenus i moi 1 

■ Je vous ai envoyé un vent brûlant, j'ai frappé du glaive 
vos jeunes guerriers et l'ennami a emmené vos cavales. De 
tous ces maux vous êtes sortis comme le bois qu'on retire du 
feu il demi consumé. £t cependant vous n'êtes pas encore 
revenus à moi 1 

■ Hais me voici, moî qui fais le tonnerre et qui crée les 
veais et les nues ; moi qui marche sur la cime des monts, 
qui du matin fais le soir, du jour la nuit; moi qui brise les 
forts. 

« Ah! cherchez le Seigneur, et vous vivrez; cherchez le 
Seigneur pour qu'il écarte de la maison de Joseph le feu qui 
va la consumer. ■ 

Amos prévoit la captivité prochaine : • Maison d'Israël, tu 
as élevé le tabernacle de Moloch, tu y as placé l'étoile de ton 
dieu Rbœphan et les idoles que tu as faites de tes mains. 
C'est pourquoi je te transporterai au delà de Damas, moi le 
Tout-Puissant. 

• Uaintenani je bais vos fêtes et vos solennités; en vain 
m'offrirez-vous des holocaustes, je ne les recevrai point. 

■ Loin de moî vos chants profanes et le bruit de vos 
concerts. 

•• Mes jugements vont se répandre comme une eau débor- 
dée, ma justice comme un torrent impétueux. 

• Malheur à vous qui dormez sur des lits d'ivoire, et qui 
employez en débauches le temps du sommeil ! Malheur à 
TOUS qui accordez vos voix au son de la lyre ! 
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■ Gomtne si vos prospérités étaient éternelles, comme si 
vos joies n'étaient pas fugitives. 

■ Le Seigneur a juré la perte de Jacob ; ses villes tombe- 
rout et leurs habitants seront exterminés ! 

■ Si de toute une famille il reste dix hommes, ils mour- 
ront, et leurs proches qui viendront enlever leurs os, crie- 
ront h celui qui sera demeuré seul en la maison : Y a-t-it 
encore un mort? 

■ Car je vais susciter contre vous une nation qui vous ré- 
duira en poussière depuis l'entrée d'Ëmath jusqu'au torrent 
d'Egypte.... 

* Alors le temple retentira de hurlements sinistres; beau- 
coup tomberont, puis on n'entendra plus que le silence. 

1 Vos fêles se changeront en deuil, vos chants de joie en 
lamentations ; vous vous couvrirez d'un sac, vous raserez 
vos têtes, et Samarie sera dans les larmes comme une mère 
qui pleure son fils unique.... 

■ Un jour viendra oii j'enverrai sur la terre la soif et la 
faim, non la faim et la soif pour le pain et l'eau, mais pour 
la parole de Dieu, Alors ils iront d'une mer à l'autre et de 
l'orient à l'occident, cherchant la parole du Seigneur, et ils 
ne la trouveront point. 

■ Cependant je ne ruinerai pas entièrement la maison de 
Jacob; je relèverai le tabernacle de David et je ferai succé- 
der les vendanges aux moissons. Alors on verra les collines 
reverdir, les monts distiller le miel, et mon peuple revenu de 
captivité rebâtira ses villes renversées, v 

Mais ce n'était pas seulement Israël et Juda qui recevaient 
les avertissements prophétiques ; « Les yeux du Seigneur, 
disait Amos, sont ouverts sur tous les royaumes qui s'aban- 
donnent au péché. 

■ Enfants d'Israël, vous êtes à moi ; mais les enfants d'E- 
thiopie ne m'appartiennent-ils past Comme je vous ai tirés 
d'Egypte, n'ai-je pas fait sortir les Philistins de la Gappa- 
doce et les Syriens du fond des vallées î • 

Vers le même temps aussi. Dieu parla àJonas, fîlsd'Ama- 
thi : « Lève-toi et va dans Ninîve lagrande; fais-lui entendra 
mes menaces; le cri de ses iniquités est monté jusqu'à moi. • 
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Jaoas, effrayé des périls de cette mission, essaya de s'y 
soustraire en fuyant. Il descendit à Joppé et s'embarqua sur 
un vaisseau phénicien prêt à partir pour Tarsis ; mais le 
Seigneur envoya sur la mer un vent furieux qui mit le na- 
lire endanger de périr. Les matelots jetèrent te sort, pour 
savoir qui attirait sur leur tête la colère du ciel. Le sort 
tomba sur Jonas. Reconnaissant lui-même la main du Sei- 
gneur, il se soumit. A peine, en effet, l'eut-on jeté à la mer 
que latempéle se calma. 

Mais un monstre marin, dit l'Écriture, suivait le vaisseau 
et dévora le prophète. Dieu lui conserva la vie, et au bout 
de trois jours le poisson vomit Jonas sur le rivage. De nou- 
veau il reçut l'ordre de se rendre k Ninive, et obéissant cette 
fois, il partit pour la capitale de L'Assyrie. Dès qu'il en eut 
passé les portes, il s'écria : « Encore trois jours et Ninive 
sera détruite! <• Tant que le soleil fut sur l'horizon, il par- 
coarut ainsi toutes les rues de la grande cité, en répétant 
■on cri sinistre : ■ Encore trois jours, et Ninive ne sera 
plus ! . La frayeur saisit cette population corrompue, le prince 
donna lui-même l'exemple de la pénitence : un édit ordonna 
un jeûne solennel, et le Seigneur, apaisé par ce repentir de 
tout un peuple, épargna encore la ville coupable. 



Cependant Zacharie, fils de Jéroboam, et le quatrième 
descendant de Jéhu, lui avait succédé sur le tr&ne, en imi- 
tant son impiété (771 av. J. C). Mais, au bout de six moii^, 

il périt assassiné par Sellum .(770), qui lui-même fut, un 
mois après, défait et tué par Manahem. 

Le nouveau roi n'établit sa domination qu'en exerçant la 
plus violente tyrannie. La ville de Thapsa ayanlrefuséd'ou- 
vrir ses portes au roi d'Israël dont elle relevait, il la prit, 
lua ses habitants jusqu'aux femmes, et ruina son terriloire. 
Phul était alors roi d'Assyrie; les troubles du royaume d'Is- 
raël lui parurent une occasion favorable pour en essayer la 
conquête, et il l'envahit; mais Manahem lui acheta la paix 
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Sar un tribut de mille talents. Il mourut peu de temps aprës, 
ans la cinquantième année du règne d'Ozias. Phac4ia, son 
fils, qui lui succéda (7S9 av. J. C), n'occupa le trône que 
deux ans : il fut massacré par Phacée, général de ses troupea, 
qui s'empara de la rojaulé, et la conserva pendant vingt ans. 
La deuxième année du règne de Phacée en Israël, Ozias 
mourut dans Juda (7S6). Joathan, son fils, monta sur le 
trOne. Il l'occupa seize années, et ne cessa de marcher dans 
les voies du Seigneur, qui te rendit puissant et lui assujettit 
ses ennemis. Son lils Achaï lui succéda en 741. 

L'année même où Joathan monta sur le trône, Isaïe, fils 
d'Amos, de la race royale', fut marqué par Dieu pour por- 
ter sa parole au peuple : 

" Dans l'année oii mourut le roi Ozias, je vis Jéhovah sié- 
ger sur un trône sublime; le ciel était rempli de sa gloire. 

■ Les séraphins se tenaient autour de lui. Chacun d'eux 
avait six ailes : deux leur cachaient le visage, deux les pieds, 
et avec les autres ils volaient. 

■ Et de chaque bouche sortait ceci : Saint, saint, saint 
est le Seigneur, le Dieu des armées. La terre est pleine de 
sa gloire. 

« Les voûtes du ciel tremblèrent aux accents de ces voix, 
et le temple se remplit de fumée, comme après un immense 
sacrifice. 

•> Alors je m'écriai ; Malheur à moi qui habite au milieu 
d'un peuple souillé; car mes lèvres sont impures, et j'ai vu 



•1 A ce moment un séraphin descendit vers moi; dans sa 
main était un charbon enflammé qu'il avait pris sur l'autel. 

■ U en toucha ma bouche et me dit : Ce feu a purifié t«B 
lèvres; tes iniquités sont effacées, tes péchés te sont re- 
mis. 

■ Alors j'entendis la voix du Tout-Puissant, il disait : Qui 
enverrai-je ? qui ira vers ce peuple î Me voici, répondis-je, 
Seigneur; envoyez-moi. 

i, Ceil du moioiDDe InulilioD nbbinique, qui tiit du père diuïe in Mm 
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« Va, dit Jéhovah, et répète ceci k ce peuple ; Vous enten- 
drez et vous ne comprendrez pas ; vous verrez et vona ne 
discernerez pas. 

« Car le cœur 4e ce peuple s'est endurci; ils ont fermé 
leurs oreilles, ils ont appesanti leurs yeux; ils n'ont pas 
voulu que leurs yeux pussent voir, leurs oreilles écouter, 
leur cœur comprendre, pour ne pas se convertir et être gué- 
ris par moi. 

■ Et je dis alors : Jusques k quand, Seigneur, durera votre 
courroux? — Jusqu'il ce que leurs villes soient désolées, 
leurs demeures abandonnées, leur terre déserte. > 

De ce jour, la mission du prophète commença, et depuis 
lors, jusqu'au règne de Hanassé, il ne cessa d'annoncer les 
paroles de Jéhovah dans un langage sublime. 

Achaz, prince impie et méchant, régnait dans Juda; Plia- 
eée, roi d'Israël, et Razin, prince de Damas, s'unirent contre 
lui. • Son. cceur trembla, comme dans les forêts tremble la 
cime des arbres que bat la tempête. > Isaîe vint le rassurer: 
• La vierge enfantera, lui dit-il, et son enfant sera appelé 
d'un nom de bon ^u^ure {Emmanuel, Dieu avec nous), et 
avant que cet enfant sache distinguer le bien du mal, tu 
n'auras plus rien & craindre'. ■ Mais en même temps le 
prophète annonçait au roi de Juda, pour un avenir prochain, 
des maux plus grands. 

■ Dieu sifflera la mouche d'Egypte et la guêpe d'Assyrie ; 
elles viendront et elles rempliront toutes les vallées du pays, 
les cavernes et les creux des rochers. 

■ Et puisque ce peuple ne veut pas de la source silencieuse 
de Siloé, Dieu amènera sur lui les grandes eaux d'un 
fleuve emporté. Le roi d'Assyrie montera avec toute sa puis- 
sance, et de ses pieds il foulera vos murailles. » 

Achaz, en effet, vit les deux rois contraints de lever le 
siège de Jérusalem; mais comme ils continuaient la guerre 
sur les frontières, le roi de Juda appela à son aide le roi 
d'Assyrie Théglat-Phalasar. Ce monarque réduisit le 
royaume d'Israël aux plus dures extrémités, et renversa ce- 

t. /mm, TU, itrtt. 

Google 
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lui de Syrie. Une partie des Syriens et nombre d'habitanU 
de la Pérée et de la Galilée furent transportés en Assyrie. 
Hais en même temps Théglal-Phalasar ravagea Juda, qui 
avait imploré son assistance. Ainsi les rois d'Assyrie appre- 
naient 1b cbemin de la Terre sainte; ils ne tardèrent pas à 
s'en promettre ta conquête. 

Acbaz régnait encore quand Phaeée, roi d'Israél, péril k 
son tour assassiné par Osée (730 av. J. G.). Le nouveau roi 
provoqua par sa conduite les menaces d'Iaaïe contre son 
peuple : 

1 l'avais une vigne en une terre Téconde, je l'entourai 
d'une haie et d'un mur, et j'y mis un plant rare et excellent; 
puis je bâtis au milieu uns tour avec un pressoir, et j'atten- 
dis qu'elle me donnât des fruits; elle ne produisit que des 
épines. 

- Et maintenant, habitants de Jérusalem, soyez juges entre 
ma vigne et moi. Pour elle , pouvais-je faire plus que je n'ai 
fait? J'attendais de bons fruits : elle m'a donné des épines. 

1 Mais, je vous le dis, j'arracherai la haie, et elle sera 
mise au pillage ; je renverserai le mur, et elle sera foulée aux 
pieds; je l'abandonnerai, et elle restera comme une terre 
inculte et couverte de ronces. 

« maison d'Israël, vous étiez la vigne du Seigneur! 
hommes de Juda, vous étiez le plant choisi! j'attendais de 
vous justice, et vous n'avez été qu'ingrats ! 

' Malheur à vousqui joignez maison à maison et domaine 
à domaine, en ravissant son bien k votre prochain, comme 
si la terre devait être pour voua seuls ! 

« Malheur à vous, qui vous levez dès le matin pour boire 
et qui vous enivrez jusqu'au soir, au milieu des concerts; 
vous ne comprenez pas les œuvres du Seigneur! 

" Aussi le peuple d'Israël sera emmené captif, et l'enfer 
élargira sa bouche immense, afin que tout ce qu'il y a de 
puissant, d'illustre, de glorieux dans Israël, y tombe préci- 
pité..,. 

" Malheuràvous, qui vous êtes enchaînés au péché, cl qui 
traînez après vous delourdesiniqui[és,comme le bœuf traîne 
un char pesant! 
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• Malheur k vous, qui êtes vaillants à boire et forts pour 
l'ivresse! à vous, qui pour des présents justifiez l'impie et 
ravissez au juste son droit! 

■ La fureur du Seigneur s'est allumée contre son peuple ; 
sa main s'est étendue sur lui. 

" Il va lever son étendard pour appeler les nations éloi- 
gnées, et au sifflement de sa colère, elles accourront dea 
extrémités de la terre. 

•> Les voici; pour elles ni lassitude, ni travail, ni repos, 
ni sommeil ; elles ne dénoueront pas leurs ceintures, elles 
n'dteront pas les sandales de leurs pieds. 

■ Leurs flèches sont acérées, leurs arcs sont tendus. Les 
pieds de leurs chevaux sont durs comme la pierre, les roues 
de leurs chars, rapides comme la tempête. 

« Elles rugiront comme des lions en se jetant sur leur 
proie, que nul ne pourra leur enlever. 

" Et alors, du milieu d'Israël, une vois s'élèvera, sem- 
blable au bruissement des flota, et vous regarderez partout 
sur la terre, mais vous ne verrez que ténèbres et misère. ■ 

Ailleurs le prophète dit encore : ■ Malheur à la couronne 
d'injustice, aux mercenaires d'Ëphraïm ! Malheur sur vous 1 
fleur passagère, qui, du haut' de votre tige glorieuse, êtes 
tombée sur la cime de vos grasses collines ! sur vous que 
l'ivresse égare avant même que le vin ait touché vos lèvres! 

x Voici que se lève, grande et terrible, la colère du Très- 
Haut; elle descendra sur vous comme la grêle impétueuse, 
comme les grandes eaux qui inondent les campagnes. 

« Elle sera foulée aux pieds, la couronne d'injustice, la 
multitude d'Ëphraïm t 

• Elle tombera, la Ûeur si fière, elle tombera au sommet 
de sa montagne, comme la figue meurt avant le temps. » 

Les menaces d'isaïe ne tardèrent pas à s'accomplir. Sal- 
manasar, successeur de Théglat-Phalasar, entreprit une 
expédition pour faire rentrer dans le devoir Israél soumis 
aux Ninivites depuis les dernières conquêtes. Osée consentit 
à payer un tribut, avec l'espérance de s'en affranchir bien- 
tôt. Il tourna les yeux vers l'Egypte pour y trouver les forces 
qui lui manquaient. Ce pays, conquis depuis peu de temps 
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par les Ëtliiopiens, était alors gouverné par Sévéchoûs que 
l'Ecriture appelle Soua; maïs l'alliance avec ce monarque 
ne préserva pas Israél du malheur qui le menaçait. A peine 
Salmanasar fut-il informé des négociations d'Osée qu'il 
repassa t'Euph rate, ravagea les terres d'Israël, et vint cam- 
per devant Samarie. La ville succomba après trois années 
de siège, et dès lors le royaume fut anéanti. Osée, envoyé 
en Assyrie chargé de chaînes, finit ses jours dans une pri- 
son, et la plus grande partie de ses sujets alla peupler les 
contrées situées au delà de l'Euphrate. En même temps 
Salmanasar, pour s'assurer la possession du royaume con- 
quis , y envoyait des colonies tirées des provinces soumises 
à son empire : elles venaient de Babylone, de Gutha, d'Ha- 
math, d'Avah et de Sépharvaïm. 

Pendant la désolation du royaume, les bétes féroces s'é' 
taient multipliées dans les campagnes, et les nouveaux ha- 
bitants, sans cesse inquiétés, pensèrent qu^ le Dieu d'Israël 
les punissait ainsi d'ignorer son culte. Ils demandèrent k 
Salmanasar un prêtre qui les instruisit dans la religion des 
Taincus; dès lors le culte de Jéhovah fut mêlé k l'adoration 
des divinités que ces peuples avaient révérées dans leur 
première patrie. Samarie fut leur principale ville. Leurs 
descendants, confondus avec les Juifs restés dans ce pays, 
furent appelés Samaritains, d'un mot syriaque et hébreu qui 
signifie les gardiens, parce que ces sectaires prétendaient 
avoir conservé la loi de Ho'ise avec plus de soin qne les Juifs 
véritables. 



Parmi les prisonniers emmenés & Ninive par Salmanasar, 
se trouvait nn homme de la tribu de Nephthali nommé 
Tûbie. 

Dès rage le plus tendre, il pratiquait religieusement la loi 
du Seigneur, et fuyait loin des autels élevés par Jéroboam ; 
dans la captivité même, il n'abandonna point la voie de la 
vérité; aussi Bien lui fit-il trouver grâce devant Salmanasar. 

I. iM Sepunie Vippatlenl Tobit •! fOQ SU toKti. 
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Tobie reçut en effet une charge considérable dans la maison 
royale, avec la liberté d'aller où il voudrait. Après la mort 
de Salmanasar, Sennachérib, son fils et son successeur, 
mallraila les Israélites. Tobie montra alors sa charité; tous 
les jours il allait visiter ceux de sa nation; il les consolait 
et les aidait de sa fortune , nourrissant ceux qui avaient 
faim, vSlissant ceus qui étaient nus, et rendant les derniers 
devoirs à ceux qui avaient été tués. Celte pieuse conduite 
attira sur lui la haine du prince, et ses biens lui furent dtés ; 
mais quand Sennachérib eut été assassiné par ses deux fils, 
Tobie recouvra tout ce qu'il avait perdu, et, malgré les con- 
seils de ses amis, il continua d'ensevelir les morts, car it 
craignait Dieu plus que le roi. Un jour, après avoir rendu 
les derniers devoirs h un Israélite qu'il avait trouvé égorgé 
sur la voie publique, il se coucha et s'endormit de fatigue 
an pied d'une muraille. Pendant son sommeil, de la fiente 
tomba d'un nid d'hirondelle sur ses yeux et lui enleva la 
Tne. Ce fut une épreuve que Dieu permit, afin que sa pa- 
tiente servit d'exempte à la postérité, comme celle du saint 
homme Job. Tobie, en effet, ayant toujours craint Dieu dès 
son enfance, et observé ses commandements, ne murmura 
point contre son malheur. "Nous sommes les enfants des 
saints, disait-il , et noua attendons cette autre vie que Dieu 
doit donner à ceux qui lui restent fidèles. » 

Cependant , après avoir perdu la vue, il devint si pauvre 
que sa femme était obligée d'aller dans les maisons tisser de 
i toile pour fournir à leur subsistance, et ses parents ainsi 
que ses amis le raillaient amèrement en disant : «Oii donc 
est cette espérance qui te poussait & faire des aumfines et h 
ensevelir les morts? » Alors Tobie, jetant un profond soupir 
et répandant des larmes, fit cette prière k Dieu : •Vous êtes 
jutle, a SeigAeur; vos jugements et toutes vos voies ne sont 
que miséricorde, vérité et justice; Seigneur, souvenez-vous 
maintenant de votre serviteur, ne tirez point vengeance de 
mes péchés, 6t commandez que mon âme soit reçue en paix, 
tar i] m'est plus avantageux de mourir que de vivre. « Puis, 
ttoyant que Dieu lui accorderait la grâce qu'il avait deman- 
àée, il appela son fils Tobie, Sgé d'environ vingt ans, et lui 
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fit connaître ses dernières volontés , ses derniers conseils : 
■ Mon fils, souTÎenS'toi de mes paroles : quand je serai mort, 
ensevelis mon corps ; honore ta mère tous les jours de ta vie, 
en mémoire de ce qu'elle a souffert quand elle te portait 
dans son sein, et lorsqu'elle aura elle-même achevé de vivre, 
ensevelis>la auprès de moi. 

■ Pense à Dieu chaque jour; évite le péché et observe 
l'équité; car si tu marches suivant la vérité et la justice, tu 
proBpéreras en toutes tes entreprises. 

■ Fais aumône de ton hien , et ne détourne pas ton visage 
du pauvre, pour que la face de Dieu ne se détourne pas 
de toi. 

« Donne selon ce que tu possèdes. Si tu as beaucoup, 
Sonne beaucoup ; si tu as peu, donne peu. 

■ Car l'aumône est un grand trésor que tu amasses pour 
le jour suprême, et avec lequel tu te rachèteras de la mort. 

■ Sois chaste, mon fils, et n'épouse pas une femme étran- 
gère; aime tes frères et bannis de Ion cœur l'orgueil et la 
malice , car l'orgueil perd et la malice amène l'abandon et 
la ruine. 

" Ne retiens pas le salaire de l'ouvrier ; he fais pis a innci 

CE aOE TO NE VOUOBUS FIS «d'oN TE FÎT A TOl-HËSE. 

■ Mange ton pain avec le pauvre et partage tes vêtements 
avec celui qui est nu. 

■ Demande toujours conseil aux. sages et dans tous les 
temps bénis le Seigneur, n 

Ensuite il ajouta : < Mon fils, quand tu étais encore enfant, 
j'ai prêté dii talents d'argent à Gabélus, qui demeure i 
Rages, ville des Mèdes. » Tobie répondit à son père : «Je 
suis prêt. & faire tout ce que vous me commanderez, mais 
je ne sais comment retirer cet argent ; je ne connais ni 
Gabélus , ni le chemin qui conduit en son pays. — J'ai son 
obligation entre les mains ; dès que tu la lui montreras, il 
te donnera l'argent ; maïs va chercher quelque homme fidèle 
qui fasse le voyage avec toi. » Tobie sortit aussitôt et ren- 
contra bientôt un jeune homme qui avait sa robe relevée & 
la ceinture, comme au moment de, partir pour un voyage. 
Tobie ne savait pas que c'était un ange du Seigneur. Cepen- 



ISRAËL ET JUDA DE 883 A TSi. 189 

dant il le salua et lui demanda s'il coDDaiasail le chemin du 

pays des Mëdes : n Je le connais, repartit l'ange, car j'ai 
royagé plusieurs fois en celte contrée, et j'ai logé dans la 
maison de Gabélus à Rages. ■ Tobie se hâta de rendre celte 
réponse à son père , qui fit prier l'inconnu d'entrer dans sa 
demeure. « Que ta paix soit avec tous, dit l'ange en arri- 
vant : ayez bon courage, le temps approche oii Dieu vous 
guérira, et ne craignez point ; je mènerai votre fils et le ra- 
mènerai sain et sauf. — Que Dieu soit avec vous dans le 
chemin, répondit le vieillard, et que son ange vous accom- 
pagne tous deux! >> Puis on fit les préparatifs du départ, et 
ils se mirent en voyage suivis du chien de la maison. 

Le jeune Tobie s'arrêta la première nuit dans un lieu 
proche du Tigre. Il était itllé s'asseoir au bord du fleuve, et y 
baignait ses pieds quand un poisson monstrueux s'élança 
lerslui pour le dévorer ; il eut peur et poussa des cris, mais 
l'ange lui dit : « Prends-le par les ouïes, lire-le sur le ri- 
vage, et maintenant ouvre ce poisson, et mets à' part le 
cœur, le fiel et le foie, qui te seront nécessaires pouï- en 
faire d'utiles remèdes. • 

Quand ils ^prochèrent de Rages , l'ange dit au jeune 
homme: » Frère, nous nous arrêterons aujourd'hui. Il y a 
ici un homme nommé Raguel, qui est de ta tribu et (on pa- 
renl; tout le bien de cet homme doit être pour loi; it faut 
que tu épouses Sara, sa fitle unique. — Mais, reprit Tobie, 
j'ai entendu dire qu'elle a eu sept fiancés, et que tous sont 
morts tués par un démon ; je craindrais pour moi le même 
malheur, et le chagrin que mon père et ma mère en ressen- 
tiraient les conduirait au tombeau. — Ne crains rien; je 
t'apprendrai sur quels hommes le démon a du pouvoir ; pour 
toi, quand lu auras épousé Sara, passe trois nuits en prière, 
en ayant soin, dès la première nuit, de brûler le foie du 
poisson ; cela suffira pour mettre le démon en fuite. » 

Après ces paroles, ils entrèrent chez Raguel qui les reçut 
avec joie : » D'oii êtes-vous ? ■ leur dit-il. Apprenant qu'ils 
étàentdelatribudeNephlhali, et captifs à Ninive, il ajouta: , 
■ Connaissez-vous Tobie, mon proche parentî ■ L'ange ré- 
pondit : ■ Tobie dont vous me demandez des nouvelles est le 
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père de celui que rous voyez. ■ AassilAE Raguel se jeta dans 
ses bras en pleurant : • Que le Seigneur te bénisse, raon 
enfant ! car tu es le fils d'un homme de bien et d'un saint 
homme. ■ Puis ils s'entretinrent quelque temps, et Raguel 
ordonna de tuer un mouton et de préparer le repas. Mais 
Tobie lui dit : • Je ne mangerai ni ne boirai aujourd'hui que 
lu ne m'aies donné en mariage Sara , ta fille. ■ Ragne! 
hésitait au souvenir des sept fiancés de sa fille, quand 
l'ange dit : ■ N'hésite pas k donner ton enfant à ce jeune 
homme qui craint Dieu; c'esl à lui qu'elle est destinée; 
c'est pour cela que nul autre n'a pu devenir son époni. — 
Je cannais maintenant, répondit Raguel, que Dieu, exauçant 
ma prière, vous a conduits ici pour que ma fille épousât une 
personne de sa parenté , selon la loi de Motse. " Puis il prit 
la main droite de Sara et la mit dans celle de Tobie en di- 
sant : • Que le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob soit 
avec vous, que lui-même vous unisse, et accomplisse en vous 
sa bénédiction. « Après quoi l'on dressa le contrat de ma- 
riage et l'on fit un grand festin. 

Cependant le lendemain, vers le chant du coq, Raguel et 
aa femme se levèrent pleinn d'inquiétude , ne sachant si 
Tobie vivait encore ; mais il avait suivi les conseils de l'ange : 
il peine entré dans la chambre nuptiale , il avait mis 
sur des charbons ardents le cœur du poisson avec une 
partie du foie; puis, joignant ses prières à celles de 
Sara, il avait passé la plus grande partie de la nuit k sup- 
plier le Seigneur en disant : •> Ayez pitié de nous , mon 
Dieu, ayez pitié de nous, et faites que nous vivions jusqu'è la 
vieillesse. » 

Ces prières furent exaucées, et Raguel, apprenant que 
Tobie vivait encore , rendil grfices au Seigneur ; puis il or- 
donna un grand festin pour traiter ses voisins et ses amis. 
Tobie, cédant à ses instances, consentit à demeurer avec 
lui pendant deux semaines. Alors il appela l'ange, qu'il croyait 
un homme, et lui dit ; • Après tous les services que tu m'as 
rendus, j'ai encore une grâce à te demander : va, je te prie, 
chez Gabélus, recevoir l' aident qu'il nous doit et le prier de 
venir h mes noces. » L'ange partit avec quatre serviteurs de 
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R^el, et ramena bientôt Galtélus, avec l'argent qu'il de- 

Tatt au père de Tobie. 

Pendant que les parents et les amis de Raguel célé- 
braient cette heurense union, le père de Tobie s'alarmait 
de ces longs retards. Anne surtout ne pouvait se consoler. 
• Hélas! hélas! s'écriait-elle en pleurant, pourquoi, mon 
Gis, t'avons-nous envoyé si loin, toi, la lumière de nos 
yeui, !e bâton de notre vieillesse, l'espérance de noire 
maison ? ° Et tous les jours elle allait au loin sur le chemin 
pour le voir revenir. Après que les deus semaines promises 
à Raguel Turent écoulées, Tobie pressa le départ. * Mon père 
(ooipte les jours, disait-il, et si je tardais, il en aurait une 
tristesse trop grande. ■ Raguel lui remit alors Sara avec la 
moitié de tous ses biens ; et il dit à sa fille : ■ Honore ta nou- 
velle famille ; tu as maintenant un autre père et une autre 
mÈre ; fais qu'il ne me vienne de toi que de bonnes nou- 
vellKE, — Mon fils, disait encore à Tobie la mère de Sara, 
que le saint ange de Dieu soit sur ton chemin et qu'il te con- 
duise heureusement au terme du voyage. Puissent mes jtux 
voir tes enfants avant que je meure ! Je le confie ma fille, 
ne lai sois jamais un sujet d'ai^iction. ■ 

Tobie marchait depuis dix jours et approchait de Ninive 
qaand l'ange lui dit : n Prenons ensemble les devants, et 
emporle le fiel du poisson que tu as tué. ■ Ils s'avancèrent 
donc d'un pas rapide, précédés par le chien qui les avait 
ucompagnés dans tout le voyage. Maïs Anne, assise près 
du chemin , sur le haut d'une colline, le vit et le reconnut 
auBsitat. Elle courut vers son mari en s'écriant : •• Voici ton 
GIb qui revient. ■ Au même instant arriva le chien de la 
maison qui les précédait, comme pour annoncer leur retour 
et qui témoignait sa joie par ses caresses et ses aboiements. 
Uvieiliard, tout aveugle qu'il était, se leva, et se mit à 
eeurir, mais il heurtait du pied h chaque pas ; alors prenant 
la main d'un serviteur, il se fit conduire au-devant de son 
Gis. Quand ils se furent rejoints, ils se jetèrent dans les 
bras l'un de l'autre, et versèrent des larmes, en adorant le 



Alors Tobie, suivant les conseils de son guide, prit le fiel 
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du poisson, en frotta les yeux de son père, et au bout d'une 
demi-heure, une petite peau blanche qui les couvrait se dé- 
chira, et la vue lui fut rendue. Tous rendirent grâces k Dieu ; 
le vieillard disait : • Je te bénie, Seigneur, de ce que tu 
m'as châtié et de ce que tu m'as guéri ; maintenant je voisde 
mes yeux Tobie, mon fils, mon seul enfant, » Il ne savait 
pas, en effet, qu'il eût épousé Sara, la fille de Ra^cuel, son 
parent. Elle arriva bientôt, et aussitôt la famille entière 
commença, avec ses amis et ses proches, des réjouissances 
qui durèrent sept jours. Après ce temps, Tobie appela son 
hls : ■ Que donnerons-nous, dit-il, à cet homme qui t'a con- 
duit? — Quand je lui donnerais la moitié de tout ce'que j'ai 
rapporté, répondil-il, ce ne serait pas trop encore. — Fais 
ainsi, reprit le vieillard. » L'ayant donc pria à part, ils le 
conjurèrent d'accepter la moitié de leurs biens ; alors l'ange 
se fil connaître : << Pendant que tu adorais Dieu avec larmes, 
di^îl au vieillard, et que tu ensevelissais les morts, je pré- 
sentais tes prières au Seigneur ; tu lui étais agréable, et dès 
lors il a été nécessaire que tu fusses éprouvé par l'arâictioD ; 
mais le Seigneur m'a envoyé pour te guérir. Je suis Ra- 
phaël, l'un des sept anges toujours présents devant la face, 
de l'ËCemel. ■ A ces mots , saisis de frayeur, ils tombèrent 
le visage contre terre ; mais l'ange leur dit : ■ La paix aoit 
avec vous ; ne craignez point; seulement, bénissez Dieu et 
publiez toutes ses merveilles. » Puis il disparut, les laissant 
pleins d'étonnemeut et de reconnaissance. 

Tobie célébra, dans un cantique, ces merveilles et les es- 
pérances qu'elles faisaient naître en son cœur pour l'avenir 
de son peuple : 

■ Aye£ confiance dans le Seigneur, enfants d'Israël ! Vous 
êtes dispersés parmi les nations, mais célébrez sa gloire, 
exaltez devant tous son saint nom, et il nous ramènera de 
notre dispersion. 

■ Jérusalem ! cité de Dieu ! il a frappé tes enfants k cause de 
leurs iniquités, maisilauramiséricorde pour les fils des justes! 

• Aie CrOn&ance, ô Jérusalem, dans le roi des siècles, et il 
relèvera dans tes murs son tabernacle , el il enverra la joie 
aux pauvres captifs. 
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■ Alors les nations viendront des plus lointains pays 
pour adorer le Seigneur ; dans leurs mains elles porteront 
des présents, des présents pour le roi du ciel. 

• Jérusalem ! tu seras bâtie de saphirs et d'ëmeraudes; 
les murs seront de pierres précieuses; tes tours et tes cré- 
neaux d'or pur; tes places seront pavées de béryl et d'escar- 
boucles, et de toutes tes voies s'élèveront les louanges du 
Très-Haut \ > 

Tobie vécut longtemps encore après ces événements. H vit 
les enfants de ses petits-fils , et ses derniers jours s'écou- 
lèrent dans une sainte joie. Quand le moment de sa mort 
fut venu, il réunît autour de lui sa famille entière, lui prédit 
la ruine prochaine de Ninive, le retour des Israélites dans 
la terre promise , le rétablissement du temple et de la foi ; 
puis il recommanda à son fils d'abandonner cette ville cou- 
pable aussitôt que sa mère serait déposée dans le tom- 
beau. 

Le jeune Tobie quitta en effet Ninive après la mort de sa 
mère, et se rendit, avec toute sa famille, chez Raguel, auquel 
il ferma les yeux quand le terme de ses jours fut venu. Lui- 
même il mourut à l'âge de cent vingt-sept ans, après avoir 
toujours marché dans les voies du Seigneur. 
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La chute du royaume d'Israël et la captivité des dix tribus 
aTaienI jeté l'effroi dans Juda. La haine patriotique d'Isate se 
réveilla contre ce roi d'Assyrie, qui oubliait, dans son or- 
gueil, qu'il n'était qu'un instrument des vengeances divines. 

«Malheur i Assur! c'est la verge de,ma fureur, ma co- 
lère est dans ses mains I 

< Je Tai envoyé, lui qui est rua vengeance, contre une na- 
tion perâde, et il a foulé aux pieds ses cités, il les a ré- 
duites en poussière. 

X Mais il n'a pas compris ma pensée, et dans son cœur il 
s'est dit : J'assujettirai beaucoup de peuples, car seul je 
suis roi. 

" N'ai-je pas conquis Babylone et Cbalanet n'aî-je pas 
pris l'Arabie, Damas et Samarie? 

'Comme j'ai fait à Samarie et k ses idoles, je ferai à 
Jérusalem et à son Dieu. 

• Par la force de mon bras, par la sagesse de mon Intel' 
ligence, j'effacerai les limites des nations, 

-De ma main je saisirai la terre j:omme je ferais d'un 
nid d'oiseau ; j'en ramasserai les peuples comme quelques 
œufs abandonnés. Qui aura l'aile assez puissante pour me 
fuirî 

• Mais depuis quand donc la hache s'enorguêillit-elle, et 
non celui qui s'en sert? depuis quand la scie est-elle Hère 
de ses œuvres , et non celui qui la lire et la pousse? n'est-ce 
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;af comme si h verge et le bâton Oe glorifiaient des coupK 
^e frappe la main qui les tient? 

• roi ! Jéhovah couvrira tes honneurs d'ignominie ; le 
&ieD des armées allumera contre ta gloire nne flamme inex- 
tinguible. 

■ Et celle flamme brillera dans Israël, et elle dëvorera , 
tomme une herbe desséchée, la forêt immense. 

• I! Tiendra h Ange, il passera par Mageddo, il campera à 
Hachmas. 

' Tu trembles, Rama, cité de Saûl ! tu fuis, fille de Gallim ! 
t«s cris retentissent dans Laïsa, ils retentissent jusqu'à 
Analhoth. 

• Hais Toici que Jéhovah brise le fort et son orgueil : les 
grands seront abattus, l'humble se relève, » 

Un saint roi régnait alors dans Juda, et le prophète espé- 
rîil peut-êlre que sa piélé détournerait les malheurs prévus. 
Itepuis six ans Èzéchias était sur le trilne (72fi), Il avat 
dopEé d'abord tous ses soins h la destruction de l'idolâtrie, 
et au rélablissement du vrai culte. Il avait détruit les autels 
des hauts lieux , brisé les idoles, abattu les bois profanes. 
et fait mettre en pièces le serpent d'airain de Moîse, parce 
ijae les enfants d'Israël avaient brûlé de l'encens devant lui. 
Puis il fit célébrer une pâque solennelle à laquelle furent 
conviés tons les fidèles des douze tribus , el jamais , depuis 
Satoiïion, Jérusalem n'avait vu dans ses murs une aussi 
grande afflueoce. Èzéchias, plein de confiance en la protection 
dirine, osa refuser le tribut imposé à son père par Tliéglat- 
Ptaiasar. Il attaqua aussi les Philistins, reprit les places de 
Indi qu'ils avaient enlevées, et ruina leur pays jusqu'à 
Gaîa. Mais bionlfilSennachérib, fils de Saimanasar, marcha 
«Dire Èzéchias, avec une armée formidable, pour le faire 
rentrer dans le devoir Çli'3). Plusieurs places tombèrent, 
sans coup férir, au pouvoir des Assyriens; et le roi de 
Jnda, frappé d'épouvante, se soumit à un tribut de 
300 talents d'argent el de 30 talents d'or, qu'il ne put payer 
qu'en détachant les lames d'or qui revêtaient les portes du 
temple. 

Centre le» Assyriens , Èzéchias rechercha l'appui de l'É- 
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gypte. Isaïe repoussa hautement celle alliance. Revenir k 
Jéhovah, voilk le salut; car Jëbovah combattra encore pour 
son peuple fidèle : 

• Malheur à ceux qui descendent en Egypte pour lut de- 
mander secours , et qui mettent confiance en ta multitude de 
ses chevaux et de ses chars de guerre , au lieu de chercher 
le Seigneur et de s'appuyer sur le saint d'Israël. 

• L'Égyptien est un homme , non pas un dieu ; ses che- 
vaux ne sont que chair : quels secours donneront-ils T Le 
Seigneur étendra sur eux sa main , et ils seront précipites , 
celui qui donne, comme celui qui reçoit cette vaine assis- 
lance. 

■ Le Seigneur m'a dit ; • Gomme le lion , quand il saisit 
sa proie, fait retentir les monts de rugissements qui portent 
au loin l'épouvante , ainsi Jéhovah descendra et combattra 
sur sa montagne de Sion. 

■ Gomme l'oiseau qui défend ses petits , ainsi le Seigneur 
protégera et sauvera Jérusalem. >> 

Ézéchias n'en persévéra pas moins dans celte politique 
funeste, et Sennachérib prit prétexte de cette alliance avec 
un royaume ennemi pour recommencer la guerre. Tandis 
que lui-même il assiégeait Lachis , son général, Rabsacès, 
marcha sur Jérusalem. Quand il fut arrivé k l'aqueduc de 
la piscine supérieure dans le chemin du champ du foulon , 
il s'arrêta et parla ainsi à trois ofGciers du roi qui étaient 
sortis k sa rencontre : ■ Dites à Ézéchiaa : Voici comment 
parle le grand roi : Quel est ton espoir ! en qui mets-tu ta 
confiance ï est-ce que tu attends secours du roi d'Egypte î 
Mais l'Ègyple n'est qu'un roseau fragile. Si tu t'appuies 
sur lui, il cassera et te percera la main. Soumettez-vous 
& mon Seigneur , et je vous donnerai deux mille chevaux, 
si vous pouvez toutefois trouver assez de cavaliers pour les 
monter. » 

Alors les serviteurs du roi Ézéchias dirent k Rabsacès : 
• Parle-nous en syriaque , que nous comprenions , et son 
dans la langue des Juifs, afin que tout ce peuple qui est ac- 
couru sur les murailles ne puisse entendre ce que tu dis. » 
Mais Rabsacès, se tournant au contraire vers le peuple, cris 
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d'une voix forte en hébreu: «Ecoutez ce que dit le grand roi, 
le roi des Assyriens ; Ne vous laissez pas tromper par les 
discours d'Ézéchias ; Il ne saurait vous délivrer de nos 
mains. Qu'il ne vous dise pas non plus : Le Seigneur vous 
sauvera. Est-ce que les dieus des autres nations les ont 
sauvées? Où est le dieu d'Ëmatb et d'Arphath? où est le 
dieu d'Eppharvam ? Ont-ils pu défendre Samarie contre 
moi t Quel est le dieu qui arrachera de mes mains la terre 
de son peuple ; sera-ce celui de Jérusalem ? » 

Quand on rapporta à Ëzéchias ces insolentes paroles , il 
déchira ses vêtements et envoya les anciens des prêtres vers 
Isaîe , pour le supplier d'implorer le Seigneur. Le prophète 
lui répondit : ■ L'Eternel a exaucé ta prière , et voici comme 
il parle à Sennachérib : 

■ La vierge de Sion te méprise, et la fille de Jérusalem se 
rit de toi. 

«Qui penses-tu avoir insulté? contre qui crois-tu blas- 
phémer? C'est contre le saint d'Israël. 

■ Tu m'as attaqué par ton insolence , et le bruit de ton 
orgueil est monté jusqu'à moi ; c'est pourquoi je te mettrai 
un anneau aux^narlnes et un frein à la bouche , et je te ra- 
mènerai dans le chemin par où lu es venu. 

« Tu n'entreras point dans Jérusalem , tu ne lanceras point 
tes flèches contre elle , tu ne l'entoureras point de les sol- 
dats et de tes boucliers ; car je la protège et je la sauverai k 
cause de moi et de David , mon serviteur. « 

La même nuit, l'ange du Seigneur passa dans le camp 
des Assynenset frappa de mort cent quatre-vingt-cinq mille 
hommes. Le lendemain, Sennachérib vit la plaine jonchée 
de cadavres ; il reconnut la main du Dieu des Juifs et par- 
tit aussitôt ; mais à peine était-il rentré dans Ninîve , que 
deux de ses fils l'assassinèrent au milieu du temple de Nes- 
roch , son dieu , et s'enfuirent en Arménie. Asar-Haddon, le 
troisième de ses enfants , lui succéda. Quelque temps après 
le roi de Juda tomba malade , et fut sur le point de mourir. 
Dans une plaintive élégie , le pieux roi implora la miséri- 
corde du Seigneur. 

■ Je ne suis encore qu'à la moitié de mes jours, et je m'en 
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vais aux portes de l'empire des ombres ! Faut-il donc renon- 
cer auï années qui me restaient encore 1 

" Je ne verrai plus !e Seigneur Sur la terre des vivants , je 
ne verrai plus sur la terre le saint d'Israël ; mes yeilx ne 
rencontreront plus ceUx d'un autre homme. 

" La vie me quitte ; je suis comme la tente du pâtre ; elle 
était dressée , mais on t'arrache , on la plie , elle 3 disparu. 
Le fil de ma vie a été tissé long et fort; mais voici que le tis- 
serand approche , il va couper! 

* Du soir au matin , le jour et la nuit , j'ai été litre k un 
mal terrible, et mes membres ont été brisés comine sous la 
dent d'un lion. 

« Comme le petit de l'hirondelle , j'ai crié ; cofnme la co- 
lombe , j'ai gémi. Mes yeux se sont usés k chercher au haut 
des cieux mon Seigneur. 

• Mais dans l'empire des ombres, qui te louera, t lého- 
vahî Les morts peuvent-ils bénirî peuvent-ils espérer en- 
core en la miséricorde ? 

■ Ce sont les vivants qui publient les louanges; laisse-moi 
telouerencore, laisse-moi enseigner k mes enfants ta justice.- 

L'Élemel , touché de ses plaintes , envoya vers lui Isaflfl 
avec ces paroles : « J'ai entendu vos prières et j'ai vii vos 
larmes ; j'ajouterai encore quinze années à votre vie, et voici 
le signe que j'acCottiplirai ma promesse ; l'ombre du soleil, 
qui est descendue de dix degrés sur le cadran d'Achar , re- 
tournera de dix degrés en arrière. » Le miracle eut lieu , et 
Ëzéchias revint k la santé '. 

Néanmoins le roi de Juda oublia quelquefois les préceptes 
du Seigneur : Mérodac-Baladan , roi de Babylone , lui avait 
envoyé des députés pour le féliciter de sa guérison , et sans 
doute aussi pour solliciter une alliance'. £zéchias, enivré 

< . laare lui fit appliquer des Bguïi aar U partie malade. C'est un remède, 
eaCDre aujourd'hui, conseillé par les mèdetius turcs et arabes en cas de pnle. 
La petle qui lenait de décimer l'armée de Senuactitrib sulour de Jérusalem 
avait sans doute alleinl le roi. 

S. Un n'agmenl de Béroae, retrouvé dans la veralaii snntmeime de ta (iro- 
nique d'Eusèbe, montre que ce HArodac-Baladso, qui ne régoa que six mois, 
éisll enlonrt d'ennemis et de du|an ; 11 voulait dune se donnar l'tppoi du roi 
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d'un fol orgueil , leur montra tous ses trésors avec une os- 
tentation coupable. Il en fat puni ; Isaïe lui dit : » Écoute la 
parole de l'Eternel : Il viendra un temps oh tout ce qui est 
dang ta maison sera transporté k Babylone; un temps oU 
tes enfants et ceux de ton sang seront traînés en esclavage.» 
Le roi B'humilia. • Ce que tu m'annonces est juste , répon- 
dil-tl au prophète; mais au moins que la paix et la vérité 
régnent pendant les derniers jours de ma vie. » Ce vœu fut 
«auté : Ézéchias embellit encore Jérusalem de monuments 
Qliles , fit construire un aqueduc pour donner des eaux à la 
ville, et s'endormit enfin avec ses pères. Manassé , son fils, 
rigna en sa place ( 697 av. J. C. ). 



Chanta patrloll^aea d1Mt«. 

Cest principalement sous son règne qu'Isale avait fait en- 
cadre ces chants religieux et patriotiques qui consolaient 
Iiraël et soutenaient sa foi chancelante. 

Dans son inébranlable confiance aux promesses du Sei- 
gnear , Isale mêlait toujours en effet aux menaces contre les 
Hébreux infidèles , des menaces plus terribles contre les na- 
tions impies qui Serfaient d'Instrument aux vengeances di- 
Tiaeg, Ces ennemis si redoutés à leur tour tomberont. Toute 
cette puissance de Ninive , de Babylone et de l'Egypte , pas- 
sera ; mais la maison de Jacob , échappée aux tempêtes que 
wt iniquités ont déchaînées contre elle , vivra éternellement. 
Le poète, inspiré, appelle et chante d'avance la chute de Ba- 
bylone ; 

■ Lèv&-toi , lève-toi , bras du Seigneur , et arme-toi de 
forte ; lève-toi comme aux anciens jours , quand tu brisais 
le superbe , quand tu frappais le dragon d'une mortelle 
blessure. 

■ N'as-ta pas desséché la mer et épuisé les flots de l'a- 
bîme ! N'as-tu pas tracé un chemin au fond des eaux , pour 
îue nous passions et que nous soyons sauvés? » 

Cette prière est écoutée et le prophète voit déjà l'orage s'a- 
monceler contre Babylone. 
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n Sur la montagne , t princes , dresses l'étendard , élevei 
la voix , faites signe de la main, 

•< Les hommes forts accourent ; ils seront les ministres de 
la fureur du TrÈs-Haut, 

" Quel bruit de nations sur les montagnes! qu'elles voii 
de rois et de peuples assemblés ! quelle armée belliqueuse le 
Seigneur a appelée des extrémités du monde. 

« Répandez-vous en cris plaintifs et en gémissements ; car 
le jour du Seigneur est proche. 

" Toute main sera brisée, toute âme d'homme tremblera. 

• Ils seront comme le daim qui s'enfuit, comme la brebis 
qui s'égare, et personne ne les ramènera vers leur peuple, 
personne ne les reconduira à leur cité. 

" Car quiconque sera trouvé , périra ; ceux qui se réuni- 
ront tomberont sous le glaive. 

" Sous leurs yeux l'ennemi écrasera leurs fils, pillera 
leurs maisons, prendra leurs femmes. 

« Le Mède que j'ai suscité ne cherchera ni l'argent ni l'or. 

■ Mais il brisera les arcs des jeunes guerriers, et il sera 
sans pitié pour les' enfants. 

• Babylone, que Ion roi nomme l'illustre, tu deviendras 
comme Sodome et Gomorrhe. 

• Pour l'éternité tu seras veuve d'habitants ; jamais, dans 
ton enceinte, l'Arahe ne dressera sa tente ; jamais le p&tre 
ne viendra s'y reposer. 

« Mais les bûtes sauvages y feront leur repaire, les dé- 
mons y établiront leurs danses, et le hérisson nichera dans 
tes palais superbes. • 

Ailleurs, il dit encore ; 

■ Descends , ô vierge de Babylone ! descends et assieds- 
toi dans la poussière ; car tu ne seras plus appelée la molle 
et voluptueuse ville de Chaldée. 

■ Tourne la meule , mouds le grain , rejette ton manteau 
et passe à pied tes fleuves. C'est le Dieu des armées, c'est 
le saint d'Israël qui l'entraîne. 

■ Marche dans les ténèbres , vis dans le repentir, ô fille 
de la Chaldée ; car on ne t'appellera plus la forte et la puis- 
sante. 
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• Irrité contre mon peuple, je t'ai livré à les m^iins; mais 
ta l'as traité eans miséricorde , comme un vieillard que lu 
aurais courbé sous un joug pesant. 

• Tu disais : Je serai pour l'éternité la maîtresse des na- 
doûB. N'avais-tu donc pas compris, dans ton cœur allier, 
n'avais-tQ pas prévu ce qui maintenant t'arrive? 

■ A présent , écoute ces paroles , toi , molle et voluptueuse 
fille, loi, qui dis dans ta pensée : Je suis l'unique; il n'y en 
a pas une autre qui soil semblable à moi. Jamais je ne con- 
naîtrai l'abandon, jamais je ne saurai ce que c'est que la 
stérilité. 

• Écoute : voici qu'au même jour arrivent pour loi la 
stérilité et l'abandon. Ils arrivent malgré les maléfices de ^' 
tes enchanteurs , seule espérance de ta malice. / 

• Tu disais : Nulle autre ne m'est semblable , et voicj^ 
venir la ruine. Ne sais-tu pas qu'une fosse est sous le* ' 
pieds et la misère sur ta tête? désormais plus de parura.~ j 

• Appelle donc tes conseillers; que tes astrelogues v~'\ 
sauvent. Sans doute ceux qui lisent au ciel sauront le dii^ ' 
M qui doit l'arriver. -. - ^ 

■ Mais tous ils seront jetés au feu et ils brûleront comme \- 
on bois mort; d'eux il ne restera pas même un charbon. 
Oui, siège auprès d'eux, ils te seront d'un grand se- 
coure'. » 

Ainsi , tour à tour fier , ironique et menaçant, le poète- 
prophète poursuit sa guerre contre la grande prostituée. 
D^jà il entend le bruit de sa chute. 

« Une vision terrible comme la tempêle qui souffle au dé- 
sert a effrayé mon âme. 

"Esclave, couvre la table; mangez, buvez, ô princes I 
puis levez-vous et saisissez vos boucliers. 

• Car voici ce que m'a dit le Seigneur : Va et mets quel- 
qu'un en sentinelle; tout ce qu'il verra il le le rapportera. 

• Jevois, dit la sentinelle, deux cavaliers; je vois un 
homme qui chevauche sur un âne , je vois un homme qui 
chevauche sur un chameau, 

"Écoute, écoule attentivement. 

■ Voici venir un homme monié E«r un char; il s'rcric: 
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Elle est tombée Babylone, elle est tombée, et avec elle ont 
été brisées ses idoles. 

■ Entendez , ô vous les délaisEésl tous qui pleurez dans 
la douleur, entendez ce que vous aoaonce Jébovah, le Dieu 
d'Israël. ■ 

L'Ethiopie, VËgypte et l'Idumée; Moab et Tyr, et tous les 
peuples qui environnent Israël , deviennent tour ï tour l'ob- 
jet de se^ menaces prophétiques : - 

■ Quel est celui qui vient d'Édoni î s'écrie-I-il dans ua 
chant contre l'Idumée ; quel est celui qui vient de Qosor, 
avec sa robe teinte de rougeT quelle beauté dans ses vél^ 
ments , quelle toute-puissance dans sa force! 

■ C'est moi, dont la parole est lajustice, moi qui viens 
pour juger et sauver. 

« Pourquoi donc ta robe est-elle rouge î pourquoi tes vête- 
ments sont ils comme ceux des gens qui foulept les grappes 
dans le pressoir? 

* J'ai foulé tout le pressoir, sans qu'aucun homme des 
nations fût avec moi. Je les ai foulés aux piedg dans ma co- 
lère ; je les ai broyés comme la poudre , et leur sang a coulé 
sur la terre. 

■ Car le jour oh t^iut se paye est venu pour eux; le temps 
de racheter mon peuple est arrivé. ■ 

Dans un autre chant, Isaïe revient sur la punition de ces 
frères d'Israël qui l'ont abandonné au temps du malheur, et 
qui , par leur rivalité impie , ont hâté sa ruine ; 

■ Que les nations approchent, que les princes écoutent. 
' Les blessés et les morts seront jetés en monceaux , des 

miasmes infects s'en élèveront, et les montagnes dégoutte- 
ront de leur sang. 

•• Alors toutes les étoiles du ciel seront languissantes , les 
cieuK se rouleront comme un livre, et tous les astres tombe- 
ront comme tombent les feuilles desséchées de la vigne ou 
du figuier. 

■ L'épée de Dieu va descendre sur l'Idumée, sur ce 
. peuple déperdition. 

■ Car le Seigneur s'est préparé un sacrifice dans Bosor* 
et il M fera un grand carnage dans la terre d'Ëdom. > 



ISRAËL ET iVDK QE 721 A SS7. S03 

En répétant ces chants de haine et de malédiction contre 
leurs oppresseurs, les Juifs se consolaient de leurs misères 
et conservaient l'espérance d'un meilleur avenir. 



Menasse, âgé de douze ans seulement quand il monta 
sur le trône , manquait de la sagesse nécessaire pour suivre 
les pieux exemples de son père. Il s'abandonna à toutes les 
superstitions de l'idolâlrie, rétablit les hauts lieux et éleva 
des autels à Baal. Le Seigneur l'avertit plusieurs Fois ; mais 
le roi de Juda méprisa les prophètes et les maltraita. Isaïe 
lui-même, alors âgé de cent ans , périt par un affreux sup;- 
plice : on scia son corps en deux avec une scie de bois'. 
Alors l'Éternel , irrité , prononça cet oracle par la bouche lîe 
ses prophètes : • Jérusalem sera traitée comme Samarie et 
comme la race d'Achab ; je l'effacerai de la surface de la 
terre aussi facilement que s'efface ce qui est écrit sur des 
tablettes. » Bientôt, en effet, le 61s de Sennachérib, Asar- 
Haddon , roi de Ninive et de Babylone , récemment soumise 
b ses armes, fondit sur Juda, s'empara de Jérusalem, et 
emmena Manassé captif k Babylone*. 

Instruit par le malheur, le roi de Juda reconnut la puis- 
sance du vrai Dieu , et s'humilia. Le Seigneur, touché de 
son repentir, le fit rendre à la liberté et le renvoya k Jérusa;- 
lem. Il régna encore pendant trente-trois ans, fidèle cette 
fois, et jusqu'à son dernier jour, au Dieu d'Abraham et de 
Jacob [64S). Son fils, Âmmon , lui succéda et n'imita que 
ses crimes. Ses serviteurs l'égorgërenl dans son palais, 
après un règne de moins de deux ans. 



I . Noai deTana dire cependanl que es (Bit n'a pour loi d'uitre iiuUiriit que 
la tradition. SaiuL PaOl parle de prophèlea iciéa. Épitre auie Romains. 

3, Nulle trace de cea dèuila louruia par le lecand livre dea PariUipemiiKi , 



1, Google 



CHAPITRE XIV. 



B 4e Judith'. 



Âsar-Haddoa , vainqueur une première fois du royaume de 
Juda, ne l'avait plus inquiété; mats Saosducbëus, son fils 
et son successeur, avait repris ses desseins. Il envoya son 
général Holopherne pour soumeilre le pays de l'Occident : . 
frappées de terreur , toutes les villes se rendaient sans résis- 
tance; les enfants de Juda seuls, se confiant dans le Sei- 
gneur , osèrent se défendre. C'est alors qu'Holopheme vint 
mettre le siège devant Béthulie, ville forte située sur une 
montagne et occupée par des Israélites fidèles au vrai dieu. 
Le général assyrien ayant fait couper un aqueduc qui portait 
l'eau nécessaire & la ville , les habitants furent réduits aux 
dernières extrémités , et se seraient rendus aussitôt sans les 
courageuses exhortations de leur commandant Ozias, qui 
leur persuada d'attendre pendant cinq jours encore la misé- 
ricorde du Seigneur. 

Il y avait alors dans la ville une jeune^veuve nommée 
Judith, d'une beauté et d'une sagesse incomparables. De- 
puis trois ans elle vivait loin du monde dans la douleur et 
les larmes , jeûnant tous les jours, hormis les sabbats et les 
fêtes, et portant un cilîce. Apprenant à quelles extrémités 
ses concitoyens étaient réduits , Judith forma le projet de les 
délivrer. Sur le soir, elle avertit Ozias et les anciens de la 
ville, qu'elle allait sortir de Béthulie, leur demanda de 
prier pour elle, et cependant ne les instruisit pas de son 
projet. Pour la première fois depuis trois années elle quitta 
Bon cilice, reprit ses habits de fête, et se couvrit de senteurs 
précieuses. Puis , après s'être placée par la prière sous la 
protection de l'Èlernel , elle partit , accompaguée d'une ser- 
vantequi portait quelques provisions , et se présenta au camp 
des Assyriens ; les gardes avancés l'arrêtèrent. et la condui- 
sirent auprès d'Holopherue. Le général ennemi fut touché 
des charmes de sa parole et de la beauté de Ees traits. Il or- 

1. Il o'estpBs poBïible d'assigner une dalc cerlHine i celle bhlotre. Kodi 
laivon», non comme iraie, msia comme irsiiemblable, l'opinion d'UKiiriiii, 
de PriileBiii, de Huet cL de doia Cïtmel, cpii la placent avant la caplititi. 
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donna qu'on la conduisit dans la tente où étaient ses tré- 
sors , et , sur sa demande , il lui permit de se retirer chaque 
soir en un lieu écarté pour prier son Dieu. 

Judith pas&a ainsi trois jours, ne prenant rien autre 
chose que les provisions apportées avec elle, afin de ne pas 
.être souillée par une nourriture qu'auraient apprêtée des 
mains infidèles. Le quatrième jour Holopherne donna un 
grand festin, puis il fit venir Judith dans sa tente; mais, 
appesanti par les fumées du vin, il tomba aussitôt profondé- 
ment endormi; les serviteurs se retirèrent, et Judith, restée 
seule avec lui, saisit son glaive suspendu îx une colonne, au 
chevet du lit, et, le frappant de deux coups, lui trancha la 
tête. Elle sortit aussitôt, et les gardes, habitués à ta voir 
passer tous les soirs avec sa servante, ne l'arrêtèrent point. 
Elle courut vers Béthulie : « Ouvrez, ouvrez, s'écria-t-elle , 
le Seigneur est avec nous. » La foule en un instant se ras- 
semble autour de Judith. « Voici, dit-elle alors, la tête d'Ho- 
lopberne, général des Assyriens ; le Dieu vivant m'est té- 
moin que son ange a veillé sur moi et me ramène pure au 
milieu de vous. . Les acclamations du peuple saluèrent cette 
délivrance inespérée. Dès le lendemain, excités par les con- 
seils de Judith, les habitants sortirent en armes, poussant 
des cris et sonnant de la trompette. L'armée assyrienne, 
effrayée par la mort de son général, s'enfuit de tous côtés, 
et fut taillée en pièces; 30 jours sucrent à peine pour en- 
lever le butin. L'heureuse nouvelle se répandit rapidement 
dans toutes les villes de Juda; le grand prêtre vint lui- 
même de Jérusalem avec les anciens pour féliciter Judith, 
et lui dit : » Tu es la gloire de Jérusalem, et la joie d'Ia- 
raêl, tu es l'honneur de notre peuple, et tu seras bénie k 
jamais. » 



Josias, fils d'Ammon, était âgé de 8 ans quand le peuple 
l'éleva sur le trône (640), Sa mère Idida gouverna le royaume ' 
pendant sa minorité. 

Dès qu'il fat maître du pouvoir, il donna des preuves 
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éclatonte» de sa piétë ; il pourBuiyit l'idolfttrie, détruÎBit Tan- 
lel élevé par Jéroboam à Béthel, brûla sur ses débris les 
ossements de ceux qui avaient adoré les idoles, et accom- 
plit ainsi la menace faite en présence de Jéroboam : ■ Autel, 
autel, il naîtra un fils à la maison de David ; son nom sera 
Josias ; il immolera sur toi les prêtres des hauts lieux qui 
t'encensent, il brûlera sur toi les ossements des morts. • 

Quand les hauts lieux eurent été détruits et les autels pro- 
fanes renversés, Josias fit exécuter de grandes réparations 
dans le temple de Jérusalem. Pendant ces travaux le pontife 
Belcias trouva un exemplaire de la loi qu'on supposa avoir 
été écrit de la main même de Moïse; le roi se le fit lire, et 
en entendant ces prescriptions depuis longtemps oubliées et 
les menaces prononcées conlre les transgresseurs de la loi, 
il fut frappé de douleur et de crainte. Pour conjurer ces 
maux en ramenant le peuple b son Dieu, Josias, debout sur 
les degrés du temple, fil une lecture publique du saint livre, 
renouvela l'alliance avec l'Ëtemel et, comme Ézéchias, cé- 
lébra une pâque solennelle qui réunit une fois encore avant 
la captivité tous les Bdèles d'Israël et de Juda. Mais il fut 
blessé à mort dans les plaines de Hageddo, en voulant ar- 
rêter l'armée de Nécho, roi d'Egypte, qui, conseillé par 
les Grecs établis en grand nombre à sa cour', traversait 
la Judée pour attaquer l'Assyrie , alors en pleine déca- 
dence(609). 

Joaclias, fils de Josias, ne régna que trois mois et alla 
mourir sur les bords du Nil ob Nécho l'avait emmené captif 
au retour de son expédition d'Assyrio- Ëliakim, son frère 
Mné, fut proclamé roi à sa place par le vainqueur, qui chan- 
gea son nom en celui de Joachim et exigea de lui un tribut 
de 100 talents d'argent et d'un talent d'or. 

Une nouvelle révolution venait de renverser pour jamais 

4. Jjréioie connatiiail la ncheuie habitude prise par les Pbaraona d'cnlre- 
teoir àe» Grecs merceDairai. < Lea loldaU élrangere ijae l'Égjpte enimienl 
comme des team qu'on engraiase se aonl louraés lout d'un cuup et ont pria 
tous la fulle, parce que anr eux est tenu le jour de la perdition, le ioiir de 1> 
TeDgesuce. s Chap. xlti, si . L'hiiloire, en eDèl, recoonaU anjaurd'bui qo* 
' :a oDt tu une d» cauHi de 1> chuW di l'EsnM. 
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l'niàeDae Ninire. La décadânce de cet empire avait com- 
meucé sous Saosduchéus ou Nabuchodonosor I", après la 
mort d'Holopherne et la défaite des Assyriens devant Bélhu- 
tie. Elle coctinua bous Sarac ou Cliinaladan, qui se rendit 
mépriBable par sa mollesse et laissa, sans opposition, les 
Scylbea ravager ses Étals. Nabopolassar, gouverneur de Ba- 
bylone pour Sarac, engagea les peuples de son gouverne- 
mrat h se révolter contre ce prince ; il s'allia ensuite avec 
le! Scythes, puis avec le roi des Mëdes, Cyaxare, et marcha 
contre Ninive (606 av. J. C.} 

• Voici venir par la montagne, s'écrie le prophète Nahum, 
wlui qui apporte la bonne nouvelle, celui qui annonce la 
paix. Célèbre tes fêtes, A Juda ; que le Seigneur entende tes 
priires; car maintenant ils ne viendront plus contre toi, ils 
wnt détruits, ils sont ^acés. 

• Ninive! il monte vers toi, celui qui doit déraciner tes 
mura; il monte, et le souffle de sa colère te frappe au vi- 
■&ge. Surveille les routes, prends les armes, rassemble tes 
forces, car le Seigneur va punir l'insolence des ennemis 
d'Israël et de Jacob. 

• Je vois les armes des forts, je vois les braves qui se 
ioueat au milieu des flammes; les chars de guerre et les 
cavaliers s'avancent avec grand brait, ils se heurtent, ils se 
choquent dans les chemins et les places. 

< Les visages des guerriers brillent comme l'éclair, leurs 
ymx lancent la foudre. 

• Les voici aux murailles , ils préparent leurs machines , 
les portes se sont ouvertes, et les palais se sont écroulés. 

<0 ville de sangl t cité pleine de mensonges et d'ini- 
quités! les chasseurs ne passeront pas à c&té de .toi. 

■ J'entends le bruit des fouets, le cri des roues, les hen- 
nietements des chevaux ; j'entends les chars dont l'essieu 
l'enflamme et les cavaliers qui montent. 

" Je vois les épées qui brillent, les lances qui étincellent, 
les soldats percés de coups, et cette ruine immense. 

■ Pillez l'argent, pillez l'or, les richesses de Ninive sont 
infinies. 

■ Ninive «t détruite ! elle est renversée, tous les cœnn 
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sèchent d'effroi , les genoux tremblent, les corps défaillent, 

les visages sont livides et défigurés. 

« Qui connaît maintenant celte caverne où le lion appor- 
tait à ses lionnes et à ses lionceaux sa proie sanglante? 

" roi d'Assur! vos pâtres se sont endormis, vos braves 
sommeillent, votre peuple s'en est allé sur les montagnes. 
Qui le rappellera? » 

Ninive, en effet, succomba et fui détruite ; Sarac se donna 
la mort : cette catastrophe mil fm au royaume de Ninive on 
d'Assyrie proprement dit. Les Babyloniens, an milieu des- 
quels venait de s'établir la horde belliqueuse des Chaldéens, 
héritèrent de sa puissance et devinrent pour un demi-siècle 
l'Êlal dominant de l'Asie occidentale. Jérusalem, Tyr, 
l'Egypte même allaient être ie but de leurs continuelles 
attaques. Jérémie, fils d'Helcias, suscité par l'Éternel pour 
■ publier ses oracles dans Juda, annonça en vain les projeta 
du nouvel empire; Joachim refusait de Tentendre. Mais le 
Seigneur lui avait dil : 

'Ceins-toi les reins, et va leur montrer tous les maux 
qui fondront sur eux de l'aquilon. 

u Ne crains rien ; je t'établis aujourd'hui comme une ville 
forte, comme un mur d'airain contre les rois de Juda, contre 
ses princes, ses prêtres et son peuple. 

■ Ils feront effort contre toi ; mais ils ne prévaudront pas, 
parce que je serai avec toi, moi l'Éternel. 

Le nouveau prophète alla donc et prédit aux Juifs qu'ils 
allaient être réduits en captivité. Joachim hâta encore ce 
moment fatal en se mêlant imprudemment it la grande lutte 
des deux puissances qui se disputaient l'Asie occidentale. 11 
embrassa le parti de l'Egypte contre les Babyloniens, dont 
il s'attira l'a vengeance. La troisième année du règne de 
Joachim, Nabuchodonosor II, que son père Nabopolassar 
avait associé au tr6ne, marcha contre Jérusalem, que le roi 
d'Egypte laissa sans défense, !a prit, emporta les vases sa- 
crés du temple et emmena Joachim captif à Babytone avec 
les principaux des Juifs (606 av. J. C). C'est alors que 
commencèrent les soixante et dix ans de la captivité tant de 
fois annoncée par les prophètes ; elle dura jusqu'au règne 
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de Cyrus, qui, en S36, permit aux juifs, par un édtt cé- 
lèbre, de retourner dans leur patrie et de rebâtir le temple. 
Cependant Joachim recouvra la liberté et retourna k Jéru- 
ealem, à condition de payer un tribut au roi des Babylo- 
niens. Hais l'expérience ne l'avait pas éclairé. Pour échap- 
per au joug, il renouvela son alliance avec Nécho et se 
révolta. La défaite des Égyptiens k Carchémis laissa les 
Juifs exposés sans défense k toute la colère de Nabucbodo- 
nosorll. Pendant quatre ans, les généraux du monarque 
assyrien dévastèrent impitoyablement la Judée, et lui-même, 
vainqueur des Égyptiens pour la seconde fois, il entra dans 
Jérusalem et mit k mort Joachim. 

HakMoe et «réMie. MtMttma (k»*-*»*). 

?. Malgré tant de misères , cette royauté durait toujours. 
Joachim ou Jéchonias , son fils , monta sur le trône après le 
départ des Assyriens , mais il ne l'occupa que trois mois. 
N^uchodonosor reparut une troisième fois devant Jéru- 
salem , s'en empara, etjeladans les fers le jeune prince, au- 
quel il donna pour successeur Malhanias, qui prit le nom 
de Sédécias. 

Les Juifs et Sédécias lui-même, fermant les yeux k tous les 
désastres dont ils avaient été les victimes, persévéraient dans 
leur impiété et se laissaient abuser par de faux prophètes. 
Jérémie leur opposa en vain la parole de Dieu , qu'ils s'ob- 
slinaient k méconnaître. Il a beau peindre la désolation qui 
approche, ils entendent, mais ne comprennent pas. 

•i Le lion, leur dit-il, le lion s'est élancé hors de sa ta- 
nière; l'exterminateur des nations s'est levé ; il sort de son 
gîte pour faire de cette terre une solitude. 

H II monte comme la nue ; son char a le bruit de la tem- 
pête, ses chevaux la vitesse de l'aigle. Malheur, malheur & 
nous ; nous pér irons misérab lement ! 

■ J'ai regardé la terre, et en elle il n'y avait que videet néant; 
j'ai regardé les cieux, et ils n'avaient plus que ténèbres. 

■ J'ai vu les montagnes, et elles tremblaient; j'ai vu les 
collines, et toutes chancelaient. 
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■ En vain me» yeux ont cherché un hcuniiM ; les o 
mêmes du ciel s'élaisnt enftii$. 

■ Le Garmel était désert; ses villes arûent été dé- 
truites. 

« Et toi , 6 Sion ! que fais-tti ? couvre-toi de pourpre , mets 
tes parures d'or, peins ton visage de verraillon : t» ser»s 
belle, mais en vain. Ceux qui l'atmaient le repoussent ; c'est 
ta vie qu'ils veulent. 

• Et voilà que j'entends une voix gémissatrtS ; rfest la 
*oîx de la fille de Sion qui se meurt ; rfl« étend les mains , 
•Ile s'écrie : • Hélas , hélas ! aur tant de cadavre» la vie 
m'échappe! » 

Habacuc ne fut pas mieux écouté. 
. « Ainsi parle le Seigneur, disa^ au peuplô ea prophète : 
Je vais susciter les Chaldéeus, nation cruelle et rapide qui 
court toutes les terres pour s'emparer des tentes qa'alle n'a 
pas dressées. 

" Elle est terrible et illustre ; elle ne reconnail df sot» 
juge qu'elle-même; ses chevaux sont plus légers- que les 
panthères et plus rapides que les loups d'Arabie. 

■ Ses cavaliers viendront de loin , comme l'aigle qui fond 
sur sa proie , et ils assembleront les captifs , comme le vemt 
du désert amasse les montagnes de sable. • 

Mais le prophète avait ajouté : 

" Le contempteur et le superbe n'ira pas jusqu'sB terme 
de ses désirs. Il a rendu son âme vaste et avide comme l'en- 
fer; comme la mort, elle est insatiable, mais jamais elle ne 
sera comblée. 

1 Malheur, malheur k qui ravit sans cesse ; il rend plus 
lourd le collier qui l'enchaine. Malheur à qui h&tit dans le 
sang, malheur & qui fonde sur l'iniquité! La pierre dee 
murs criera contre lui , et le scarabée , caché dans le bois , 
rendra contre lui témoignage. 

• En vain il a placé son nid sur l'a cime des monts, poor 
que la main des méchants n'y puisse atteindre. La confii- 
slon sera dans sa demeure , parce qu'il a détruit nombre 
de peuples. 

• Et toi aussi , lu boiras jusqu'b satiété l'i^nomiaie de t& 
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gtoire. le calice du Seigneur s'approche de tes lèvres et la 
hoDle s'amasse sur ton nom, 

« Dieu viendra du côté du midi,... Il s'arrête, et la terre 
e« ébranlée.... Il regarde, et les nations sont dans l'effroi , 
les moniales se brisent, les collines se renversent, Ha- 
dian et l'Ethiopie tremblent sous leurs lentes. 

■ Sst-ce contre les fleuves que s'est enflammé la fureur î 
ttt-ee contre la mer que se dirige ta course impétueuse? 

■ Le soleil est monté au haut des cieux , la lune s'est ar- 
rêtée dans sa course ; k leur lumière resplendissante , h l'é- 
tlal de les armes, 6 Seigneur ! tes flèches voleront. 

' Car tu viendras sauver ton peuple ; tu enverras la mort 
Bor la tête des impies, tu attacheras le joug à leur cou. » 

Abusés par les faux prophètes , par Hananias surtout , qui 
avait dit : ■ Dans deux ans, le Seigneur brisera le joug de 
Nabuchodonosor, » les Juii^ pensaient que les menaces 
d'Habacuc étaient adressées au roi d'Assyrie, pour les maux 
dont trois fois déjà il avait frappé Jérusalem ; et si Jérémie 
montrait la main du Seigneur levée contre Babylone , ils 
croyaient que la sentence portée contre leurs eunemis était 
peureux un gage de salut. 

■ Ainsi parle l'Ëlemel , disait Jérémie : 

■ Je susciterai comme un vent destructeur contre Baby- 
' Isne et ses habitants. 

• J'enverrai contre elle des peuples qui la couvriront 
'd'outrages. ■ 

> Dans la main du Seigneur, Babylone était un calice d'or 
oii toute la terre venait s'enivrer. Les nations ont bu de 
senvin, et elles sont devenues chancela ntes et faibles. Aiguî- 
wi vos flèches , remplissez vos carquois , le Seigneur a excité 
lecouragedu roi des Mèdes, il veut perdre Babylone , parce 
que le temps de sa vengeance est arrivé , le temps oii il ven- 
gera son peuple.... 

■ Comment la plus belle ville du monde est-elle tombée 
entre les mains de ses ennemis? comment est-elle devenue 
l'élonnement des nations?.... 

" Le Seigneur a ruiné Babylone ; il a fait cesser les voix 
confuses de son grand peuple. Le bruit de ses ennemis reten- 
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tissait comme cfiluî des flots irrités , leurs cris éclataioit 
comme le frémissement des grandes eaux. 

B Et maintenant ses princes, ses sages, ses chefs, ses 
magistrats et ses braves dorment d'un sommeil éternel. ■ 

Les Juifs étaient persuadés que ces menaces aHaieut rece- 
voir leur accomplissement. Ils s'allièrent donc avec les Am- 
monites, les Moabiles, les Tyriens et les Sidoniens, tous 
ennemis du roi d'Assyrie. Nabuchodonosor marcha contre 
Jérusalem ; il fut forcé presque aussitdl d'en lever le siège 
pour aller combattre les Égyptiens, intéresses à ce que le 
royaume de Juda , ce dernier et faible rempart qui les sépa- 
rait des Assyriens, ne fût pas renversé. Mais vainqueurs 
d'Apriès , les Chaldéens relouraèrent en Judée , prirent les 
villes de Lachis et d'Azécha et reparurent enfin devant Jéru- 
salem. Durant dix-huit mois les Juifs repoussèrent toutes les 
attaques ; mais ia famine triompha de leur constance. Dans 
la nuit du 9 au 10 juillet S87 , ils pénétrèrent par une 
brèche dans la ville, d'où le roi s'enfuit avec quelques ser- 
viteurs vers le Jourdain. Arrêté dans la plaine de Jéricho, il 
vit ses fils , les princes et les chefs de Juda massacrés sous 
ses yeux. Lui-même il eut les yeux crevés par l'ordre du 
vainqueur, qui le conduisit chargé de chaînes à Babylone et 
le jeta dans une prison oii il resta jusqu'à son dernier jour. 
Un mois après , Nëbuzardan , chef des troupes royales , entra 
dans la ville, et aussitôt l'œuvre de destruction commença. 
Le temple et le palais du roi furent incendiés , les murailles 
détruites , les ornements d'airain qui décoraient le sanctuaire 
brisés ou transportés à Babylone. On égorgea le grand 
prêtre et soixante des principaux habitants, et on emmena 
en captivité la plus grande partie du peuple. Quelques Juifs 
seulement furent laissés pour la culture des campagnes. 

Alors Jérémie, assis au milieu des ruines delà cité sainte, 
soupirait dans l'amertume de son cœur et disait : 

« Comment est-elle maintenant solitaire, cette ville si pleine 
de peuple? Elle est délaissée, la maîtresse des nations; elle 
paye tribut, la reine des provinces ; elle pleure, et personne ne 
la console ; ceux qui l'aimaient lui sont devenus ennemis. 

■ Les routes de Sion gémissent, car personne ne vieni 
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plus k &es solennités; ses portes sont brisées, ses prêtres 
sont dans les larmes ; ses vierges ont été ravies ; et elle reste 
seule dans l'ameTtume de son cœur. 

• La fille de Sion a perdu sa parure; ses princes sont 
comme des béliers qui ne trouvent plus de pâturages , et 
l'enDemî les a chassés devant lui comme un vil troupeau. 

■ vous tous qui passez dans le chemin , considérez et 
voyez s'il y a une douleur semblable h la mienne I 

- • Le Seigneur a retiré du milieu de mon peuple tous les 
hommes vaillants.... C'est pour cela que je fonds en pleurs 
et que mes yeux répandent des ruisseaux de larmes'. 

" Les vieillards de la fille de Sion se sont assis dans la 
poussière eldemeurent dans le silence; ils ont couvert leur 
télé de cendres; ils se sont revêtus de cilices. 

> A qui te comparer, ô fille de Jérusalem , et comment te 
consoler, ô vierge de Sionî Le débordement de tes maux 
est semblable )t une mer.... 

■ Tous ceux qui passaient ont frappé dans leurs mains en 
te voyant, ils ont dit : Est-ce là cette ville d'une beauté si 
parfaite qui était comme une couronne de joie pour toute 
la terre? Voici ce jour que nous attendions; nous l'avons 
trouvé, nous l'avons vu..., 

« Comment l'or R'est-il obscurciî comment l'argent a-t-il 
changé? Les pierres du sanctuaire ont été dispersées k tous 
les coins des rues.... 

•• Nobles file de Sion, vous brilliez dans l'or; comment 
n'étes-vous plus regardés que comme vases d'argile 1 

■ Réjouis-toi donc, d fille d'Édom ; mais la coupe viendra 
aussi jusqu'à toi; tu en seras enivrée, alors le Seigneur 
visitera ton iniquité et il décourira tes péchés. ■ 

Gomme Isaïe, k ses chants de deuil, Jérémie mêlait des 
paroles d'espérance, et il implorait pour son peuple l'inépui- 
sable miséricorde du Très-Haut. 

•> Souvenez-vous, Seigneur, de ce qui nous est arrivé, 
considérez et regardez l'opprobre oit nous sommes. 

«. An ebap. n, Ter«et il, Jérémie dil encore ; « O temniei, apprenei 1 nt 
Bllw 1 picorer; cir la mori eti eotrée par rot rcnélra*; voi eotuti «ont 
ciurmlDi) par loi niei, l«i]»ifiiai leni aur lei plura, ■ 
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■ Nos pères ont péché et noua avons porté la peine de 
leurs iniquités. 

■ Des esclaves ont dominé sur nous.... ils ont humilia 
les femmes dans Sion, et les vierges dans les villes de Juda ; 
ils ont mis les princes k mort et ils ont outragé les vieil- 
lards. 

■ £t maintenant la joie de notre cœur est éteinte, nos 
concerts sont changés en lamentations ; la couronne est 
tomhée de notre tête. 

■ Mais vous, Seigneur, vous demeurerez éternellement, 
votre trône subsistera d'fige en ftge I Pourquoi nous oublie- 
riez-vous toujours î rappelez-nous k vous. Seigneur, et nous 
reviendrons. > 

Cependant le nouveau gouverneur assyrien de la Pales- 
tine, Godolias, avait re^u l'ordre de traiter Jérémie avec de 
grands égards, et de lui laisser établir sa demeure où U 
voudrait; malheureusement il ne gouverna que deux mois. 
Ismaël, prince de la race royale de Juda, l'assassina dans 
un festin et tenta de s'emparer du pouvoir ; mais le peuple, 
lassé de guerres et de révoltes, s'empressa de montrer sa 
fidélité à son nouveau maître, en s'ameutant contre Ismael, 
qui fut forcé de fuir chez les Ammonites. Malgré cette preuve 
de leur zèle, les Juifs, redoutant la colère du rot d'Assyrie, 
«t sourds aux eibortations de Jérémie, cherchèrent presque 
tous un asile en Egypte, où ils entratnëreut le prophète. Là, 
ils tombèrent dans les idol&tries des nations réprouvées, et 
Dieu frappa encore ces restes misérables d'un peuple infi- 
dèle même dans son malheur. Le roi de Babylone, après 
avoir soumis les nations environnantes, ravagea l'Ëgyple et 
n'épargna pas les Juifs. Dès ce moment les livres saints ne 
parlent plus de Jérémie et ne font pas connaître les détails 
de sa mort. On croit qu'il fut lapidé k Tapbné par les Juifs, , 
qui ne pouvaient lui pardonner la sévérité de ses reproches 
ai la sainteté de sa vie. 
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LA CAPTTVTTË («87-836). 

PLinms DM BiiUDX ciptifs. — AeIcbicl , nopHitiu hkiçaiitu 

, GOHtHB Lia SFNBlflS D'ISKAIL. — EBFOIB t'OfE D^LITRANCI PRO- 
CBàINB. — DANIEL BT NABUCBOCOHOSOR. — VJSIOHS DU DAKUL. — 



Les Juifi emmenés en captivité , aous Joachim , vécurent 
misérable» et diapersés sur les bords du fleuve Ghobar. Ils 
maudissaient leurs vainqueurs et ne pouvaient oublier Jéru- 
salem. Ces plaintes et ce souvenir sont venus jusqu'à nous 
dans un cbant mélancolique ; 

■ Assis au bord des Qeuves de fiabylone , nous avons 
pleuré un pensant à Sîon. 

■ Nos harpes étaient suspendues aux saules du rivage ; 

■ Et ceux qui nous avaient emmenés captifs nousdisaient : 
Chantez-nous quelques-uns des cantiques de Sion. 

« Hais comment chanter un cantique du Seigneur sur 
ime terre étrangère t 

■ Si je t'oublie , 6 Jérusalem , que ma droite m'oublie; 

■ Que ma langue reste attachée à mon palais si tu sors de 
ma pensée, si tu n'es plus, t Jérusalem, le premier objet 
de mes joies. 

■ Souviens-toi, Seigneur, des enfants d'Ëdom, lorsqu'au 
jour de malheur pour Sion ils disaient : Détruisez-la , dé- 
truisez-la jusque dans ses fondements. 

■ Malheur sur toi , fille de Babylone ! béni soit qui te ren- 
dra tous les maux que tu nous as faits, qui prendra tes en- 
fants et leur brisera la tête contre la pierre. <• 

Ou bien ils répétaient encore la plaintive élégie du roi- 
prophète : 

• Comme le cerf languit après la source rafraîchissante, 
de même aussi mon fime soupire après vous , ô mon Dieu I 
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M HoD flme a soif du Dieu vivant. Quand donc rerien- 
dral-je? Quand pourrai-je contempler encore la face du 
Seigneur ï 

■ Les larmes sont pour moi le pain du matin et le pain 
du soir, depuis que chaque jour ils me disent : Où est ton 
Bien! 

• Alors je me rappelle que, moi aussi, j'allais au taber- 
nacle du Seigneur avec la foule joyeuse qui célébrait la fête 
-solennelle. 

• Pourquoi es-tu si triste , ô mon âmeî quel trouble jettes- 
tu en moi? Espère en Dieu, aie confiance. 

" Et cependant mon âme est encore troublée et gémis- 
sante, car il m*est revenu un souvenir des borda du Jour- 
dain , un souvenir de la petite montagne d'Hermon. 

■ A la voix des tempêtes la vague monte et recouvre la 
vague : ainsi , Seigneur, tes flots ont passé sur moi. 

■ Hou Dieu, pourquoi m'oubliert pourquoi me laisser 
marcher triste et abattu an milieu de mes ennemis qui me 
raillent et chaque jour me répètent : Ou est ton Dieu'! > 

Cependant ils se souvenaient du premier esclavage en 
Egypte , ■ cette dure maison de servitude , > et malgré leurs 
souffrances Ils se reprenaient à espérer. 

■ Jéhovah a sauvé les captifs d'Israël, alors la joie était 
sur nos lèvres et les chants de triomphe dans notre bouche. 
Et les nations disaient : Pour eux , quelles grandes choses 
le Seigneur.a faitesl 

> Détourne donc, Seigneur, notre captivité, comme aa- 
trefois tu d(^tournas le grandes eaux du midi. 

• Ceux qui sèment dans les larmes doivent moissonner 
dans la joie. Ils sont allés et, pleurant el gémissant, ils ont 
jeté leurs semences. Ils sont revenus et, joyeux , ils chantent 
et emportent leurs gerbes nombreuses. > 

Ainsi , aux bords des fleuves de Babylone, Israël chan- 
tait ses douleurs et ses espérances. 
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Cependant, après la destruction d« Jérusalem, Nabucho- 
donosor traita les Juifs avec humanité; il leur permit d'ac- 
quérir des terres, de contracter des mariages et d'avoir 
des juges pour terminer leurs différends d'après leurs pro- 

Eres lois ; plusieurs même , comme Daniel , s'élevèrent à de 
autes dignités dans son palais. Hûs ce qui soutenait le 
courage des pauvres captifs, c'était le souvenir des prophé- 
ties qui leur promettaient la ruine des nations élevées par 
leur chute , le retour du peuple hébreu et le rétablissement 
du temple. 

Êzéchiel, l'un des captifs emmenés avec le roi Joachim , 
avait été récemment marqué par l'Étemel pour répandre 
au milieu des Juifs les oracles qui annonçaient les malheurs 
réservés aux nations infidèles et les promesses miséricor- 
dieuses qui devaient rappeler et confirmer les paroles des 
premiers prophètes. Témoin des gigantesques travaux de 
Nubucbodonosor k Babylone , de sa richesse et de sa puis- 
sance, il pénétrait aisément les desseins de sa politique, et 
les menaces du prophète précédaient les armées du con- 
quérant. 

Les enfants d'Ammon et de Moab, les Iduméens et les 
Philistins , qui s'étaient réjouis des malheurs d'Israël et de 
Juda, entendirent l'anathème prononcé contre eux avant 
de voir le glaive qui devait les frapper. Tyr aussi lui inspira 
un chant funèbre. 

« Parce que tu t'es écriée avec joie : Jérusalem , cette ville 
oti affluaient les nations, est tombée; je viens vers toi, 6 Tyr! 
■ Contre toi, je ferai monter des peuples aussi nombreux 
qne les flots de la mer quand elle monte sur ses rivages. 

• Ils abattront tes murs; ils raseront tes tours; tu ne 
seras plus que poussière , et cette poussière , les venta l'em- 
porteront ; de toi il ne restera que le roc nu et luisant, où 
les pécheurs feront sécher leurs filets. 

• Voici que je conduis contre toi Nabucbodonosor, le roi 
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des rois , avec ses chars de guerre , ses cavaliers et la foule 
des nations. 

> Tu disparaîtras sous la paussière soulevée par les pieds 
de ses chevaux ; el la voix de ses cavaliers , le bruit de ses 
chars, ébranleront tes murs. 

■ Alors cesseront tes concerta; «lors on n'entendra plus 
le son des harpes. 

« Les iles trembleront au bruit de ta chute ; et , aux «ris 
lugubres des mourantii , leii pfiocra de la mer descendront 
de leur tr6ne ; ils iej«lten al les insignea de leur grandeur, 
leurs vêtements superbes-, et,frappéad'ëp(HiTuiIe, aasîa utr 
la terre, ils diront avec des pleurs : 

* Gommeat es-tu si maUteurcuMmenl tonbéa, t ville 
superbe? 

«Tyr, tu disais en toi-inbtte: JeMtsusavittdd'uMbfiiuté 
parfaite. 

■ Je m'élève au milieu des «aux. Je aaia bfttie de cèdres àt 
Sénir, et les cyprès du Liban ont servi de mlts k mes vaif> 
seaux. 

' Avec les cbénes de Bassn , on a fait mes ramce ; mei 
lempies sont d'ivoire, ma couche de Un d'Egypte, ma tente 
d'hyacinthe et de pourpre. 

■ Les princes de SidoD et d'Aradua m'(mt aerri de r»- 
meurs, mes sages de pilotes. 

■ Les Perses, les Lydieps et les honma de libye comtiat- 
laient pour sioi ; stu Les lianes de me» aavtres , Ua aaspea* 
daient leurs calques et leurs boucliers. 

■ Sur mes murailles, dans mea tours , veillûent les en- 
fants d'Aradus, el le long des créneaux ils attachaient Uun 
carquois. 

» Carihage, La Grèce et Rhodes; lud», Damas et L'ÂMbWr 
et Sabaet Assur, trafiquaient avec moi, el remplissaient mes 
places d'argent et d'or ! 

■ Oui, cité superbe, tes rameurs t'ont conduite sur tes gran- 
des eaux, mais le ventdu midi t'&briséeau milieu delà mei. 

■ Et tes rameurs, tes conseillers, tes pilotes, tes sotdata, 
tes richesses , en ce joui de ruine, deaêeudjMt avM tai wl 
fond des eaux. 
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•Et, assis ut rivage, la tête couverte de eandrea, leuri 6U 
crieront: Qui était semblable à Tyr? Cependant elle s'est 
lue au milieu des flots ! » 

A l'Egypte, le propbëte irrité disait -, 

■ Je viens à loi, Pharaou d'Egypte , à toi , grand dragon 
couché au milieu de tes fleuves, et qui dis : Ces fleuves 
lont k moi, c'est moi qui les ai faits. 

• Je mettrai un frein à tes mâchoires ; j'attacherai & tea 
^lles les poissons de ton fleuve , et je te tirerai d» milieu 
de tes eaux. 

■Je te jetterai au désert , et tu seras livré en proie à tous 
les oiseaux du ciel, à toutes les bétes de la terre* 

• Alora tous les hommes d'Egypte sauront que c'est moi 
qui suis le Seigneur, car tu n'as été, pour la maison d'Israël, 
qu'un roseau fragile. 

• Quand elle s'est appuyée de la main sur toi, tu t'es 
brisé, et tu lui as déchiré Les reins. 

• Hais voici le roi de Babylone qui n'a pas trouvé sa 
proie devant Tyr, à ce siège terrible oii toute épaule est 
devenue pelée, où toute tête est devenue chauve. 

• Je lui doiuierû l'Egypte , dit le Seigneur, et il en em- 
portera les dépouilles. Le jour sombre arrive; l'épée vient; 
U fin des nations ^t proche. ■ 

Dans une autre prophétie, il dit encore : 

• Au nom du Seigneur, je parle à Pharaon et il son peu- 
^ ; A qui, dans ton orgueil, oses-tu te comparer ? 

■ Vois Âssor ; il s'élevait comme un eyprës du Liban ; sea 
branches étaient touffues, sa cime se cachait dans les nuées, 
•t l'eau du ciel l'avait nourri. 

• Ses fleuves coulaient autour de ses racines, et il en- 
Toyait ses ruisseaux il tous les arbres des champs. 

• Tous les oiseaux du ciel nichaient dans ses branches ; 
Ulules les bëtes des forêts avaient déposé leurs petits sous 
ses rameaux; à son ombre, habitait la multitude des na- 
tions. 

■ Hais parce qu'il s'était élevé avec orgueil, des étrangers 
Unt venus qui l'tmt coupé sur la montagne. Ses rameaux 
ont roulé dans les vallées, ses racines ont été arrachées, 
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et les peuples se retiraDl de son ombre , l'ont renverse i 
terre. 

■ Hainlenent, c'est dans ses ruines que reposent les oi- 
seaux du ciel, c'est sur son tronc que s'arrâtent les bêtes des 
champs. 

» Ainsi sera't-il fait de Pharaon et de son peuple. 

Cl Le Seigneur m'a dit : Fils de l'homme, pleure sur les 
guerriers d'Egypte , les nations vont enlrainer dans l'abime 
ses filles frappées & mort. 

« Peuple d'Egypte, quitte la parure de tes fleuves, et tombe 
au milieu de ceux que le glaive a déchirés pour y dormir de 
l'étemel sommeil. 

« Les géants te diront : Viens au fond de la gronde fosse ; 
descends et dors avec les incirconcis. 

■ Là est déjà Assur avec tous les siens , avec tous ceux 
qu'a frappés l'épée. 

■ Là est son sépulcre, et tout autour ceux de son peuple. 

■ ^lam est ici, etHosoch, etThobel; et ils donnent avec 
les géants qui sont tombés au commencement des temps. 
Dans l'empire des ombres, ils sont descendus avec leurs 
armes de combat; sous leur tête, ils ont mis leur glaive; 
mais sur leurs os pèsent toujours leurs iniquités. ■ 

ENP«lr d'une déllvranee prochaine. 

Si le prophète captif n'avait que des paroles de menace 
pour les ennemis d'Israél, il avûl aussi pour son peuple 
des paroles d'espérance. 

■ Un jour la main de Dieu fut sur moi, et l'esprit du 
Seigneur me conduisit au milieu d'un champ tout couvert 
d'ossements humains desséchés. 

■ Prophète, me dit Jéhovah, dis à ces ossements : Os 
arides, écoutez la parole de Dieu ; j'enverrai sur vous un 
soufDe de vie. 

u Et à peine eus-je parlé, que j'entendis un grand bruit; 
ces os se rapprochaient, et je vis s'étendre sur eux des nerfs, 
de la chair, de la peau; mais l'esprit n'était point encore 
en eux. 
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• Alors le Seigneur dit : Esprit, viens des quatre vents , 
toafUe sur ces morts et qu'ils vivent. 

■ Je prophétisai comme le Seigneur me l'avait commandé, 
et l'esprit entra en eux ; ils se levèrent ; c'était comme une 
immense multitude. 

■ Ces os, me dit le Seigneur, sont la maison d'Israël. Ils 
répètent : Nous ne sommes plus que des os desséchés, morte 
est notre espérance; nous avoua été retranchés du nombre 
des vivants. 

• Dis-leur donc , voici la parole du Seigneur : J'ouvrirai 
vos tombeaux; je vous ferai sortir de vos sépulcres, et je 
TOUS ramènerai dans la terre d'Israël. 

■ Je mettrai en vous mon esprit et vous vivrez. 

• Et il me dit encore : Fils de l'homme, prends une verge, 
<t sur elle tu écriras : Pour Juda et pour les enfants d'Israël 
qui lui sont unis. Tu en prendras une seconde, et tu écri- 
ras : Pour Joseph, pour Ëphraïm et pour les enfants d'Is- 
raël qui sont avec lui^ 

•> El ces deux verges, lu les réuniras dans ta main ; et 
qnand les enfants de mon peuple le demanderont qu'est-ce 
que cela signifie, 

• Tu leur répondras : Le Seigneur a dit : Je prendrai du 
milieu des nations toute la maison d'Israël ; je la rassem- 
blerai de tous les lieux de sa dispersion, et je la ramènerai 
dans la terre de Jacob. 

« Elle n'aura plus qu'un seul prince, elle ne formera plus 
deux nations, deux royaumes; et David, mon serviteur, 
régnera sur elle k jamais. » 

Cependant les menaces d'Ëzéchiel s'accomplissaient : 
• Nabuchodonosor, revêtu de la puissance divine et rendu 
iuvincible par ce ministère, punit tous les ennemis du peu- 
ple de Dieu. Il ravage les Iduméens, les Ammonites et les 
Moabites; il renverse les rois de Syrie. L'Egypte, sous le 
pouvoir de laquelle la Judée avait tant de fois gémi, est la 
proie de ce roi superbe et lui devient tributaire. Tout tombe, 
tout est abattu par la justice divine, dont Nabuchodonosor 
est le ministre. Il tombera tt son tour, et Dieu qui em- 
ploie la main de ce prince pour ch&lier ses enfants et abattre 
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tes ennemis, le r^rre à sa main toute-^issante. > dios- 

6UST.) 

Iisnl«l e« qfahaehadaBoaw. 

Nabucbodonosor fut averti plusisurs fois de la fin qui 
l'attendait par un jeune Hébreu de race royale, Daniel, que 
Dieu avait cboisi pour doneer des signes manifestes de sa 
présence au milieu du peuple captif. Le roi l'avait fait 
instruire dans toutes les sciences des Chaldéene avec trois 
autres enfanta de la tribu de Juda, Ananias, Mizaël et Asa- 
rias. Ëtonné de trouver en eux plus de lumière el de sa- 
gesse que dans tous les devins et les mages de son royaume, 
il les avait gardés près de lui dans son palais. 

Daniel, bien jeune encore, avait déjà donné des marques 
d'une sagesse surnaturelle. Deux anciens du peuple, deux 
juges transportés d'une passion criminelle pour la cbaste 
Suzanne, Israélite, femme de Joakim, n'avaient pu la dé- 
tourner de ses devoirs, et s'étaient débidés k la perdre pour 
M venger. Suzanne, accusée d'adullère, accablée sous leur 
fauK témoignage, allait être conduite hors de ta ville et la- 
pidée, quand Daniel s'avance et dit : Qu'on les sépare. Alors 
il les interroge l'un après l'autre et demande oïi le crime 
a ^té commis : Sous un tentisque, dit l'un. Sous un <^4ne, 
dit l'autre. En se contredisant ils dévoilèrent Leur imposture 
et souffrirentla mort qu'ils réservaient k la femme innocente. 

Trois ans après avoir attaché à sa personne les quatre 
enfants de la tribu de Juda, Nabucbodonosor eat un son^ 
qui l'effraya beaucoup, mais dont il perdit entièremeat le 
souvenir. 11 voulait cependant le connaître et le faire inter- 
préter; promesses, menaces, 11 employa tout; mais la science 
de ses devins et des mages était fausse, elle fut impuissante. 
Le roi, irrité, les condamna tous k mort, et Daniel avec eux. 
Hais pendant la nuit Daniel eut une vision, et le Sfflgneur 
lui dévoila le mystère; dès le lendemain, le je^ne Hébreu sa 
fit amener devant Nabuehodonosor et lui dit : ■ roi, voici 
ee que tu as vu : 

■ I) y avait une statue immense debout devant toi et qui 
lançut des regards terribles, la Idte de cette statue était 
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d'or, l« poitrine el lei bras d'argent, le ventre et les cuisses 
d'atraÏQ et les jambes de fer; une partie des pieds était de 
fer et l'autre d'argile. 

■ Tu regardais attentivement quand une pierre se détacha 
de la montagne; aucun homme ne l'avait poussée; elle 
frappa les pieds de la statue et les mit en pîËces. Alors, l'ar- 
gent, Tor, l'airain, le fer «t l'ai^ile brisés devinrent comme 
la poussière qui couvre l'air duraAl l'été, et un grand vent 
s'étant élevé, elle fut emportée sens qu'il s'en reirouv&t plus 
rien. 

• Hais la pierre qui avait frappé la statue d^int une 
numtagne immense qui remplit toute la terre. 

■ Voilà ton songe, b roi ; voici l'interprétation : Tu es le 
roi des rois; le Dieu du ciel a soumis toutes choses k ta 
puissance : c'est donc loi qui es It iJte d'or. 

« Il s'élèvera après loi un royaume moindre que le tien et 
qui sera d'argent, puis un troisième d'airain qui comman- 
dera i toute la terre. 

s Le quatrième royaume après le lien sera comme le fer; 
il brisera, il réduira tout en poudre, comme le fer brise et 
dompte toutes choses; mais, ainsi que la statue dont les 
pieds étaient en partie d'argile et en partie de fer, il sera 
divisé; it sera ferme et faible tout k la fois; il sera élevé par 
dflfi alliances étrangères, mais l'union n'existera point, de 
m&ne que le fer ne peut s'unir avec l'argile. 

<■ Alors Dieu suscitera un royaume, b Jamais étemel, qui 
renversera et détruira tous ces royaumes, comme la pierre, 
àitathée de la montagne sans la main de l'homme, a brisé 
la statue et jeté aux vents stt poussière. ■ 

Quand Daniel eut cessé de parler, le roi se prosterna de- 
vant lui. brûla de Tencens, immola des viotimes et s'écria : 
■ Ton Dieu est le Dieu des dieux, le Setgnenr des rois, puis- 
que tu as pu découvrir un mystère si eaché. » Ensuite il le 
combla d'honneurs et de présents, l'éleva au-dessus des 
premiers dignitaires de l'empire, al lui confia le gouverne- 
ment de ses provinces. Les trois compagnons de Daniel 
partagèrent, sa faveur, et reçurent Tintenduice des atTaires 
(U la Bai)ylonie. 
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Quelque temps aprëe Nabuchodonosor fit élever, dans la 
plaine de Deîra, une statue d'or d'une hauteur prodigieuse. 
Au jour de la consécration, tous recurent l'ordre de se pro- 
sterner devant l'idole nouvelle, et le héraut cria : « Ceux qui 
n'obéiront pas seront jetés dans une fournaise ardente- ■ 
Les trois amis de Daniel, qu'on appelait au palais, Sidrach, 
Mizach et Ahdenago, seuls, de tout le peuple, ne fléchirent 
pas le genou. Nabuchodonosor, irrité, les fit jeter dans une 
fournaise dont la chaleur, sept fois plus ardente que d'ordi- 
naire, dévora les soldats qui exécutèrent ses ordres ; mais 
les trois jeunes Hébreux marchaient au milieu des flammes 
sans être atteints, car un ange du Seigneur était avec eux. 
Le roi, frappé d'étonnement, les appela; ils sortirent, et 
tous les grands purent voir que le feu n'avait eu aucun 
pouvoir sur leur corps, que pas un cheveu de leur tête n'a- 
vait été brûlé , que leurs vêtements mêmes ne gardaient au* 
Gune trace des flammes. 

Quelque temps après, le roi eut encore un songe qui lui 
inspira de vives craintes ; il le raconta à Daniel : 

■ Je vis un arbre'planté au milieu de la terre et s'élevant 
à une hauteur prodigieuse. 

H Sa cime touchait au ciel et ses branches s'étendûent 
aux extrémités du monde. 

• Ses feuilles étaient belles, et ses fruits abondants nour- 
rissaient une multitude d'animaux. Dans ses rameaux h^ 
bitaient les oiseaux du ciel; k son ombre vivaient les bétes 
des champs. Tout ce qui a vie y trouvait sa nourriture. 

■ Alors un des saints descendit du ciel, et d'une voix forte 
il cria : Coupez l'arbre, arrachei ses racines, faites tomber 
Ees feuilles et dispersez ses fruits. 

■ Cependant laissez en terre le germe des racines; et 
qu'attaché par une ch^ne de fer et d'airain, il soit couché 
sur l'herbe et sous la rosée du ciel. — Sept temps passe- 
Font ainsi sur lui. • 

Quand le roi eut ainsi parlé, Daniel resta quelque temps 
pensif, puis il dit : «0 roi ! voici l'interprétation de la sen- 
tence du Seigneur : Tu seras chassé de la société des 
hommes, tu habiteras avecles animaux et les bdtes sauvages, 
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et sept années passeront sur loi jusqu'à ce que tu recon- 
uaisses que le Très-Haut lient sous sa main les royaumes 
des hommes et qu'il les donne ainsi qu'il lui plait. ■ 

La prédiction s'accomplit la même année. Un jour que 
Nabucliodonosor se promenait dans son palais et disait : 
•I N'est-ce pas là cette grande Babylone dont j'ai fait mon 
palais, que j'ai bâtie dans la force de ma puissance et dans 
l'éclat de ma gloire? ■ un délire furieux le saisit; il se crut 
transformé en brute. Alors les hommes le chassèrent; il vé- 
cut parmi les animaux et les bêles sauvages ; son corps fut 
trempé de la rosée du ciel, ses cheveux devinrent aussi longs 
que la criaiëre des lions, et ses ongles comme les griffes 
des oiseaux. Mais quand le temps marqué par le Seigneur 
fut écoulé, NabuchodoQosor éleva les yeux vers le ciel ; le 
sens lui revint, et sa première forme lui fut rendue; les 
grands allèrent le chercher, le rétablirent dans son autorité, 
et il devint plus puissant que jamais. 



Le livre de Daniel ne nous apprend rien de l'histoire des 
Juifs sous Ëvilmérodac, Nériglissor, Laborosoarchod, suc- 
cesseurs de Nabuchodonosor. Nous sommes amenés tout à 
coup au règne de Balthazar, le dernier des rois de Babylone. 

•I La première année du règne de Balthazar, roi des 
Ghaldéens, moi, Daniel, j'eus un songe : he& quatre vents 
du ciel soufflaient avec fureur sur ta grande mer, et quatre 
grandes bétes montèrent du fond des eaux. 

• La première ressemblait k une lionne et avait les ailes 
d'un aigle. Tandis que je regardais, ses ailes lui furent arra- 
chées, elle fut enlevée de terre et elle se tint droite sur des 
pieds d'homme ; uù cœur d'homme lui fut donné. 

■ La seconde ressemblait k un ours; dans sa gueule, elle 
tenait entre ses dents trois câtes, et des voix lui disaient : 
Lëve-tot et rassasie-loi de carnage. 

■ Après cela, je vis comme un léopard avec quatre ailes 
d'oiseaux et quatre têtes de bêtes; la puissance lui fut 
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■ Mais la ^atritne béte ëtait (embl« et maneilleuu, n- 
traerdinaireineot forte, avec des deotada fer; elle mangeait, 
brisait, poia foulait aux pieds ee qui restait. 

•■ Elle avait dix coroes ; et comme je les considéraia, du 
milieu d'elles il s'en âeva une autre plus petite, et trois 
des dix oornes furent arrachées. Uais voici que dea yeux, 
comme dee yeux d'homme, parurent sur cette petite corne, 
et une bouche qui proférait de grandes paroles- 

• Je regardais, et voilb que des trônes s'élevèrent. L'An- 
cien dea jours s'y assit. Son vêlement était aussi bl«ac que 
l^-neige, sa ehevclure ressemblait à la laine la plue pure, 
fiOD Irône était de flammes, et les roues de son trône un Iqu 
dévorant. 

■ De sa faee aortait un fleuve enflammé : mille fois mille 
serviteurs le servaient, et dix mille fois dix mille se &nai«it 
auprès de lui. Le jugement commença, et les livres furent 
ouverts. 

■ Je regardais ii cause des fiëres paroles que pronon- 
çait cette corne, quand la (ôts fut tuée el son corps jeté 
au feu. 

<< Je vis aussi que la puissance des autres bâtes leur avait 
été ôlée, et que la durée de leur vie avait été marqués jus- 
qu'à un temps et un temps. 

■ Je considérais ces choses, et tout h coup je vis vepir, 
avec les nuées du ciel, comme le Fils de l'Homme; il s'a- 
vança jusqu'il l'Ancien des jours, et la puissance, la gloire, 
la royauté lui furent données. Tous les peuples, toutes las 
tribus, toutes les langues le serviront; son pouvoir sera 
éternel, et il ne passera pas. 

■ La troisième année du règne du roi Balthazar j'eus une 
YÎsion, lorsque j'étais au ch&ieau de Suze, qui est au pays 
d'Ëlam. 

Je levais les yeux et je vis un bélier qui se tenait au-des- 
sus d'Ubal ; il avait deux cornes, l'une plus haute que l'au- 
tre; et celle qui était plus haute croissait encore. De ses 
cornes il frappait contre la mer, contre l'Aquilon et I0 Midi, 
et toutes les bâtes fuyaient. 

■ Je cherchais k comprendre, quand un bouc vint ii XQç- 
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^dent; il alltît, nais sans touehtr la ttrre, et il avait nna 
eQrQ« «iitr« l«s deux yeux. 

■ D eourut sur le bélier que j'araîs vn, avec une imj»^ 
tusuee furie ; il le frappa, i) brîia ses ooraes, sans que celuî- 
u p&t résister. Et, l'ayant jeté b terre, il le foulut aux pieds; 
personne ne pouvait le délivrer de sa fureur. 

« La bouc devint immensément grand, mais sa corne se 
rompit, et au-dessous il s'en forma quatre autres, vers laa 
quatre venta du ciel. • 



Par ces images Daniel annonçait las révolutioni qui al- 
laient ébranler l'Asie*, Autour de lui, en effet, le monde 
tremblait, les Perses sorti» de leurs montagnes renversaient 
l'empire des MMes; Sardes était prise et Crésus prisonnier. 
Déjà t'innombrabte armée du nouveau conquérant eernait 
Babylone; mais, confiant dans la force de ses murailles, 
Ballbasar se riait des vains efforts de son ennemi et oubliait 
dans les festins tes ennuis d'un long siège. Un jpvr que, 
avec les grands de sa cour et tpuies ses femmes, il célébrait 
nne orgie et buvait dans les vases saarés de Jérusalem, en 
louant ses dieux d'or et d'argent, d'airain et de fer, de bois 
et de pierre, (oui k coup on vit paraître des doigts et comme 
la main d'un homme qui écrivait eur la muraille; à cette 

I, «Lw gnUre gnimsui déslinileal l«i quatre graoïli ampirei â«( Chal- 
4éeo>, an Ptnti, dee Grecs et iei Romains. Pluiiear» cammeolaMun lubtU- 
wenl 1 l'empire des Boni»iD> celui des Sélencldes rL des Lagidca. Lei Pèrei 
M lea inlerprélei croienl que Dieu rÉïéla alo™ 1 son proph*M, p(r le miri»- 
Ure ie l'ioge Gabrisl, lu perMoutioat d'iniieehea Épiphane, » ptiaïUon 
ipiruoleuse et lei Ticioire* de« Hsc™'>^*>- !'• peaieat qu'Àleiandre 1« Grand 
et pariut Codoman Boni figurés par le bouc comballant eonlre te bélier qui 
■uocombe, et que les succeSMuri d'Aleiandre lonl désignés par les comei 
qU l'élenient da la lits du boue, s Tillenave, arUele Daniel, dans la Bio- 
gi^phit ^Hi^cr^tlI^. — Vojei, dîna YOrtiian fitaibri is friiia àt CartiU,\'tA~ 
mlrablf paraphrase que Bo»ne| a laiie de ce païa^je- -^ H f^ul eepmdani 
anssi renyojer, pour l'inlerprélation des prophètes, aui travaui criliquea de 
BiCbfaom (IlUroduclim a l'Ancien TesCanuat); de KénéBiUB {CommaUairt lur 
Traie), et Mirlant de Knobal (Jkr Propkttitmiu dtr Htbratr ttiUtmtJif iargt- 
jMM», IBt7, S Tol. iB-a). 
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vue l'esprit du roi fiit saisi d'un grand trouble; son visage 
changea de couleur et tout son corps trembla. li fit venir les 
devine; mais aucun ne put lire ni interpréter l'écriture mys- 
térieuse. Ballhazar était épouvanté, ainsi que tous les grands 
de sa cour, quand la reine se souvint du nom de Daniel et 
de ses prédictions ; on l'amena, et le roi lui promit de le 
vêtir de pourpre, de lui donner un collier d'or et le troisième 
rang dans l'empire, s'il pouvait lire les mots tracés sur la 
muraille et les interpréter. Daniel dit k Balthazar : ■ Tu t'es 
élevé contre le dominateur du ciel, tu as fait apporter les 
vases de sa maison sainte et tu as bu dedans, toi, tes 
femmes, tes concubines et les grands de ta cour; vous avez 
loué en même temps vos dieux qui oe voient point, qui n'en- 
tendent point, qui ne sentent point, et vous n'avet pas rendu 
gloire k l'Ëtemel qui tient dans sa main vos âmes et tous les 
moments de votre vie; aussi a-t-il envoyé cette main, et 
voici ce qui est écrit : Mané, Thécel, Phares. — Mané, Dieu 
a compté les jours de ton règne, il en a marqué la fin ; Thé- 
cel, tu as été mis dans la balance et tu as été trouvé trop 
léger; Phare», ton royaume a été divisé, et il a été donné 
aux Mëdes et aux Perses. » Daniel, malgré ces paroles ter- 
ribles, fut vêtu de pourpre par l'ordre du roi : on lui mit un 
collier d'or autour du cou, et l'on publia qu'il était la troi- 
sième personne de l'empire. 

La même nuit les menaces du prophète s'accomplirent. 
L'Euphrate traversait la ville ; Gyrus réussit k en détourner 
les eaux et fil entrer son armée dans Babylone par le lit du 
fleuve desséché. Balthazar fut tué, et une partie des habi- 
tants égorgés. 

Le nouveau maître de l'empire chaldéen, fi-appé de la 
haute sagesse de Daniel, lui conserva ses titres, ses hon- 
neurs, et le nomma l'un des trois ministres établis au-des- 
sus de tous les satrapes de ses Ëtats. Le livre de Daniel ra- 
conte que les grands du royaume, jaloux de la faveur qui 
s'attachait à un captif, résolurent de le perdre. D'après leurs 
conseils, mais sans connaître leurs intentions, Cyrus rendit 
un édit royal qui défendait, pendant trente jours, sons peine 
d'être jeté aux lions, d'adresser aucune prière à un honmi« 
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OU il Dien, honnis au roi seul; malgré l'ëdit, chaque jour 
Daniel adorait l'Ëlemel, les yeux tournes vers Jérusalem. Il 
fut dénoDcé; en vain le roi voulut le sauver, il demeura 
inébranlable, et le prince l'abandonna k ses accusateurs, qui 
le firent jeter dans la fosse aux lions; mais le lendemain, 
dès le point du jour, il s'y rendit lui-même, et d'une voix 
triste et entrecoupée de soupirs il disait : • Daniel, serviteur 
du Dieu vivant, ton Dieu que tu sers sans cesse t'aura-t-il 
délivré de la gueule des lions ?" La voix du prophète ré- 
pondit k la sienne, et Gyrus, transporté de joie, commanda 
qn'on le retirât de la fosse aux lions, où il fit jeter i sa 
place ceux qui l'avaient accusé, avec leurs femmes et leurs 
enfants. 

Dès lors rien ne s'opposa plus & la faveur de ce prince 
pour Daniel, et c'est à sa puissante sollicitation qu'on attri- 
bue l'édit célèbre qui mit fin aux soixanle-dix années de la 
captivité. 



CHAPITRE XVI. 

LA. DOHINA.TIOIV BES PERSES ET DES GRECS 

(E3e-168). 

ÏÏTOna DBS IDIFS k liltUBÀLBM (536). — EICOKSTRUCTIOB DD TBBPIE. 
— ESDllAS El BÉHÉMIB. — E8THBR. — LES JUIFS SOUS LBS PMHCBS 
MACÉDONIENS. 

BeMov *em notm k «éiiw*lem (<■«). 

■ Puisqiie , dit Gyrus , roi de Perse , Jéhovah , le Dieu du 
del , m'a donné tous les royaumes de la terre , et m'a or- 
donné de lui bâtir un temple à Jérusalem qui est en Judée, 

que quiconque d'entre vous est de son peuple monte àJéru- 
Balem et y rebâtisse le temple de Jéhovah. Ceux qui, faute 
de ressources, seraient forcés de rester en arrière, dans les 
endroits oii ils sont établis , seront secourus par les gens du 
pays avec de l'argent, du bétail et les autres choses néces- 
saires. " En même temps le roi rendait aux Juifs les vases 
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(^odonosor '. 

Quarante-deux mille trois cent soixante Hébreux, presque 
fous des tribus 4e Juda et de Beujamia, se présentèrent 
pour suivre le nouveau gouverneur d? la Judée, Zorobabel, 
prince de Juda, issu de la maison da David, et le grand 
pontife Jésus , fils de JoEédec. A peine arrivés au pays de 
leurs ancêtres, les Juifs commencèrent la construction du 
temple; les marchands de Tyr et de Sidon, auivant les 
ordres de Cyrus, leur fournissaient tous les matériaux né< 
cessaires , et le second mois de la seconde année les fonde^ 
ments furent jetés en présence de tout l« peuple; mais tous 
ceux qui avaient vu , tous ceux qui avaient entendu raconta 
la splendeur de la maison du Seigneur, autrefois bâtie par 
Salomon, versaient des larmes amëres, en <ioaeidérant le 
nouveau temple ai pauvrement construit. 

Les travaux commencés avec ce zèle devaient a'açl^ever 
promptement. Mais les Samaritains, peuple formé par le 
mélange des Juifs restés en , Israël avec les colons envoyés 
par Salmanasar, et qui unissaient l'adoration des idoles au 
culte du vrai Dieu , avaient demandé qu'on leur permît d'ai- 
der à la reconstruction du temple : c'était demander que 
l'on comptât ces idolâtres parmi les vrais Juifs; aussi leurs 
instances furent-elles repoussées. Dès lors les Samaritains 
employèrent tous les moyens de nuire aux Juifs et d'arrêter 
leurs travaux; ils représentèrent à Cambyae, fils de Cyrus, 
que le peuple hébreu avait toujours été en révolte contre 
ses maîtres , et qu'il ne serait pas plus docile dès qu'il au- 
rait relevé les murailles de sa capitale. Cambyse écoula 
leurs conseils perfides , et annula l'édit de son père. Les tra- 
vaux furent suspendus squs Bon règne et aoua celui du faux 
Smerdis, jusqu'à la seconde année de l'élévaiioe de Darius, 
fila d'Hystaspe , au trône des Perses , qui leur rendit la per- 
mission accordée par Cyrus. 

) . Les Per»ei, qui crojïient h an Dieu suprême, e 
un iscrilige de le repréeemer pu- des images matéri 
Mail plus pur que obIuI des aulres nallnai ds l'Aii», i 
on pti^la a«ciBpt <l«i lUHtUitiaiu ^ai l*ur tl«in(l W 
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Alors le prophète Aggée vint stimuler i» zèle engourdi 
4es fidèles : » Vous dites , le temps de reconstruire la mai- 
son du Seigneur n'est pas encore venu , et pour vous il est 
toujours temps de demeurer en des maisons superbes. Mais 
jéhovah Vordpnne, montez sur la montagne, coupez le bois 
et bâtissez sa maison. ■ Et quand les travaux repris avec 
une activité nouvelle eurent avancé l'ouvrage ; ■ II y en a 
parmi vous , dit le prophète , qui ont vu ce temple dans sa 
gloire premier, et qui maintenant le voyant si humble, le 
r^Afdent comme s'il n'était pas. Mais armez-vous de force , 
ÔZorobabel, prenez courage, Jésus fils de Josédec, ayez 
confiance , 6 vous tous qui êtes restée du peuple , travaillez, 
car je suis ^vec vous- 

■ J'ébranlerai encore le ciel et la terre ; je convoquerai les 
peuples ; et leg élu» dea nations viendront. Alors , je rem- 
plirai de gloire cette maison , et cette gloire sera plus grande 
que celle du preipisr temple. • 

A ces promesses de l'avenir, Zacbarie ajoutait : ■ Voici ce 
que dit 1$ Seigneur : Je suis retourné k Sion et j'habiterai 
au milieu de Jériisalem. Jérusalem sera appelée la ville de 
vérité, et le mont du Seigneur, la montagne sainte. 

■ On verra encore à Jérusalem des vieillards appuyés sur 
yn t>ftton ^ cause du grand nombre de leurs jours, et les 
rfieii de la ville seront remplies de jeunes garçons et de 
jeupea filles qui joueront sur les places.... Réjouis-toi, 
gtle de Bjon , sois dans l'allégresse , fille de Jérusalem , car 
voilk t09 roi, le roi juste, sauveur et clément, qui vient à 
toi monté sur une inesse et sur son poulain. 

« Il brisera les chariots d'Epbraîm et le cheval de Jérusa- 
lem ; il sera la pais des nations et il dominera d'une mer à 
l'autre , depuis les fleuves jusqu'aux extrémités du monde. » 

Le prophète annonce aussi une loi nouvelle qui ne connaî- 
tra plus les étroites observances du rit mosaïque, et qui. 
appellera to^^ les peuples au cul(e du vrai Dieu. 

f -.-II» js^eg du quatrième, du einquiÈme, dat^- 
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tiëtne et du dîiiëtne mois, seront changés en des jours d'al- 
légresse , en des fêtes éclatantes et solennelles. Aimez seule- 
ment la vérité et la paix. 

■ Un jour viendra oii des peuples nombreux habiteront 
dans nos villes , et ils se réuniront en disant : Allons prier 
devant la face du Seigneur. 

■ Alors une multitude de peuples et de nations se ren- 
dront k Jérusalem pour contempler la face de l'Ëternel et 
pour célébrer la fêle des tabernacles. ■ 

E«ir«B et Nékénle. 

Knfin vingt années après le relourde la captivité , la sixième 
année du règne de Darius , le temple fut achevé et consa- 
cré au culte dans une fête solennelle (S16). Xercès , ôts de 
Darius , laissa aux Juifs tous les privilèges que son père leur 
avait accordés; et son successeur Artaxercës Longue-Main 
montra pour eux la même bienveillance. La septième année 
de son règne (468) , ce prince rendit une ordonnance par la- 
quelle il permettait kËsdras, descendant d'Âaron et doc- 
teur de la loi, d'emmener en Judée ceux des Juifs répandus 
dans ses Étate qui voudraient le suivre : le roi lui fit même 
des présents magnifiques pour le temple. Esdras partit avec 
un assez grand nombre de familles Israélites ; mats à son ar- 
rivée à Jérusalem , il apprit avec douleur que le peuple et 
même les prêtres et les lévites avaient choisi des femmes 
idolâtres parmi les nations voisines : aussitôt il convoqua 
dans la ville sainte tous les Juifs revenus de la captivité ; les 
ordres furent donnés pour rechercher ceux qui avaient con- 
tracté des alliances coupables , et on les contraignit de quit- 
ter leurs femmes et de les renvoyer de la terre de Juda. 

Le temple était rebâti, mais Jérusalem était encore sans 
murailles et son peuple restait e:!posé , sans défense, aux 
attaques des peuplades voisines. Néhémie , échanson du roi 
de Perse, informé des souffrances de ses frères , en fut acca- 
blé de douleur. Un jour il parut devant Artaxercès , le visage 
tout abattu : « Pourquoi es-lu si triste? lui dit le prince. — 
roi, que ta vie soit éternelle : pourquoi mon visage ne serait- 
il pas abattu, puisque la ville ott sont les tombeaux de toate 
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ma race est déserte , et que ses portes ont été brûlées : si ton 
serviteur est agréable h tes yeux, envoie-moi, je te prie, en 
Judée, à la ville des sépulcres de mes frères, afin que je U 
fasse rebâtir. ■ Néhémie obtint ce qu'il avait demandé (44S>. 
Arrivé k Jérusalem , il y resta trois jours sans se faire 
connaître, et pendant la troisième nuit il visita les remparts 
détruits de la cité sainte. Dès le lendemain , au point du 
jour, Nébémie rassembla les prêtres, les magistrats et les 
principaux du peuple; il leur raconta de quelle manière le 
Seigneur avait étendu sur lui sa main favorable, et termina 
en disant : « Vous voyez l'aiïliction où nous sommes ; venez, 
rebâtissons les murailles, afin qu'à l'avenir nous ne soyons 
plus en opprobre aux yeux des nations étrangères. ■ Excités 
par ses discours et ses promesses, le peuple et les prêtres 
reprirent les travaux suspendus et les poursuivirent avec 
activité. Cependant les nations voisines essayèrent de s'y 
opposer; mais Nébémie fit armer tout le peuple, et Dieu 
rendit vains les projets de ses ennemis. Depuis ce jour, la 
moitié du peuple fui occupée au travail; l'autre moitié se 
tint prête à combattre, et les travailleurs eux-mêmes fai- 
saient d'une main l'ouvrage et de l'autre tenaient l'épée. 
Cinquante-deux jours suffirent pour achever la construction 
des nouvelles murailles; et l'on s'apprêta dans Jérusalem à 
faire la dédicace d'une manière solennelle. 

Au moment marqué les prêtres et les lévites purifièrent 
le peuple, les murailles et les portes delà ville; puis deux 
chœurs d'enfants et de chantres, s'avançant chacun d'un 
côté , firent le tour des murs en chantant des cantiques , en 
jouant des cymbales, des lyres et des harpes ; ils s'arrêtèrent 
devant la maison du Seigneur , et là de nouveaux chants 
s'élevèrent en actions de grâces ; on immola des victimes 
nombreuses, les enfants et les femmes poussaient des cris 
de joie ; tout Jérusalem retentissait de pieuses acclamations. 
Ésdras, docteur de la loi', fit aussi, durant sept jours, 

I . D'aprèi la irrilUon Jolie, ce «erail ï«dra> qui anrail recueilli el coor- 
donné le* débrii de ta liltériLure hébraïque, pour ea ronuer U bibliothèque 
■■crée que Dona ■ppeloni l'Ancien TeUamenL U I«Me uiist ■oui «on nom 
quUrt liTH*, dont deni «ont reconnue comme «ulhentiquei par l'É^e. 
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une l»ctun {luMiqu* dw livres Bain» ; après qw>! le peuple 
rsDouvela son alliance avec Jéhovab. Les princes, les UvtlM 
et les prêtres signèrenl ra«« on les Juifs promettaient de 
rester désormais fidèle* aui eommandements da Seigneur, 
et en preuve de la sincérité de leur fui , les riches , pour 
apaiser las {Maintes des pauvres, rendirent la liberté auii es- 
claves, remirent les dettes et festituèrenl les faéritageE. 
Nëhémia avait donné lui-même l'exemple du désintéresse- 
ment, ea consacrant tout ce qu'il possédait % la rsconstruc- 
tion des murailles et au soulagement des malheureux. 

Cependant il avait promis au roi de revenir. Il partit après 
douKd années utilement employées au bonheur de sa patrie 
(i33). Hais, pendant son absence, les désordres que les soins 
d'Esdras et les siens avaient effacés reparurent; U peuple 
contracta des alliances avec des femmes étrangères, négligea 
l'observation du sabbat et ne paya plus la dime fixée pour 
l'entretien du temjJe et de «es prêtres. Nëhémie revint alors; 
il réprima toutes les inTractions et fit condamner À L'exil 
ceux qui ne voulurent pas abandonner lesfemmw idol&tres: 
de ce nombre , fut Manassé , fils du grand prêtre Jaïadda et 
gendre de Senballai, gouverneur de Samarie. Il se retira 
dans cette ville avec des Juifs qui avaient suivi son exemple. 
Uélés désormais aux Samaritains, iU ne formèrent plus 
qu'un seul peuple , et élevèrent sur le mont Garizim ua 
temple , rival de celui de Jérusalem. L'ancienne division du 
royaume en deux États reparaissait donc , mais plus dan- 
gereuse , parce que la rivalité politique de» Juifs et des Sa- 
maritains s'accrut de la baine religieuse , et Igs deux peuples 
ne furent plus occupés que de chercher les moyens de s'entre- 
dé truire'. 



Cependant tous les Juifs n'étaient pas revenus dans U 
cité sainte : le plus grand nombre n'avaient pas profité des 

fTI. Lm SuDullalDi, di< molna cem àei («mpi paitirirarf, n'idmeUiieat, 
«DfDraa livre Hcri, qae la Petuafuqu*. Ccp«ndiol ils crorùsat bu Ueui», 
uu ingei e( 1 1» Niurrecliop d«i ŒorU. Vo)bi l'Ëvangile da «aint ieaa, a, 
S5, et BiW. da 8hj, iMticg 4ei Munusn» d* U biU. &oi*l«t t. XU, **• 
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MilB qui leur permettaient de rentrer dans leur patrie , et 
ib mteient en Àtsyrie , exposés souvent aux caprices tyran- 
niques dea rois ou de leurs ministres, surlout depuis la 
Oksrt de Daniel qui pendant sa vie avait toujours employé 
•on crédit b protéger ses frères. L'histoire d'Esther fournit 
le plus frappant exemple des allernalives de gloire et de 
miaère réservées eux captifs. 

La troisiime année de son règne, Artasercès Longue- 
Main, Bumonamé Assuérus dans l'Ëcriture' , donna à tous 
les grands de son royaume un festin magnifique qui dura 
cent quitre-vingts jours. Il commanda ensuite que durant 
sept jours on préparfit des repas pour le peuple de Suze , 
dans le vestibule de son jardin. On avait tendu partout des 
miles aux riclies couleurs qui étaient soutenus par des 
Cordans de fin lin , teints en écarlate et passés dans des an- 
seavK d'ivoire que portaient des colonnes en marbre. Des 
lits d'or et d'argent étaient rangés sur un pavé de porphyre 
et de marbre blanc. Le septième jour, Assuérus, dans la 
chaleur et la joie du festin, ordonna que la reine Yasthi 
puilt devant lui avec les ornements royaux et le diadème. 
lUit la reine refusa de se montrer ainsi aux yeux de tout 
la peuple. Assuérus, irrité , la chassa de son trône. Pour 
l'tfublier entièrement, il fit aussil&t rechercher dans son 
royaunie les jeunes filles delà plus parfaite beauté, afm de 
dtmner & la plus belle la place et le rang de Vasthi. "Poules 
bridaient cet honneur souverain , et employaient les pres- 
tiges d'un art menteur à relever l'éclat de leurs charmes. 
Eslher seule ne demanda rien pour se parer. C'était une 
jeune fille juive qu'après la mort de ses parents, Mardochée, 
un onde, avait élevée sévèrement dans la religion de Moïse. 
Ausei elle se montrait indifférente h l'espoir de partager un 
trftne. Mais Assuérus ne l'eut pas plutôt aperçue qu'il mit le 
diadème sur sa tête et la fit reine b la place de Vasthi. 

Cependant Ësther, d'après les conseils de son second 
père , n'avait pas découvert au roi quels étaient son pays et 
MB peuple; et Mardochée, épiant l'occasion de s'entretenir 

* . Silw d'amm, «M Aua<m wrait Xsicti hl^aièiiw. 
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avec elle, errait chaque jour bous le vestibule du palais. C'est 
alors que, se promenant près de la porte du roi, il surprit 
le secret d'une conspiration formée contre Assuërus par 
deux de ses officiers. Mardochée en informa Esther, et le roi, 
averti par elle, fit périr les coupables et ordonna que le fait 
fût consigné dans les annales du royaume. A quelque temps 
de là, il éleva au-dessus de tous les grands de sa cour 
Aman, son favori, que chacun re^ut ordre d'adorer à ge- 
noux. Mardochée seul, regardant cet hommage comme un 
sacrilège, ne voulut point obéir, et, par son refus, attira sur 
lui, ainsi que ses frères, la vengeance implacable d'Aman. 
Le ministre obtint de son maître que les Juifs seraient 
abandonnés k sa merci, et l'ordre fut aussitôt donné, au 
nom d'Asauérus , d'exterminer le même jour, à la même 
heure, tout ce peuple, depuis les vieillards jusqu'aux enfants. 
Quand les Juifs apprirent le sort qui les attendait, ils 
pi^ussèrent des cris et des gémissements , et Mardoi^ée , 
revêtu d'un sac, la tôte couverte de cendres, en signe de 
deuil, vint solliciter Esther d'intercéder auprès du monarque 
en faveur de ses frères. Esther, saisie de crainte, lui fit dire: 
"Quiconque entre dans la chambre du roi sans son ordre 
est mis à mort sur-le-champ. Comment donc irais-je trou- 
ver Assuérus? " Mardochée répondit : "Ne crois pas que tu 
puisses sauver ta vie si tous les Juifs doivent périr ; et qui 
sait si Dieu ne t'a point élevée en dignité pour être l'instru- 
ment de ses desseins sur nous ? - Esther, résignée, jeûna et 
pria pendant trois jours avec les jeunes filles de son palais j 
puis elle se revêtit de ses habits royaux et s'avança vers ta 
chambre d'Assuérus. Dès qu'il l'aperçut, le monarque éten- 
dit vers elle son sceptre d'or en signe de pardon, et lui dit : 
« Que veux-tu? Quand tu demanderais la moitié de mon 
royaume , je le la donnerais. — Je supplie le roi , répondit 
Esiher, d'assister aujourd'hui k un festin que j'ai préparé 
et d'amener Aman avec lui. " Assuérus et son favori se ren- 
dirent chez la reine. Vers la fin du repas , comme le roi 
redisait encore à Esther sa promesse d'accorder tout à ses 
désirs , et demandait ce qu'elle avait souhaité : - Demain , 
lui dit-elle, je déclarerai au roi ce que je désire. • Aman se 
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retira joyeux et fier de l'honneur qu'Eslher lui avait fait ; 
sur son passage, il rencontra Mardochée couvert de cendres, 
et le Juif ne se leva point pour l'honorer. Aman , transporté 
de fureur, raconta à ses amis, k Zarës, sa femme, ce qui ve- 
nait de se passer ; il rappela les honneurs qu'il avait reçus, 
les richesses dont il était comblé, et dit : «Je ne croirai 
posséder aucun de ces biens aussi longtemps que je verrai 
ce Juif assis devant moi au seuil du palais. — Ordonne 
donc, répondirent Zarès et tous ses amis, qu'une potence 
de cinquante coudées soil dressée; demande au roi d'y faire 
pendre Mardochée, et tu iras ensuite, plein de joie, au festin 
de la reine. ■ Aman fit en effet préparer aussitôt l'instrument 
du supplice. 

Le roi passa cette nuit-lk sans dormir, et il se fit lire les 
annales de son règne. Il entendit le récit du service signalé 
que Mardochée lui avait rendu, et demanda si la fidélité de 
ce sujet avait été récompensée : h Elle ne l'a pas été, <• dirent 
les officiers ; et au même instant Assuérus ajouta : « Qui 
doQC est dans l'antichambre du palais ? » C'était Aman qui 
venait solliciter le supplice de Mardochée : on le fit entrer. 
■Que faut-il faire, lui dit alors le roi, pour l'homme que 
je désire combler d'honneurs 'f » Aman, croyant parler pour 
lui-mSme , répondit : « Il faut que cet homme , revêtu des 
habits royaux et la tête ceinte d'un diadème, monte sur un 
de» chevaux du roi , et que le premier des grands de la 
coDr, tenant les rênes du cheval, marche devant lui, en 
triant : C'est ainsi que le roi honore celui qu'il veut hono- 
rer, — Hàte-toi donc, dit le roi , prends une robe et un 
cheval et fais pour le Juif Mardochée, assis au seuil de mon 
palais, tout ce que tu as dit. » Il fallut obéir ; et comme Aman 
rentrait dans son palais , couvert de confusion, on vint l'a- 
vertir de se rendre au festin de la -reine. Vers' la fin du 
repas, Assuérus répéta ce qu'il avait dit à la reine : »Esther, 
que désires-tu que je fasse î quand tu demanderais la moi- 
tié de mon royaume, je te la donnerais. >> Estber lui répon- 
dit : ■ roi I si j'ai trouvé grâce devant tes yeux , accorde- 
iDoi, je t'en conjure, ma propre vie et celle de mon peuple 
pour lequel j'implore ta clémence ; car nous avons été livrés 
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pour être foulés aux pieds et exlennioés , nous avoDS t» 
ennenii dont la cruauté retombe sur le roi lui-même. — Qui 
est assez puissant pour oser ce que tous dites ? — > G'ett 
Aman, notre cruel adversaire, notre ennemi morlcl. • 
Assuérua se leva plein de colère et B«rUt de la salle du Cm* 
tin. Aman voulut profiter de cet instant pour (upplier k 
reine et lui embrasser les genoux; le roi rentra: ■Commoil! 
s'écria-t-il , il ose porter les mains sur la roine en ma pré> 
sence et dans mon palais 1 ■ A peine ces paroles élaicnt 
sorties de sa bouche que les soldats se jetèrent sur le minis- 
tre et renlrainèrent. Le chef des eunuques dit au rot : ■ H 
y a dans la maison d'Aman une potence haute d^ ein^ttaBlt 
coudées qu'il destinait à Mardochée. — Qu'on l'y p^idi« sur 
l'heure, ■ répondit Asùiérus; puis il donna la waisM d'A- 
man k £sther, et remit k. Mardochée l'anneau que soa fanvi 
portail comme marque de sa pulssancd. 

Hardocbée rejeta le eilice et ta cendre, sortit du palais 
avec le roi et parut aux yeux du peuple duis une porapt 
imposante : il portait une robe royale, Uanche et verte» un 
manteau de soie et de pourpre, et sa tête était ceinte d'une 
couronne d'or. Cependant un décret du grand roi était 
irrévocable; mais le nouveau ministre sut neutraliser l'effet 
de l'arrêt promulgué par Aman , en publiant que les Juifs 
étaient autorisés à se défendre contre leurs perséculmiia. Es 
effet, le jour fixé pour le massacre de tout co peuple, U y »ut 
en plusieurs Lieux des engagements meurtriers , qui tour- 
nèrent tous au désavantage des ennemis des Juifs. Lea dix 
fils d'Aman furent égorgés; dans Suze seulement, huit cent» 
hommes périrent, et, dans te reste de l'empire, on compta 
soixante-quinze mille morts. Esthor et Marduchée voulurent 
perpétuer la mémoire de ce grand événement; ils instw 
tuèrent la fête des Phurim ou des sorts, parce qu'Amaa 
avait jeté un sort contre le peuple hébreu en le vouant & 
l'extermination. LesJuifs s'engagèrent eux-mêmes ainsi qua 
leur postérité à observer ces jours solennels par des jeboes 
et des lamentations au Seigneur. Aujourd'hai encore ilft 
célèbrent cette léte antique. 
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Sous les successeurs d'Arlaiercès Lengue-HaÎB, la Judée 
se releva peu à peu de l'état d'avilissement oii t'abat; ré- 
duite la captivité de Baïtylone; gouvernée par ses grands 
prêtres ^t par le CMiseil des soîxaate-douze anciens, elle 
répara peu à peu ;es pertes. Ses villes se relevèrent, sa 
population s'accrut, les étrangers qui renonçaient au culte 
des idoles sang même professer, dans toutes ses prescrip- 
tions, la loi iBDsa'ique, étaient accueillis et regardés comme 
frères. Malheureusement des rivalités éclatèrent pour la 
possession de la eouveraiue aacrîficature ; en 397, Jonatlian 
et Jésus se disputèrent ce titre à main armée, et le premier 
ue craignit point de souiller le temple par le meurtre de sos 
frère, devenu son rival'. Ces désordres engagèrent le sa- 
trape de Syrie & imposer aux Juifs un tribut onéreux. lU 
espérèrent s'en affranchir en prenant part à la révolte des 
Phéniciens contre Ochus. Cette imprudence fut cruellement 
punie : la. Judée flit ravagée, et une partie du peuple trans- 
portée en Hyrcanie (351 )'. 

Ce fut souE le successeur de JoRa,than, soua le grand 
prélre Jaddus^ qu'Alexandre commenta sa glorieuse expédi- 
tion. Les Juifs restèrent fidèles à Darius. 

Quand le prince macédonien, après la bataille d'Essus, 
vint assiéger Tyr, ils lui refusèrent les secours qu'il avait 
demandés. Après la prise de cette ville, dit l'historien FI. Jo 
sèphe, Alexandre marcha contre Jérusalem,; mais Jaddut 
sortit au-devant de lui avec les prêtres el les lévites revêtus 
de leurs habits sacerdotaux, et à la vue du grand prêtre por- 
tant le nom de Jéhovah, gravé en lettres d'or sur la tiare, 1^ 
roi adora ce saint nom. Le Dieu des Juifs, disait-il, lui était 
apparu en Macédoine sous le même habit que portait son 
grand prêtre, et lui avait dit de passer hardiment l'Helles- 

1 . Depaia lon^em^ U n'y aoK gliu de pioffaiw» • UtlacUs, U dttukr, 
éujl moil veit le milieu do i' uje)«. 

2. Le sileac^dia Jwi^iube «w M- tesiM Ut itfgOMi fu 9aHBell«^B< 
cflle le Tend doaleoi. 
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pont, en lui promettant d'être k la tête de son armée pour 
lui soumettre l'empire des Perses. Ale&audre entra ensuite 
dans Jérusalem et monta sacrifier au temple, ob, suivant 
Josèphe, Jaddus lui lut le livre de Daniel dans lequel il était 
écrit qu'un prince grec viendrait de l'Occident renverser 
la monarchie persane. Le héros macédonien , voulant mon- 
trer aux Juifs sa faveur, les exempta d'imp&ts pour l'année 
sabbatique, et leur permit de vivre partout conformément i 
à leurs lois (332). 

L'auteur du premier livre des Maecabées expose en peu de 
mots toute la vie d'Alexandre depuis la prise de Tyr jusqu'b 
sa mort'. «Après avoir vaincu Darius Godoman, roi des 
Perses et des Mèdes, il livra encore d'autres batailles, prit 
les villes les plus fortes, et tua des rois puissants. Il péné- 
tra jusqu'aux extrémités du monde, s'enrichit des dépouilles 
des nations, et la terre se tut devant lui, mais son cœur 
s'éleva et se gonfla d'orgueil; alors il tomba et reconnut qu'il 
devait mourir. Appelant les grands de sa cour qui avaient 
été nourris avec lui depuis leur jeunesse, il partagea entre 
eus son royaume. Après sa mort, ses généraux se firent rois, 
chacun dans son gouvernement, et leurs enfants, après eux, 
pendant plusieurs années. > 

L'un d'eux, Ptolémée Soter, fils de Lagos et fondateur de 
la dynastie des Lagides en .Egypte, soumit le premier la 
Palestine, qui aurait dû obéir au gouverneur de Syrie, Lao- 
médon (320). Il entra dans Jérusalem, qu'il surprit un jour 
de sabbat, et transporta en Egypte un grand nombre de 
Juifs, qui s'établirent à Gyrène et surtout à Alexandrie, où il 
leur accorda des droits égaux à ceux des Macédoniens. An- 
tigone reprit la Judée ; mais, trop occupé des grands intérêts 
qui appelaient ailleurs son attention, il laissa les Juifs ad- 
ministrer leurs propres affaires à leur guise. Le grand prâtre 
Simon profita de cette tolérance pour embellir Jérusalem et 
augmenter la force de ses murs. Aprësia bataille d'Ipsus, la 

K . Pendanl qu'Aleisodre éuil en ËgfptB, l«i Samarllitiu tnèpcot leur fon- 
Temeur Audromaque, Abou relnur (331), l« roi Ici cbaui de lenr Yille, et Ifs 
nmpi&ça pu une colonie llrie d« idd «nnto. Le* Sunuilùoi ■« r^IOfMccol 
iSclwin. 
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Judée fît partie des États de Plolémée, le fondateur de la 
djnastie des Lagides. Ptolémée Phiiadelphe, son fils et son 
successeur, se montra favorable aui Juifs, et voulut placer 
leurs livres saints dans la fameuse bibliothèque d'Alexan- 
drie, fondée par son père. Il écrivit au grand prêtre Éléazar 
pour lui demander les livres de la loi, et des docteurs juifs 
capables de les traduire en grec. Le grand prêlre fit aus- 
sitôt partir six anciens de chacune des douze tribus. Ils se 
réunirent dans l'île de Pharos, et terminèrent cet ouvrage 
en soixante-douze jours. Cetle traduction du Pentateuque, 
faite entre 284 et 247 ans av. Jésus-Christ*, est célèbre 
sous le nom de versitm des Septante, et fui placée avec hon- 
neur dans la bibliothèque des Ptolémées : l'Église l'a décla- 
rée canonique. 

La Judée resta soumise pendant près d'un siècle aux rota 
d'%ypte, qui la traitaient avec douceur, ne lui demandant 
qu'un tribut annuel de vingt talents. Ptolémée Philopator lui 
fit souffrir de cruelles persécutions. Ce prince, vainqueur 
d'Aafiochus le Grand k Raphia, était arrivé, en poursuivant 
l'armée vaincue, à Jérusalem (217). Malgré la résistance des 
lévites, il voulut pénétrer dans le saint des saints, ob le 
grand prêtre lui-même n'avait le droit d'entrer qu'une seule 
fois chaque année. Irrité de la courageuse liberté des prêtres 
de Jérusalem, il se vengea par d'affreux supplices, et fit 
mourir dans les tortures ceux qui refusèrent de sacrifier à 
ses dieux. C'était le commencement de la cruelle guerre que 
le paganisme allait déclarer au Dieu de Hoïse. 

A la mort de Philopator, la Judée passa avec joie sous la 
domiuation du roi de Syrie, Antiochus III, surnommé le 
Grand. Pour récompenser les Juifs de l'assistance qu'ils lui 
avaient donnée contre Scopas, général de Ptolémée Êpi- 
phane (198 av. J. C), il leur accorda ta permission de vivre 
selon leurs lois, et exempta de tout tribut pendant trois ans 
ceux qui s'établiraient à Jérusalem. Son successeur, Séleu- 
cus IV Philopator, suivit d'abord cet exemple ; mais après 
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quelques aenévs de p&ix, cédant aux instigations d'un )uif 
nomme Simon, il voulut dépouiller le temple de ses richesses 
pour s'aider k payer l'énorme tribut que les Romains 
avaient imposé & sou père. Uéliodore, son ministre, insen- 
sible aux supplications du grand prêtre Onias et aux prières 
du peuple, allait briser les portes du trésor, quand il vit 
tout à coup un cavalier, revêtu d'armes terribles, se préci- 
piter sur lui et te fouler aus pieds, tandis que deux jeunes 
hommes, d'une éclatante beauté, le frappaient de coups 
rapides. Les soldais de sa suite l'emportèrent mourant 
hors du temple. Rappelé à la vie, mus certùn d'avoir été 
frap^ par les angea du Seigneur, Héliodore n'osa plus 
revenir k Jérusslem. « SI vous avez quelque traître à faire 
châtier, disaii-it au roi, envoyez-le au temple des Juifs, - 
Quelque temps après, Séleucus mourut. Comme son fils 
Démétrius avait été envoyé en otage à Rome, il eut pour 
successeur son frère Antiocbus Vf, surnommé Ëpiphane ou 
nilustreClîS). 

Sous le régne de ce prince, la grande sacriScature fiit 
vendue à pàt d'argent. Le vénérable Onias fut déposé et 
remplacé par son frère Jason. Ce ministre impie établit dans 
Jérusalem des gymnases et des lieux d'etercices semblables 
i ceux de la Grèce. Il négligea les cérémonies du culte pour 
des spectacles profanes, et entraîna les prêtres et le peuple 
dans toutes sortes de désordres. Mais il ne jouit pas long- 
temps de son usurpation ; son jeune frère Ménélails lui en- 
leva son titre et son rang, en promettant au roi une somme 
plus considérable- Des troubles et des violences ensanglan- 
tèrent alors Jérusalem. Méuélaùs combattit Jason, qui avait 
essayé de rentrer dans la ville )t la tête de trois mille 
hommes, et le força à fuir chez les Ammonites. Mais le 
vertueux Onias ayant reproché au prêtre simoniaque sou in- 
digne conduite, Ménélaus le fît assassiner à Ântioche, par 
un officier du roi, Andronic. An tiochus lui-même fut révolté 
de ce crime odieux, et commanda que l'assassin fût exécuté 
au lieu même oii le grand prêtre avait été frappé. Quant à 
Hénélaiis, il n'apaisa la colèr» du roi qu'en hii prodiguant 
les richesses, fruit de ses exactions. Mais cette avidité exciu 
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une révolte dans laquelle trois mille de ses satellites pé- 
rirent. 

Effrayés de ces guerres intestines , âe ces usurpations 
sanglantes , les sages prévoyaient des qialbeurs prochains ; 
es annoncèrent. 
ts airs des esca- 
de lances ; des 
aient des épées 

as à se réaliser, 
bruit de sa mort 

Je. Jason, retiré 
le pour ressaisir 
nt les portes lui 
furent ouvertes [169). Mais Antiochus n'était pas mort; 
^ieux de lajoie qu'avait excitée celte fausse nouvelle, il 
nl^rcjU sar la capitale, en chassa Jason, qui alla mourir k 
Lacéoèmone, fit égorger ou vendre comme esclaves quatre- 
.TÎugt mille hommes, pilla le temple et en enleva dix-huit 
cents talents; puis il se retira, Mais il avait laissé dans Jé- 
rusalem deux ministres de sep fureurs, qui bâtirent'dans la 
ville basse, Acra, une citadelle d'oii ils domii)aient les ave- 
nues du teinple et le temple lui-même, La terreur régna 
dans la cité. La plupart des habitants prirent la fuite. Jéru- 
salem, abandonnée de ses eufanis, devint la demeure des 
infidèles ; le saint temple fut désolé, ^' ^^^ jours de fête se 
changèrent en pleurs et en lamentations. 
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LES HACCABEES (468-107). 

AHTiOCHUS PERSECUTE LES JUIFS. — M ATBATHIAS. — JUDAS HACCABÉI 

(166-160). -lONATHAS (160-144). — sikoM (143-135). et jbab htscam 

(135-101). — LES PHARISIENS ET LES SADUCÉENS. — LES BSSÉHIEHS. 
Anttoehna peraécnte lea «nlb. 

La possession de la iuàée était de la plus haute impor- 
tanœ pour le roi de Syrie, Cette province était comme son 
avant-garde contre l'Egypte s'il attaquait ce pays; et s'il ne 
faisait que se défendre, elle couvrait la vallée de l'Oroute et 
les routes de Phénicie qui menaient à sa capitale. De là les 
efforts des Sëleucides pour s'assurer la possession de la Pa- 
lestine. Hais Antiochus ne comprenant pas que, pour con- 
server une conquête, ce n'est pas la terre, mais le cœur des 
habitants qu'il faut conquérir, ne voulut régner que par la 
terreur; et quand il vit que ce système réussissait mal, il 
essaya de changer les lois et les mœurs du pays , de faire 
oublier Moïse et Jéhovah, de forcer enfin ce peuple à vivre 
à la grecque. C'était s'attaquer à plus fort que lui. 

Dans le temple, sur l'autel même, Antiochus fit placer la 
statue de Jupiter Olympien ; il défendit de pratiquer la loi, 
d'observer les sabbals, de célébrer les fêtes. Tous ceux qui 
refusaient d'obéir étaient sur-le-champ condamnés aux der- 
niers supplices. Si la violence de la persécution fit succom- 
ber plusieurs Juifs, d'autres demeurèrent fermes et aimèrent 
mieux mourir que de se souiller en mangeant des viandes 
impures. Un des plus illustres entre ceux-ci fut Ëléazar, 
vieillard vénérable et docteur de la loi. On le pressait de 
manger de la chair de porc ; on voulait l'y contraindre en 
lui ouvrant la bouche par force ; mais Éléazar, préférant une 
mort glorieuse'à une abjuration des lois qu'il avait lui-même 
enseignées durant sa longue carrière, marcha volontaire- 
ment au supplice et mourut en disant : * Mon Dieu, qui con- 
nais toutes choses par une science sainte, tu rois qu'ayant 
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pn me djlirrer de la mort, je souffre dans ma chair do 

cruelles douleurs, mais que dans mon âme je sens une joie 
infinie de les souffrir pour toi. ■ 

Une famille entière, sept enfants et leur mère, donna au 
peuple juif un exemple plus admirable encore de résigna- 
lion, de fidélité à la loi, et d'espérance dans la miséricorde 
divine : l'aîné mourut le premier; cinq autres, soutenus par 
l'exemple de sa mort courageuse, et par les fermes paroles 
de leur mère, méprisèrent comme lui les tortures, et ren- 
dirent leur vie au Seigneur, en témoignant qu'ils attendaient, 
par delà le tombeau, une existence nouvelle, Antiochus, ef- 
frayé de l'inutilité des menaces et des supplices, voulut, par 
des paroles flatteuses et par des promesses, engager le plus 
jeune k quitter la religion de ses frères. L'enfant ne fut pas 
ébranlé ; Antiochus exhorta la mère à lui inspirer des pen- 
sées plus salutaires , à se conserver au moins un enfant. 
Elle le promit, puis s'approcbant de sonfils elle lui dit en la 
langue du pays : ■ Aie pitié de moi qui t'ai porté dans mon 
sein , qui t'ai nourri de mon lait : ne crains point ce cruel 
bourreau; montre-toi digne de tes frères, reçois la mort de 
bon cœur afin que par la miséricorde divine je te revoie avec 
tes frères dans la gloire que nous attendons. » Le jeune 
homme interrompit sa mère en criant au bourreau : ■ Qu'at- 
tends-tu de moi f je n'obéis pas aux ofdres d' Antiochus, 
mais à la loi de Moïse.... A l'exemple de mes frères, j'aban- 
donne volontiers mon corps et ma vie pour la défense de 
notre loi sainte, je prie Dieu qu'il se montre bientôt favo- 
rable à notre nation ; qu'il te contraigne par les tourments 
et les plaies de confesser qu'il est le seul Dieu et que son 
courroux, qui est justement tombé sur les Juifs, soit apaisé 
par ma mort et celle de mes frères. ■ Le roi, transporté de 
fureur, fit tourmenter ce dernier encore plus cruellement 
que les autres, et leur mère après lui. 



En ce temps-là, un prêtre, nommé Mathathias, sortit de 
Jérusalem pour ne plus voir l'aHliclion de son peuple et se 
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Mtira sur la montagne de No4in ; il avait cinq fils ; Jew, 
gimon, Judae, appelé MaceaMe, Ëléaear et Jona^as. Bien- 
ttlt arrivèrent à Modin des officiers du foi Antiechus, pour y 
âétruire la religion du vrai Dieu. Mathathias et sei fils res- 
tèrent inâiranlablea dans la foi de leurs pires, maie la plue 
grande partie des habitants déserta l'autel du' Seignaur. Un 
jour Mathathias ne put contenÎF son indignation, et tua un Juif 
qui allait sacrifier pu^iliquament aux idoles ; il tua..,, aussi 
4'officier qui le contraignait b ofirir le e^crifice, et s'éeria : 
■ Que quiconque aime la loi et reste fidèle à l'alliance du 
Seigneur me suive;» et il s'enfuitvers les montagnes avec ses 
filg ; une troupe nombreuse allait se joindre h eux, quand, 
attaquée un jour de sabbat, elle aima mieux se laisEer égor- 
ger que de violer la loi. H^athiie et les siens furent saisiB 
de douleur en apprenant cette nouvelle. Ils oomprir^it que 
Tennemi profiterait trop de leur obéissance aux pnéceptes 
religieux, et pour tromper son espoir, dans l'intérêt même 
de leur culte, ils s'engagèrent à combattre durant les jours 
de fête s'ils étaient attaqués. Leur troupe grossit en peu de 
temps; ear plusieurs des plus vaillanla de la nation vinrent 
les joindre, et ils formèreut une petite armée avee laquelle 
Mathathias se porta de tous cCltés, punissant les prévarica- 
teurs et renversant les autels dep idoles. 

Quand Mathathias, après avoir organisé la résisiance, se 
sentit près de sa fin, il parla ainsi à ses enfants : » Voici un 
temps de châtiment, de ruine et de colère; soyez donc dé- 
fffliseurs zélés de la loi et donnez votre vie pour le maintien 
de l'alliance avec Dieu. SouvenezTVous des œuvres que vos 
pères ont faites, considérez tout ce qui s'est passé de raee en 
race, et vous trouverez qu'aucun de' ceux qui (nettent leur 
oonfiaooe en Dieu ne tombe d&ns raffaibUssement. h Ep 
même temps il leur rappelait les bénédictions que le Sei^ 
gneur avait répandues en (lécompenae de leur zèle sur 
Abraham, Joseph, Pblnéès, Josué et Caleb, sur David, sur 
Daniel et ses trois compagQUBS. et il ajoutait : • Ne crai- 
gnez donc point les menaces de l'impie, parce que toute sa 
gloire n'est que poussière, et qu'il aara un jour la pfctUKe des 
vera. U s'élève aujourd'hui, et il dispar^lta dAtqaÎB. Axato^ 
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TOUS de courage, iqes enfants, et combattez TÛllamment 
pour ^^ défense de la loi ; cor c'est elle qui vous comblera de 
gloire. Simon, votre frère, est un homme de bon conseil ; 
suivez ses avis, et qu'il vous tienne lieu de père. Judas 
Haccab^eaété fort et vaillant dès sa jeunesse; qu'il vous 
conduise aux batailles. Attirez à vous tous les observateurs 
de la loi , et vengez votre peuple. ■> Mathathias bénit ensuite 
ses fils et fut réuni h ses pères. 

Jud^s Maceabée devint, dit rËcriture, « semblable k un 
lien dans les grandes actions. ■ Il parcourut les villes de 
Juda, chassant et massacrant les impies, même les Juife 
apostats, s'emparant des places fortes, et taillant en pièces 
un grand nombre d'ennemis. Au bruit des prodiges accom- 
plis par sa valeur, Apollonius, gouverneur de Samarie, mar- 
eha contre lui avec une puissante armée. Judas le vainquit 
-et le tua. 11 prit son épée et s'en servit depuis dans toutes 
les batailles. Sé|pn, général de l'armée de Syrie, se crut ou 
plus habile ou nluË iieureux qu'Apollonius: il vint, jusqu'à 
la moqlée de Boèttioron, attaquer Maceabée avec une armée 
supérisure en nombre. « Ce n'est pas le nombre des troupes 
qui donne la victoire, dit Judas à ses soldais ; c'est du ciel 
que vient toute la force. Ils veulent nous foire périr avec nps 
femmes et nos enfonts, pour s'enrichir de nos dépouilles; 
m^s, nous, restons unis, et combattons pour potre vie et 
notre loi. Le Seigneur les fera tomber devant yous, ne les 
eraignez point. > Il dit, oourt à l'ennemi, le renverse et le 
met en déroute : huit cents hommes furent tués, le reste se 
dispersa dans le pays des Philistins. 

A la nouvelle de la défaite de ses généraux, Antioehus 
jnra d'exterminer tous les Juifs ; mais étant obligé de par- 
tir pour la Perse, il chargea Lysias du gouvernement de ses 
provinces en dock de L'Euphrate et du soin de poursuivre 
cette guerre. Lysias rassembla aussitôt une armée de qua- 
rante mille hommes de pied et de sept mille chevaux, et la 
plaça aou» la conduite da trois gdnérau:|, Phdéaiée, ÛMigias, 
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et Nicanor, qui, dans leur aveugle confiance, amenèrent 
avec eux, auprès d'Emmaûs, de nombreux marchands sy- 
riens auxquels ils promettaient des Juifs à vil prix. Cepen- 
dant, réunis k Maspha, les soldats d'Israël jeûnèrent tout un 
jour, se couvrirent de ciliées et de cendres, puis marchëreul 
à l'eDuemi, animes d'un saint enthousiasme. Plus de trois 
mille Syriens périrent ; leur camp fut pillé. 

L'année suivante(16S),Lysias vint lui-même avec soixante 
mille fantassins et cinq mille cavaliers. Judas l'attaqua avec 
dix mille hommes seulement et dispersa encore une fois ces 
forces redoutables. Alors le béros dit au peuple : ■ Voilà 
vos ennemis défaits ; allons maintenant relever et pupfier 
le saint temple. • Jérusalem était encore au pouvoir des 
troupes syriennes. Judas les refoula dans la citadelle et 
B'empara de la ville ; puis toute l'armée gravit la montagne 
de Sion dans un religieux silence. Hais quand elle vit le 
temple dévasté, le sanctuaire profané, et partout des herbes 
et des arbustes sauvages, qui témoignaient de l'abandon 
où la maison du Seigneur avait été laissée, les gémisse- 
ments éclatèrent, et tous ces glorieux soldats, tombant i 
genoux, se couvrirent la télé de cendre et de poussière. 
Judas choisit des prêtres fidèles pour purifier le temple, ré- 
parer les ruines et rétablir le culte. L'autel des holocaustes 
avait été profané ; il fut détruit et remplacé par un autre 
qu'ils consacrèrent en chantant, pendant huit jours, des 
hymnes et des cantiques. Aujourd'hui encore les Juifs célè- 
brent ce glorieux anniversaire. Une haute muraille garnie 
de tours mit le temple à l'abri des attaques de la garnison 
syrienne, qui se trouva elle-même comme bloquée dans la 
citadelle. 

Quand les nations voisines apprirent que le culte du Dieu 
des Juifs était rétabli dans le temple de Jérusalem, et que 
les murs et les tours de la cité sainte étaient relevés , elles 
s'inquiétèrent de cette puissance qui revenait au peuple de 
Dieu, et des hostilités éclatèrent sur toutes les frontières; 
mais Judas effraya les Iduméens par la ruine d'une de leurs 
cités, et battit en maintes rencontres les Ammonites. Les 
Philistins aussi s'agitaient; il courut leur enlever Gazer. Au 
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milieu de ces succès dans le sud de la Palestice, il apprit 
que les Juifs établis au delÈt du Jourdain, dans le pays de 
Galaad, étaient assaillis par des troupes nombreuses que 
commandait Timotbëe, et que de Ptolémaïs, de Tyr et de 
Sidon, était sortie une armée qui menaçait la Galilée. Judas 
Haccabée pourvut à lout : avec Jooathas, il courut soumettre 
le pays de Galaad, et dispersa deux fois l'armée de Timo- 
Ihée. Qurantcette expédition au delà du Jourdain, son frère, 
envoyé vers le nord, avait battu et poursuivi, jusqu'à Pto- 
lémm, les forces des villes alliées. Joseph et Âzarias, lais- 
sés pour chefs k Jérusalem, troublèrent seuls, par une 
tentative imprudente sur Jamnia, la joie causée par ces 
(nompbes. 

Pendant ces événements, Antiochus était dans la Perse. 
Attiré par la renommée des trésors renfermés dans Persé- 
polis, il avait voulu s'en emparer; mais une révolte des ba- 
bilanls l'avait chassé, et il fuyait honleusement vers Baby- 
lone, quand il apprit que les Juifs, plusieurs fois vainqueurs 
ie ses armées, devenaient chaque jour plus redoutables, que 
la maison du Seigneur était relevée et son culte rétabli. A 
ces nouvelles, transporté de fureur et déjà poursuivi par la 
vengeance divine, il fait presser la course rapide de sou 
char; il va faire de Jérusalem le tombeau de tous les Juifs. 
A peine a-t-il prononcé ce serment que Dieu le frappe d'un 
mal incurable et secret, qui lui ronge les entrailles avec 
d'atroces douleurs. Cependant il précipite sa marche, et 
profère encore des menaces ; mais Dieu le renverse de son 
cbar et meurtrit tout son corps. Alors ce prince orgueilleux, 
qui s'était flatté un moment auparavant de pouvoir comman- 
der aux ilôts de la mer, de peser dans sa balance les plus 
hautes montagnes, et d'atteindre jusqu'aux étoiles du ciel, 
senlil la main du Seigneur appesantie sur lui ; les vers sor- 
taient de son corps ainsi que d'une source intarissable, et 
ses chairs, tombant par lambeaux, exhalaient des miasmes 
insupportables à son armée et à lui-même. Averti par. tous 
Ms maux, Antiochus s'humilia ; lui qui voulait raser Jéru- 
salem et n'eu faire qu'un sépulcre de morts, il témoignait 
alors qu'il la rendrait libre ; ilpromettait d'égaler aux Athj- 
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niens ces mêmes Juifs qu'il avait jugés indignée de la sépul- 
ture; il s'engageait encore h enrichir de dons précieux le 
saint temple pillé par ses soldats, à fournir aux sacrifices, & 
embrasser même la religion des Juifs, et h publier dans le 
monde entier la toute-puissance de leur Dieu. Maïs 1^ just^ 
châtiment du Seigneur était enfin tombé sur lui ; il mourut 
au milieu des plus affreuses douleurs '. Son fils Antiocbus V, 
surnommé Eupator, lui succéda. 

Cependant Judas Maecabée continuait de défendre la reli- 
gion et la liberté de sa patrie contre les infidèles ; et la pro- 
tection du Seigneur le suivait partout. Il voulut profiter des 
embarras inévil^lee d'un nouveau règne pour s'emparer 
enfin de la forteresse de Sien, dont la garpison, renforcée 
d'un grand nopibrede Juifs infidèles, rendait dangereux le 
séjour de Jérusalem et la visite au temple; mais une double 
diversion l'obligea k en lever le siège. Il lui fallut aller com- 
battre Gorgias du côté de la Méditerranée; et il l'avait & 
peine repoussé qu'il dut revenir contre Timothée, qui, k la 
léte d'une armée nombreuse, s'avançait pour dégager la ci- 
tadelle de Sion. La bataille fut 'acharnée et sanglante. A la 
fin Judas l'emporta, poursuivit les fugitifs jusque dans G&- 
zara, s'empara de celte place et passa au fil de l'épée tous 
ceux qui avaient cru trouver un abri derrière ses murailles; 
Timothée y périt *. 

L'acharnement des ennemis était égal h l'opini&tre coqt 
stance des Hébreux ; Lysias approchait encore avec une ar- 
mée formidable. Au bruit de ces désastres, il se hAta d'en- 
trer en Judée, mais la confiance des Juifs dans 1^ protection 
divine décuplait leurs forces, et la terreur marchait devant 
eux, le nom seul des héros qui les avaient guidés tant de 
fois à la victoire jetait l'épouvante dans les rangs ennemis. 

Lysias campait sous les murs de Bethsara, place fbrie sur 
le chemin de la ville sainte. Judas le vainquit, et, pour saa- 
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ver les débris de ses troupes, le général syrien proposa la 
pati; les Juifs l'acceplèrent k condition qu'ils jouiraient 
d'une entière liberté pour leur culte. Antiochus leur en donna 
par écfil la formelle assurance, et deux ambassadeurs ro- 
maios alors h Antioche se rendirent garants de l'exécution 
du traité. Aome voyait avec plaisir les Juifs recouvrer une 
sorte d'indépendance, et sa politique intéressée favorisait les 
héroïques efforts d'un petit peuple dont la résistance épui- 
sait les ressources des Séteucides. 

Cependant la paix ne fut pas de longue durée ; les hosti- 
lités fréquentes des gouverneurs des paya voisins forcèrent 
Judas Maccabée de recommencer Fa guerre. Encouragé par 
les heureux succès que le Seigneur accordait & ses armes, 
il reprit le dessein de chasser de la forteresse de Sion la 
garnison ennemie qui bloquait le temple et en fermait aux 
Juifs les avenues. 

Pendant qu'il faisait ce siège, le nouveau roi rassembla 
«nt mille hommes de pied, vingt mille chevaUx, trente- 
deux éléphants dressés au combat et portant des tours où 
s'étaient enfermés les plus vaillants des Syriens. Antiochus 
Tinlcamper dans la plaine de Ëelhzacharia; Judas marcha 
audacieu sèment à sa rencontre. Dès que le soleil brilla, dit 
l'Écriture, ses rayons réfléchis sur hé casques et les bou- 
cliers firent resplendir les montagnes voisines; el, au bruit 
des trompettes, aux cris de celle multitude infinie, les plus 
fermes furent émus. Au milieu du combat, Ëléazar, un des 
fils de Uathathias, vit un éléphant plus gros que les autres 
ei portant une tour ornée des insignes du commandement; 
il crut que le roi s'y trouvait, et se faisant jour à travers les 
combattants il pénétra jusqu'à l'étéphant, se glissa sous sou- 
ventre et le perça de coups répétés. Le monstrueux animal 
tomba et Técrasa dans sa chute. Mais le vaillant Maccabéa 
mourait avec joie, croyant faire pértr avec lui le persécuteur 
de sa race. 

Cependant la disproportion des forces était trop grande; 
après d'héroïques efforts, les Juifs prirent le parti de la re-* 
traite. Antiochus les suivitjusqu'à Bethsara et forma le siège 
de colle place ; la défense fut énergique, mais la place man- 
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quant de vivres se rendil. Le chemiD de JëruBalem était ou- 
vert, l'ennemi s'y précipita; il fut arrêté longtemps encore 
devant la ville sainte et ne pénétra dans ses mura qu'après 
avoir accordé des conditions honorables. 

Les nouvelles qu'Antiochus avait reçues de Syrie l'avaient 
obligé de laisser son entreprise inachevée. Démétrîus, sui^ 
nommé Soter, fils de Séleucus IV et neveu d'Antiochus Èpi- 
phane, venait, en effet, sur les conseils de l'historien Polybe, 
de quitter secrètement Rome où son père l'avait envoyé en 
otage. Il se fit d'abord reconnaître dans une des villes de la 
côte de Syrie : salué roi par les habitants, il fnarcha aussi- 
tôt contre la capitale. Quand l'armée apprit cette nouvelle 
résolution, déjk mécontente de jeune roi, irritée contre Ly- 
slas, son ministre, elle se saisit d'eux et les fit mourir. 
Démétrius régna dès lors sans partage ; il ne tarda pas à 
intervenir dans les affaires de la Judée. 

Alcime , élevé par Antiocbus V à la grande sacrificature, 
trouvait dans Judas un obstacle redoutable à son usurpa- 
tion ; il se rendit auprès du nouveau roi , lui témoigna par 
des présents son respect et son dévouement, et demanda 
son appui contre les patriotes qu'il accusait de troubler la 
paix du pays. Saccbides , général de Démétrius , conduisit 
en effet Alcime à Jérusalem et lui laissa des soldats pour sa 
garde. Mais une trahison du grand prêtre , qui fit assassiner 
soixante des compagnons de Judas , fit éclater de nouveau 
la guerre entre les hasidim , ou pieux , et les amis de l'é- 
tranger. Un autre général syrien, Nicanor, voulut encore 
s'interposer comme médiateur. Sa partialité en faveur du 
prêtre infidèle força Judas à rompre les négociations et & 
reprendre les armes. Nicanor fut battu et perdit cinq mille 
hommes. Rentré dans la forteresse de Jérusalem , il traita 
les prêtres avec mépris , et leur dit , en levant la main vers 
le sanctuaire ; » Si on ne me livre Judas avec son armée , je 
brûlerai ce temple et son autel. » Mais ces menaces, il ne 
pouvait les accomplir qu'après une victoire. Les deux armées 
»e retrouvèrent encore en présence près de Béthoroa. Judas 
Maccabée et ses soldats, qui attendaient avec confiance le 
secours de Dieu , n'hésitèrent pas k engager le combat; et 
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bientôt la victoire fut décidée. Trent^cinq mille hommes pé- 
rirent du côlé des ennemis. Nicanor avait été tué un des 
premiers. Sa main , qu'il avait osé lever contre le temple, 
fut douée k un poteau en face du sanctuaire , et sa tête ex- 
posée au baut de la forteresse , comme un signe visible de 
la puissance de Dieu. 

Malgré tant de succès , la guerre ne finissait pas. Juda 
comprit qu'il épuiserait difScilement les forces du roi de 
Syrie. Pour se fortifier contre lui par une alliance redou- 
table, il envoya des députés à Rome ; un traité fut conclu , 
et Démétrius reçut des lettres menaçantes dans lesquelles 
te sénat lui faisait craindre d'être attaqué par mer et par 
terre , si les Juifs se plaignaient de nouveau. 

Hais déjk il avait envoyé Bacchîde coatre Judas Maccabée 
arec la meilleure partie de ses troupes. Baccbide marcha 
tïït Jérusalem et s'arrêta près de Belh-Rétho ; son armée 
était nombreuse , elle comptait vingt mille hommes de pied 
etdeux mille chevaux. Les Juifs , effrayés , se dispersèrent, 
et huit cents hommes seulement restèrent auprès de Judas : 
< Si notre heure est arrivée , dit le héros à ceux qui l'entou- 
raienl , mourons courageusement pour nos frères et qu'au- 
nine tache ne souille notre gloire. « Puis il engagea le com- 
bat avec les plus vaillants de sa troupe. Il avait déjà enfonce 
l'aile droite, commandée par Bacchide, quand l'ennemi, 
TBinqueur de ses frères à l'aile gauche , se replia pour l'en- 
Telopper. La résistance fut longue et meurtrière ; à la fin 
Judas tomba : * Cet homme , dit Fléchier , qui portait la 
gloire de sa nation jusqu'aux extrémités de la terre, qui cou- 
vrait son camp du bouclier, et forçait celui dâs ennemis avec 
l'épée, qui donnait à des rois ligués contre lui des déplaisirs 
mortels , et réjouissait Jacob par ses vertus et ses exploits ; 
cet homme , que Dieu avait mis autour d'Israël comme un 
mur où se brisèrent tant de fois toutes les forces de l'Asie, 
poussant enfin avec un courage invincible les ennemis qu'il 
avait réduits à une fuite honteuse, reçut le coup mortel et 
demeura comme enseveli dans son triomphe. Au premier 
bruit de ce funeste accident, toutes les villes de Judée furent 
teiues ; des ruisseaux de larmes coulèrent des yeux de tous 
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les habitants. Ils furent quelque tempe GaUiB , muets, im» 
mobiles. Un effort de douleur rompant enfin ce morne et 
long silence , d'une voix entrecoupée de langlots iU s'é- 
crièrent : ■ Comment est mort cet homn^e puiseant qui bbu? 
vait le peuple d'Israël? " A ces cris Jérusalem redoubla ses 
pleurs , les voûtes du temple s'ébranlèrent , le Jourdain sa 
troubla , et tous les rivages reteqtirent du soq ds eee lugubres 
paroles : ■ Comment e%t mort pet bomqi« puipsftnt qui &m-' 
vait Israël î » 



Après la mort du déÉenseur de Jérupal^m , sel purtJMBi 

se dispereèreot , gt le général syrien Bacçhide re^^ msttre 
du pays , oii il exerça d'aiFreuses cruauté» ; pous comble d« 
maux la famine désolait la Jud^e. Abrs )es Juifs mirent 
encore une fois leur espérance dans l'béroique famille de 
Malhalbias , et les patriotes appelèrent i leur tèip Jpnatbas , 
un des frères de Judas. Bacchide voulut se saisir de lui ^t le 
faire mourir , mais il s'enfuit au déKct d^ Thécna , d'où il 
fit des courses continuelles contre les Ji^ifs résigné^ i la do- 
mination étrangère. Un iqurBaccbjdel'attëigilitSHrlesbonl^ 
du Jourdain. Après avoir vaillamment combattu , ^opath^ 
traversa le fleuve k U nage pous les traits de@ ennemis , «t 
dès qu'ils se furent éloignés , il recommença sa guerre d'fis- 
carmouches et de surprise^ soudaiees. Bacchide, fatigué de 
cette lutte , couvrit le p^ys de forteresses et retint es otage ^ 
Jérusalem les enfants des premières familles. Ce« précaur 
tions ne purent l'emp^ber d'être de nouveau battu. l^Stuyé 
d'ailleurs par les lettre? du sénat oi( son m^Ure avait ijj l'al- 
liance du petiple romain avec les Jujfe , il m d^ida enSft 
à traiter et quitta la Judée @n pr^mettai^t d^ n'y plus i^Feni''- 
Jonatlias fixa sa defnettre à Âl^cbmas et pour UQ temps jut 
gea en paille peuple d'Israël (JGJav. J.C, ). 

Afin de consolider cette tranquillité, Jonatbaa renouveU 
avec le sénat et le peuple romain l'alliance conclue par JU' 
das Maccabée. Mais après qaelques aqnéçs de repos utile- 
ment employées au bian 4e spi^ p^upl^ , J^f^lï^s ee ir«uvR 

C.,.. ,.. 
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ïa&i à de tioiivelleg guerres. Alexandre BaU , qui se préten- 
dait £ls d'Aptiochus Ëpiphane , disputait le trône à Démé- 
irm Soter. Les dgux compétiteurs cbercliërent k attirer 
Jaiiatbas d^iM leur parti. Alexandre lui envoya une robe de 
purpre et une couronne d'or , avec une lettre dans laquelle 
il le nommait grand prêtre des Juifs. Avec cette lettre Jona- 
thas fit reconnaître son autorité dans Jérusalem , en répara 
et en augmenta les fortifications , puis leva des troupes pour 
aider Alexandre contre Démétrius, doi^t les promesses oê 
purent ébranler sa fidélité. Démétrius ayant perdu dans uns 
bataille la coiironne et la vie, Jonalhas alla cpmpUmenter ]fi 
vainqueur à Ptolémaïs , et assista dans celte ville aux noces 
d'Alexandre avec la fille du roi d'Egypte. Le fils de Haiba- 
thias, le rebelle tant de fois poursuivi , maintenant chef do 
son peuple , siégeait donc avec Xps rois , digne récompensa 
de sa constance héroïque \{i3<i av. J. C. ) 

Cependant Dém^lriu^ Nicanor , liU de Déméirius Soter , 
réclama la cpvrpnne , et trouva dans Apollonius, gouverneur 
ifi la Cœlésyrie , nn général habile qui lui soumit , en peu de 
temps, une grande partie de l'ompire, Mais Jonathas , 
qu'Apollonius avait envoyé défier dans Jérusalenj en termes 
iasulUDts , arrêta le cours de ses succès. Avec à.i\ mille 
bommes divisés en deux corps , dont l'un était commande 
par son frère Simon , il prit Joppé , défit Apollonius dans la 
plaine d'A^otb , brûla cette place avec son temple de Dagon, 
et renfr^ dans Jérusalem chargé d'un nouveau butin. En re-r 
connaissance Alexandre lui envoya l'agrafe d'or que por- 
taient les princes du sang, et lui donna |a ville d'Accaron. 
Ces succès retardèrent pour quelque temps le triomphe ds 
Démétrius. Mais Alexandre Bala n'eut pas à profiter long^ 
temps des victoires de son allié ! attaqué par son beau-père, 
il fut précipité du trône et forcé de s'enfuir chez les Arabes , 
qui le tuèrent. Ptolémée lui-même ne put jouir de son usur- 
pation , car il mourut trois jours après , et Démétrius monta 
sans obstacle sur le trône de Syrie. 

Ce prince, oubliant les services que la chef des JuiEs avait 
tendus & Alexandre Bala, reçut ses présents et l'assurance 
d^ S4 fidélilé, 11 fpQs^tit méim h affranchir pour 3<M) \a- 
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lenis, la Ju(I<.'e, la Samarie et la Galilée de tout tribut. Il mît 
bientôt l'alliance des Juifs k Tëpreuve. Trypbon , ancien 
partisan de son compétiteur, avait ramené d'Arabie , pour 
le lui opposer , Antiochus , fils d'Alexandre Bala. Déjà Dé- 
métrius était assiégé dans son palais par les révoltés; il 
allait périr, quand Jonatbas , k la tête de trois mille Juifs, 
entra dans Antioche , le délivra, et raffermit ta couronne sur 
sa tâie. Ce service était trop grand ; au lieu de reconnais- 
sance , il n'attira au héros juif que la jalousie et la haine 
du prince. Démétrius résolut de s'en défaire ; mais son pro- 
jet fut découvert , et Jonathas l'abandonna dËs lors aux at- 
taques de ses ennemis. 

Antiochus VI, surnommé Théos, s'empressa de faire al- 
liance avec Jonathas ; il lui accorda les plus grands privi» 
léges , et donna k son frère Simon le gouvernement de toute 
la côte , depuis Tyr jusqu'aux frontières d'Egypte. Jonathas, 
dévoué aux intérêts du nouveau roi , battit , près d'Azor , 
ane armée levée par Démétrius , et soumit au jeune Antio- 
chus Théos tout le pays jusqu'à Damas. Mais sa fidélité causa 
sa mort. Soupçonnant que Déodote Tryphon , principal mi- 
nistre du jeune prince , aspirait pour lui-même & la cou- 
ronne , il voulut dévoiler sa trahison et marcha contre lui. 
Tryphon le prévint , alla à sa rencontre et lui persuada de 
le suivre à Plolémaïs , qu'il voulait , disait-il , lui remettre 
comme gage de sa foi. A peine l'y eut-il amené qu'il en fit 
fermer les portes , et lui déclara qu'il était son prisonnier. 
Simon envoya au traître 100 talents d'argent pour la rançon 
de son frère ; Tryphon reçut l'argent , puis il fit égorger Jo- 
nathas avec ses enfants et milU de ses gens. Antiochus eut 
quelque temps après le même «art, et Tryphon prit le titre 
de roi. 

Des cinq fils de Mathathias, il ne restait plus que Simon : 
le peuple le nomma souverain pontife à la place de Jonathas. 
Indigné des crimes et de la tyrannie de l'usurpateur, il 
ft'allia contre lui avec Déméb-ius Nicanor. Ce prince lui re* 

C..,.. ,.. 
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uouvela toutes les promesses et tous les avantages qu'il 
avait faits à son frère, et lui concéda en propre les villes . 
qu'il avait fortifiées. Simon, puissant alors par son admi- 
nistration habile et par la faveur de Démétrius , résolut de 
délivr'ïr entièrement Israël du joug des étrangers. Les 
Syriens occupaient encore la forteresse de Jérusalem ; il les 
attaqua, et, plus heureux que Judas et Jonathas, il les 
chassa. Libre désormais de donner tous ses soins à la 
prospérité de la nation, il s'appliqua k faire fleurir le com- 
merce et l'agriculture, et s'empara du port de Joppé pour 
ouvrir des communications entre la Judée et les pays que 
baigne la Méditerranée. Les Romains renouvelèrent aussi 
l'alliance conclue avec ses frères. Sou^ ce gouvernement 
heureux el pacifique , chacun, dit l'Écriture, se tenait assis 
sous sa vigne et sous son figuier. Les promesses de Zacharie 
s'étaient accomplies. On voyait, sur les places de Jérusalem, 
des vieillards appuyés sur un bâton, à cause du grand nom- 
bre de leurs jours, et la ville était remplie de jeunes garçons 
et de jeunes filles qui dansaient et chantaient sur les places 
publiques. Pour l'econnaltre tant de bienfaits, les Juifs décla- 
rèrent que Simon et sa postérité jouiraient du pouvoir royal, 
jusqu'^ la venue d'un prophète véritable, et cette déclaration 
gravée sur l'airain fut exposée* sous les galeries du temple. 
Depuis près de dix ans déjà, les Juifs goûtaient les dou- 
ceurs d'une paix désirée si longtemps, quand Antiochus 
Sidétès, frère de Démétrius Nicanor et son successeur au 
tr*ne de Syrie, rompit l'alliance qu'il avait conclue lui- 
même, et voulut exiger un tribut. Simon le refusa; Antio- 
chus dirigea aussitôt sur la Judée une armée nombreuse 
contre laquelle Simon envoya deux de ses fils. Judas et Jean 
Hyrcan. La rencontre eut lieu à Modin ; les Syriens furent 
vaincus presque sans combat et prirent honteusement la 
fuite. Quelque temps après cette victoire, Simon inspectait 
les villes de la Judée ; il écouta l'invitation perfide du gou- 
verneur de Jéricho, Ptolémée son gendre, qui l'engageait h 
venir visiter une forteresse nouvelle, afin de l'assassiner 
avec ses enfants et de s'emparer du pouvoir; Simon vint 
«'offrir & ses CQups, et périt égorgé avec Mathathias el Juda 
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ses fila (ta!) ai. J. C.J. Jean H^rcao échappa 3enl aux pi^â 
de Ptolémée et prit anssîtftt les artnes pour renger la mort 
de son père. Il pourBuivit le meurtrier , el le contraignit de 
s'enfermer dans ta forteresse de Degon, ob H l'assiégea; 
mais Ptolétnée l'ayant menacé d'égorger sous ses yeux sa 
mère qu'il retenait prisonnière, llyrcan se retira. 

Cependant Antiochus Sidétès avait h «sur de réparer la 
défaite de ses gétiéf'aiix. Il vint lui-même avec une armée 
nombreuse camper deTant Jérusalem , el pressa le siège 
avec t&ilt de vigueur qu'Hyrcan s'estima heureux d'ftccepler 
la pais à des condition^ onéreuses. Il fut auâsi contraint 
d'aider Antiochus dans son expédition contre les Parthes ; 
inais h la nouvelle.de la mort de ce prince (130], il rentra 
dans la Syrie, qu'il ravagea, soumit les Iduméeils k un 
tribut annuel, et se déclara indépendant. Depuis ce moment, 
en effet, la domination des rois de Syrie cessa pour toujours 
en Palestine. Plus lard Hyrcan assiégea Samarie, s'en em- 
para et la détruisit entièrement (t09). L& protection des 
Romains faisait respecter te prince des Juifs de seâ voisins , 
■ que des guerres continuelles les uns contre leS autres tenaient 
d'ailleurs fort occupés. Mais cette prospérité fut troublée au 
dedans par les disputes de deux sectes ennemies, les pbari- 
siens et les saducéens. 

Le* PHKriHiittiÉ M le* «««neéeiia. 

Les pharisiens étaient ainsi nommés du mot hébres 
pérmtschim (séparés), parce qu'ils affectaient de se séparer 
du peuple en prenant tous les dehors d'une sainteté rigide. 
Us aHichaîent une grande sévérité de principes, et une exac- 
titude minutieuse à payer ladtme, à observer, mieux que 
les autres citoyens , te jour du sabbat, les jeûnes, les abla- 
tions et les prières. Si un étranger ou un Juif moins parfait 
touchait b leurs vases ou & leurs meubles, ces objets leur 

Îiaraissaient souillés, et ils ne s'en servaient plus qu'après 
es avoir purifiés. Les scribes ou docteurs de la loi étaient 
dans leurs rangs. Ils admettaient non-seulement la loi de 
]ttoïe«t mais eucore les prophètes, tes hagiograpbos et lor- 
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imtt les ti-Bâitiofii pr]nei|i&lemetll einprùnt^Ë &ut doctrines 
loroaBlTiennes duraiit la ca]}lirifé. Ils prétendaient que ces 
UadilioHs aTSient 6té données àMoise sur lemonl Sinaî en 
même tempe que la loi ; aussi leur supposaient-ils la méine 
autorité qu'à la loi éerite. Ils attribuaient tout à Dieu et au 
destin, et admettaient le libre arbitre, c'est-à-dire que tout 
se faisant par l'ordre ou la permisaion de DlSy, il dépend 
néanmtiitia de notre volonté de noua porter îi !a vertu ou aU 
TiMj dé chbiâir entre le bien et le mal. Ils croyaient à l'exis- 
tence des anges , c'eai-à-dire à toute urie classe d'êtres 
Bupériaurs, intermédiaires etltre l'honime et la Diriniié, lès 
uiis favorables, les autres ennemis et poussant l'homme au 
mal; ils admettaient l'immortalité des âmes, et supposaient 
en faveur des âmes des justes Une espèce de métempsycose 
d'après laquelle elles pouvaient revenir sur la terre et animer 
â'ddtr«& corps. Les fimes des criminels étaient au contraire 
ehfêhnées danâ des cacliOls ténébCeiis pour j Subir éter- 
neltëMent des supplices proportionnés à leurs fautes. Les 
pharisiens jouissaient auptës du peuple d'une immense 
Considération, bien que le plus grand nombre d'entre eux 
tl'eUt que l'apparence des Vertus que la secte affectait. Leur 
babitude dé discuter ï tout propos sur toutes questions, 
thais presque toujours sur des questions oiseuses et ridi- , 
calefl, âti lieu de les dompromettre aux yeux de là foule, 
augmentait eticore leur crédit; et comine ils airhâierit à se 
œéler de la politique, ilâ devini'ent souvetit l'edoUtabtes à 
l' Autorité. 

Les saditcéenS, appelés ainsi du notai de Sadoc, leur chef, 
étaient lés tirant et )es étiiiemis des pharisiens. Suivant 
l'historien FI. Josèphe , ils rejetaient le dogme de la pré- 
dëfttinïtidtl et diseignaient qllë l'homme est la âeule cause 
dé 8oa bonheur ou de ses maux , selon qu'il use bien ou mal 
de aofa libre arbitre. L'ÈCriture aussi nOUs apprend qu'ils , 
blaienl U fésuirectioîl des morts , l'immortalité de l'àme , 
lé dogme des ^inea et des récompenses futures , enGn l'exis- 
tencâ des anges et des démons. Ils rejetaient de même 
les tradiliotts et U'admettaient que les livres du Pmtateugue 
et dea prophÈtee. lU voulaient que l'homme servît Dieu , 
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non par intérêt et par crainte, mais par pur amour, et en- 
aeignaientque nous recevons dès cette Tie notre récompense; 
aussi étaient-ils implacables pour les méchants. Bien plus 
sévères que les pharisiens dans l'appréciation des œuvres 
de l'individu et dans l'application des peines , il voulaient , 
par exemple, qu'on exécut&t ^ la lettre la peine du talion, 
écrite dans la loi mosaïque , tandis que leurs adversaires se 
contentaient d'une,composition en argent. Au reste ils avaient 
peu de partisans; mais comme ils faisaient consister le 
bonheur dans la jouissance des biens terrestres, ils comp- 
taient dans leurs rangs les grands et les riches , ce qui n'em- 
pêchait pas que leur crédit ne fût médiocre. 



Une troisième secte, celle des esséniens, plus importante 
peut-être par ses opinions religieuses, doit occuper moins 
de place dans l'histoire politique , parce qu'elle ne prit ja- 
joais part aux dissensions qui déchirèrent la Judée. 

Les esséniens se distinguaient par la pratique réelle de 
toutes les vertus , par l'amour désintéressé de Dieu et du 
prochain. Leur manière de vivre était austère : communauté 
de biens , nourriture frugale , table commune , uniformité de 
costumes, vacation assidue à la prière, à la méditation, 
ablutions fréquentes pendant le jour, tels étaient les signes 
pratiques et extérieurs qui les distinguaient des autres 
Juifs ; leur manière de vivre avait un grand rapport avec 
celle des prophètes , et la plupart renonçaient au mariage ; 
leurs opinions philosophiques et religieuses n'étaient pas 
moins remarquables ; ils méprisaient la logique et la mé- 
taphysique comme des sciences inutiles k la vertu. Leur 
grande étude était la morale. Ils s'occupaient aussi de la 
lecture des livres anciens et pratiquaient la médecine ; quant 
k lareligion,iIs admettaient, contrairement aux Saducéens, 
le dogme d'une vie future : ils pensaient que les âmes des 
justes allaient dans les îles Fortunées, et celles des méchants 
dans une espèce de Tartare ; enfin , ils attribuaient tout an 
destin , ou , comme dit Josèphe , k la providence divine , et 
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rien an libre arbitre; ils mépriEBieiit les lonnnents de la 
mort, et ne mettaient aucune distinction entre les hommes, 
regardant les esclaves comme leurs égaux. C'était une secte 
inoffensive qui fuyait le tumulte des armes et des affaites 
pour cultiver en paix la vertu; d'ailleurs elle était peu nom- 
breuse ; aussi les esséoiens jouiEsaient d'une estime si grande 
que la plupart des Juifs leur con6aient l'éducalion de leurs 
enfants ; dans des temps plus rapprochés , on a voulu voir 
en eux non-seulement les instituteurs de ta vie monastique, 
mais le type des premiers cbréEiena'. 

t. L'imporlsnce hlitorique de cette lecle nom engage t douter lor elki 
qndqaes délilli lirii par H. Uunt de Jmèpbe et de Philon. 

Les euéoieni oa eaeéeiii, iinis des Pharialena, rormaienl une lUodaliDn 
de pbiloaophM praliiiuei, qni Jolgn^enl ani erojancea pbarialenoet lea piiit- 
cipei d'une morale euUée, et l'appliquaient aux vertna praUques, à la tcmpé- 
Tince et an tTavail. On ne sauraildlre quelle fui rorigine de celle aiaocUUon, 
ni qaet eit te aena eiacl du nom à'eiiénieni. On a cru Toir ditu ce nom le 
mot ajriaqDe Aaïaya (lea pieai), et on a penaé que lea eiitoiena tialeni lei 
rnSmea que eem que lea Uvrei de» Haccabtei déaignaient par le nom hébren 
i'atiidtmr 00 haiidim ; mail quelque recommandable que Boit d'ailieart eetie 
ttymologie du mol «ihthciu, il noua «emble bien pin* que es nom vient dn 
■irtaqae ataj^ (lea médeclnt), et que lei eaaéniaiu de Paleiline a'étaieut 
torméa aur le modèle d'une aeele ou aBioeialion Juive d'Ég^ple portant le Dom 
da thérapcaia (Stpainurai) ou médecius (des jlaiea]. Lea Uiérapeulea «iTaient 
du» la solitude et ae livraient i. l'abstinence et i la conte mplalion ; iea eaai- 
niena livaut dana ao monde ad le cdté pratique, daua la religion comme dana 
la vie Bociale, èlaitbienpiui apprécié que les apéculalioua pbilosopïiiquea de« 
Juifs d'ÉgrpIc. cbercbiieat 1 diriger les principes philaaapbiilneB des Ibéra- 
peulcs vers un bal plus pratique ; et, malgré leur penciuinl ponr la vie aacA- 
tiquB et contemplative, lia restaient en relation avec le monde eiltrieur, et 
chercbaient i. servir la aocittè en lai donnant l'eiemple d'nne vie laborieuse, 
d'une piété aincère et d'une rerui constante qui domptait toutes les pasaions 
humaines. Josépbe, dana le deuiième livre de la guerre dea Inita, entre dans 
de longa détoila aur raaaocialion des esaéniena, qui, de son temps, comptaient 
environ tooi) membres ; noas reproduirons ici les traits les plus aaillanla de 
sa deacriplion. 

Lea esaéniena avaient dana plnaienri villea et villages de la Palestine det 
élabliaaemenls oiï ils demeuraîenl ensemble. Ceai qui enlraienl dans leur 
social* devalenl y apporter tout ce qu'ils poaaédaient; Ici biens de la aocièlé, 
eonBéi 1 dei adminialratenn, appartenaient i tons les membres en commun, 
et il n'y avait parmi eui ci richei ni pauvres. Lea dilTérenls élablissements 
accordaient matuellement 1 leura membres ta plus généreuse hospitalité ; l'et- 
•énien qui voyagent était edr de trouver cbes aes conifères des autres toca- 
lilt* tout M dent il avait beaoin, et d'j tira refu comme dans sa propM 
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AiDti,decea trois sectes religieuses, belle da pbariiieiis 
avait la plus grande importance politique. Appuyée lor le 

hmiUe. L« Tajageor n'emporlait rien, si ce n'eil dei armei pour se détendra 
tlgOre lei brigands; clr, dsoB chaque locaïUé, U j àiait un déljgnt de U 
confrfrie libatfi 6« dlttriBncr sni ToiigeuM dtt télMDëfab el del tIvtm. 

L> Jaiunle éult dinsée, chei les esiiniens, entre la pri^ 'in «Hdtldlto, 
le inrall et lei repu eommuiui, Aaeanmot protaoe ne sortailde leurboodie 
tTaot le lever da soleil, qu'ils saluaient chaque malin par des i^ièrea aeloii 
l'antique uisge. Ensuite les supérieurs renvoraienl chacnà I sa t>esogne ; après 
•Tolr tnTilIlJ Jusqu'à cinq (otize) heures. Ils se balgnalehj dans l'eaa trolde. 
el le réunissaient pour le repli. Ils ebtraleiit dani leur lalin i inuiger ntM tn 
air Bolennel, comme si c'était un temple, el s'assejaient dans le plus profond 
liienec. Gbacnn rMCTslt un pain ds la main dn bonlatiger, et le Cnlsiniel' ap- 
portail i chacun ou pisl aTac un «lU mets. Avant et Rprtsls r«pis, nnîMh^ 
proBOUfail ane pritre, Ivanl de relounler tu trttail, Ils duttrat le Tèleineot 
qn'ili atusnt pris pour le repu et qu'ils cantidérBianl cunuDeskcrfe. LoMllr, 
lia «e TéuDiuaisnl de noaieiu pour oB tecood repas. 

Ils ne taliaienl rien sans l'ordre de lehri supédttnr*, etceplf tjnua il 
■'■«itiait de porter secours dq da praUquer la châHlê; lit étaient loll}d4)rs 
libres d'aiililer les malheurciti, mais pour donner, quelque ehose t lenrt pro- 
pres parents, tl fallait la permission dfes nlpérieiira. — Cehil qui toaltil «Ira 
re(u dans leur conrrérie dcTait d'abord se soumettre, pendant un an, t leur 
ntaniâre de virra, avant d'Mre admis dans t'élabllssemenli ee n'était qn'iprés 
tlolt donné des preuves sunsantes de lempéranch que le noTloe «tait reçu 
dans 1> eonitérie el prenili psri rdi KblaiioDi ; mais les nwuibrM tndens 
n'entre leniient encore aucun rapport avec lui, el érliateni même son eoiitacl 
comme une souillure. Pour «tre admis au repas commun, il loi faliall (rarer- 
ser dans autres années d'éprenies. Au bout de ce Innpa, s'élant montré dipe 
d'etra meiobra de la confrérie, il t était rajo mds réaene après «'eire esfllgé 
par de lerribles serments k s'astreindre aux deToIrs Imposés à la confrérie. Il 
jurait ; « d'obserrer la plélé auTen Dieu el la justice euvert les bommea; de 
« ne auire à personne, ni de son propre idouTemSnt, ni par ordre i de balr 
s toujours les Injuslices el d'aider les Jutlesi de garder la [oi i tout le monde 

• el principalement aui aotoriléa, parce que loul ilouToir tenait de Dieni de 
t ne pas abuser do pouvoir S'il j arrirall lul-méitae, el de ne pas chercha la 

• splendeur des veiamenls et d'autres orncmcDls pour s'éleTer par U an- 

■ dessus de ses subordonnés; d'aimer touJourB U vérité et de dévellar h* 
E menleurs; de garder ses mains pures de lari^in, el son Une de unit gain 
<c illicite; de ne rien cacher t ses confrères (des mystères da l> secle], et de 

■ ne rien révéler BUi autres, dtll-il être menacé de la mort; de ne commuBÎ- 
t quer il personne les doctrines de la aecle «utremeal qn'il ne les annit 
s retnes lui-même; enfla de conserver avae soin las livres de It tecle elles 

• noms des anges. * 

Leurs mmora étaient irès-austères 

l^cui qui se rendaient coupables d'un grovo péclié étaient nclna de la ron- 
frtric el a^jnndonoéa i Ivur sort. Tour prononcer un JliHcmcni, il fallait uia 

C.O.. ,.. 
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twup4e,^ldStlotnbreiise que les deux autres, elle se faisai 
«raindre gnelquefole du pouvoir; aussi le roi Hyrcan, élevt 

MmUOtl ib éeitt IMttWef ; lï lealeiiMi de en Jaget «mit iTrefaenblè. Apre 
Bm>, lli kiateiU le Itgislatéar (Hoise] nn grande Téàérstidti ; ai qntlqu'u: 
nril UlatpbHid oanlre tui, il éliit paU de mort, tla niTslerii les Toluplé 
eoulDe Db etUàe, et ConriQéralest tottune U f\a» gmbde Tcrlu de l'homm 
db AampIN uw ittsiiot». Ls plnpiTl d'enlre edt renonçaient au mariage , c 
«IferUam Set ei^nta fitrangeM. Duil l'dbatttMliee des lois cérittionlèllee, Il 
Muant qncdqDtfoii Irét-nH&Utlllul « el Dli niUlfnt itats) cerluns nsagéi singi. 
llan ; ainii* px eKIspIe; 11» d'aMtenalent de crather deiani eut on A droitr 
Ub trluietit \» CodUcl dti l'htille totttae une chose Impure, il i) quelgu'u 
i'eai artUI en InTOlanlalt^tnecl Un peu d'bulle snr quelque pat-lie de aa. 

Spt, il l'cgnitlt nt >e irutUiL aiee sOla. Ht lenaleui loujoata 1 ce que Irai 
imenti lUHeiii de cooleUI' ïlancUe, tnale pen teilr Importait qu'ils fnsaer 
prottres i Us ircriitaieni mèitle un certain mëfrile dans la néeligence. Pour lenr 
beMMm natorela, Ut bbaertKioat strictement les gtrescrlptlona du Diaten 
noma (chap. iita^ T; 4 3 el 1 4) ; j «et tdel, ebaque novice rcceTtUl, aTec I 
letsnleDt blanc et la tablier (pour le biln), uHe Mche pour CréDier la terre 
Us eheit^alelil t Taidcré ces beinlns ti^ndanl le joct dn iabbal, qu'ils absc; 
nJeM, etigfotrU, Me); ntle grande rlg(i«Uri Ha n'osaient etl cejotir remni 
ncnn objet de ta plaiie. Ils cootacralent le eabbat I la lecture de l'Ëcritui 
itiim et des HvreM de leUr «celei Ils étudiaient atec an grand zèle cerlali 
tcrlti de inédeclitfl ^1 traitaient de9 vertus occulte» dea plantes el des inliii 
rata, Il j en avait tiilmi) eui qui prétendaient podtolr prédire l'avenir. A 
reaie, île éisiellt d'tine merallté eiemplalre; lia a'emiTtaient de Hprlnlbr toui 
paailoii et tout moniaolent de colère, et; dans leurs telatlona, lia «taici 
tuitJonra binivelllante, plitlblea et de la meillenre fol. Lear parole ST*lt plu 
d« tnrefe qu'uli lerlneiiti anssl censidéraient-lla le sertneni cDmme ilne ebo; 
•npetdtw «toemlM tm parjure, et lia n'en prCtalFol pina après celui par l( 
quel lli nalnt «l« refUB dant la contrerle. 

« tlg Mpporttdebt, atee utie admirable Ibrce d'ime el le Sourire sur l<' 
lèTtWi Iw flM craellea tortures plniat ifue de violer le moindre prèceine rêl: 
#rait. litur tie Mt>re et leort mceuif simplet et Bualères le» tliiiiïlenl lli 
river à un Ige tris-avancé ; on fojall parmi euibeaucodp de centenaire». 

■ Noiti cll«rona elieore un passage de PhilOn, qui nous dUnne snr les occe- 
patlona det emiDIena quelques itttJM qui manquent dilns la descripitttn d 
lostpbe : «lia servent DlDa.ditPbilDK, avec une grMlBeptélt, non paB en li 
« oflnitl dea victimes, mais en eanctlHant leur esfirii. lis haUterii l«s vîtlagi 

< et fuient lea villes, i cause des déréglementa babiluels des citadins, laeh^n 

• que, par leur contact, l'imc est atteinte d'Ua mal ïacarable, tet que la ma 

■ ladie qui provient d'un air peatiréré. 11 ; en a parmi eui qui cultivent 1 

■ terre; d'antres s'appliquent am arts qui accompagnent la paix, et lia sor 

< ntiles par U i, eui-rnSmes cl à leur prochain, lia n'amassent pas l'argent i 

■ l'or, et De cherchent paa à augmenter leurs revenus en achetant de grand 

• lemiiu) lia a'eSorcent seulement d'avoir le strict nécessaire pour vivre 

■ Preiqae Mol* d'sDM loui les bonimea, jla sont (pour ainsi dire) sans argen 
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dans leurs principes, mais les Irouvant trop puissaols, 
avait cessé de leur être favorable; il avait défendu la lec- 

• et aani poBseieiaog, pluiBt par leun moeurt qne parce qae l> forlune leur 
' Tait difiut, el île sont réputéi les plus richei, parce qae !■ rjchene eaor 

• eiete pour eui dam la fmgalité el duia le cantenleinenl. Toaa ne UoDTerei 
■ cbez eui aucun arliaaa qui fabrique des nècbea, des jaieloM, des glaiTea, 

• des casques, des cuirasBea ou des boucliers, en général aucun anniuiar, 
f aucun qui raaae des macMnea on quoi qae ce aoit qui ait rapport i la 
E guerre , même aucun qui embrasse une proreaaion paisible pouTaot con- 
( duire au nul. Ainai ils ïgnoreal jusqu'aa réie des métiers de commerfiDl, 
( de cabaietier, de [Téleur, car Us repouaaeut loin d'eui tout Ce qui donna 

• lieu i la cupidité. IJ u'eiiate paa un seul eaclave chez eui; ils sont loos 
s libres el traTaillenl lea uns pour les autres. Ha rejettent la domlnaliDli, tton- 
n seulement comme uns chose injuste qui détruit l'égalité, mais comme nae 
s cboae impie , renversant la loi de la nature , qui , aernblable ii une mtre, k 

• mis an monde et a élevé loua lea hommea, et les a [aits égaui comme des 
« frères germains, Don pas de nom, mais de fait; maiB la rusée cupidité, 
t l'emporlaDl lur celte parenté , produit l'élolgnement au lieu de la famUia- 
a rlté, l'inimitié au lieu de l'amllié. La partie logique de la philosophie n'étant 
I pas nécessaire pour acquérir la vertu, ili rabandonnent aui cbaaaeura da 
s mots ; la partie physique étant au-desBuB de la native humaine , ils l'aban- 
u donnent à ceni qni prétendent s'élever dans tes hautes régiona , excepté 

• loutefolB ce qui traite de l'eiistence de Dieu et de l'origine de tout ce qui 

• eBt. Mais la partie morale, ils l'étudlenl avec un grand zélé, en prenant 
s pour guides les lois nationales, dont l'intelligence (aelon eux) est inaccas- 
> sible Â l'capril humain , sans une inapiralioD divine; ils s'instruisent dans 

< cea lois et en tout temps , maïs principalement le septième jour (de la ae- 

■ maine), qni est réputé un jour sacré, et pendant lequel ils s'abstiennent de 

■ toute autre occupation. Réunia dans les lieux aainta , qu'on appelle ayna- 

< goguea, ils forment un auditoire, aaslB par clasBea el dans un ordre convia 

• nable suivant l'âge, les Jeunes au-desBOUB des anciens. L'nn prend le* livres 

• el lit; nn autre d'entre lea plus eipérimenièi aborde lea matière* ditBciles 

■ et les explique! <^ar la plupart des sujets sont présentés chex eux par de* 
« aymbolea, selon la méthode dea ancieni, etc. > 

Lea dogmes des aBEéniena étaient au (ond les mêmes que ceoi dea phari- 
siena; seulement nous y remarquons quelquea modiScallons prodnitea pu 
l'exaltation dea «sséniens. Cenx-ci, comme l'affirme Joséphe, attribuaient tout 
an destin, et croyaient qae rien n'arrivait i l'homme que par U décret dit 
destin, ou plutôt de la Providence; selon les esséniens, dit-il ailleurs, tsvt 
devait être abandonné à Dieu. Il est évident que, par le mot dtatïn [tiiof 
juini) , il laut entendre la providence divînei mais il paraîtrait toujours, 
d'après Joaèpbo, que les essénicns refuaaient à l'homme le libre arbitre, « 
qui no s'accorde pas bien avec les austérlléa volontaires qu'ils s'imposaissl 
pour plaire davantage! la Divinité, et acquérir un mérite plus grand. Jos^iba 
ne se prononce pas assez clairement sur ce point i peut-être lea esséniensH 
■e rendaient-ils pas compte eui-ittAmos .de» eaniéqnaiLee* â« lanr princift. 
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lure de leurs livres dans les synagogues', et favorisé les 
Badueéens, leurs rivaux. Après sa mort, les pharisiens se 
vengèrent en faisant condamner sa mémoire. Ils empêchè- 
rent de sonner les trompettes sacrées pour honorer ses 
funérailles. 

Selon Pliilon(lac.cIl.)i il* CaiBumtremonteTàDieatoDt ce qaieilbon; taai» 
ilt ne le croydent t'auleur d'aucun mal. Les «eeénieiiB ont pu, dani lenr 
eulutioD, âler i Tbomme le mériie des bQniiet œaTret et le croire mpon- 
nble du nul; leura austérités alaieDl pent-itre pour but d'ériler juiqu'aa 
moindre «ontut du mal. Nos docomeiiu ne aataïent pas pour nong lormer 
DDC idée nette de ce que les eiséaiens eiueignaient sar le destin ou la Pro- 
Tidence et sur ses rapports aTcc Ica actions bumaines. La docirine des etaé- 
nlcna sur la permaueace de l'éme humaine est conronne i celle de> pbart- 
■iena ; il refaite d'an paaaage de Josèpbe qu'ils s'eiprimaienl à cel tgard dan* 
on langage Ugnré, car il n'eil pas posaible que les eSBéniena aient entendu i 
la lettre ce que Joaèphe leur [ait dire but le aéjDur des Imes après la mort. 
L'ime, disaient-ili, descendue de l'éther le plus eubtil et attirée dans le corpa 
par nn certain charme naturel (iuyti tivi fuirix^), j demeure comme dans 
nne prison; déliir^e des liens du corpa, comme d'un long esclarage, elle s'en- 
Tole avec joie. Les Bmes des bons rivent dans un lieu an delà de l'Océan, oïl 
il q't a ni pluie, ni neige , ni chaleur qui les incommode, et ou l'on ne sent 
qne le aoultle d'un doux zéphjr; celles des méchants sont reléguées dans un 
rédoit sombre et froid, oà ellea sont livrées i un supplice étemel. ■ 

I . Comme d'après la loi il ne pouvait y avoir qu'un seul temple , on avait 
oaterl dans tontes lea villes de la Judée des lynagogaes ou lieui de réunion 
deillnéa i la prière en conmiun et k l'instruction religieuse, i la lecture, au 
conuneptaire des livres saints, aui discussions tbéologiques. Chaque sjna- 
gogae avait nn conseil d'anciens qui réglait les albires religlenaes et tempo- 
relles de la communauté. Des écoles pour le* entants élaienl altacbéei aux 
ajnagognea; d'autres écoles étaient tenues par lea acribes ou docteurs. Ces 
écoles étaient gratuites, les docteurs devant tous avoir un métier manuel qnl 
lea nt vivre. Cette coutume juive a été, comme mille autres, adoptée par les 
Inhes musulmans. 
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VE SECOND nOYAUME JUIF JUSQU'A LA BOAT 
D'HËROD£ (107-4). 

jtbiltDtDM (fe7)i AtKXiiLi(t)ilE iiiHHHÈ (106'<7((). — HtÈKUN 11 (Tl)); 
K . PHils Di ItMSALtlt f AH tctttPSri. ^ fiiXObb (99^). 

ÀrÎBlobule sUccéda & son pÊre comme grand prêtre; l'au- 
torité Bouveraine étui ordinairement réunie h cette dignité; 
cependant Hyrean en Brait disposé en faveur de Ea femme ; 
mais Ai'islobule la Ht entermër dails Une prison ob elle mou- 
rut de faim. Dès qu'il vit son autorité affermie , il ceignit le 
diadème et prit le litre de roi, que n'avait oaé porter^ de- 
pilis le retour de la captif ité, aucun de ceux qui aVaietii été 
chefs du peuple ; du reste i il cotitlnna la politique de son 
père et favorisa les saducéens. Faussement abusé par les 
calsmnies de sa iemme, la rusée Salomé, Aristobule fit aussi 
mourir un di ses frères qui atatt terminé pour lut une 
guerre longue et difSclle contre les Ituréens. Les rstîttlfâs 
qu'il eut de ces deux criines précipitèrent sa fin , et le con- 
duisirent au tombeau après une année de règne (100). 

Son frère Alexândrâ Jannée lui succéda; ce prince fut à 
peine litonté sur le trône qu'il fit ^érir un de ses frètes. Il 
attaqua ensuite Plolémaïs, qui avait secoué le joug des Sy- 
riens. Ptolémée Lathjre, roi de Chypre, voulut la secourir. 
. Vainement Alexandre s'unit à la reine d'Egypte Gléopâtre ; 
vaincu sur les bords du Jourdain, il perdît trente mille 
hommes, et vit la Judée effroyablement dévastée. Uals Cleo- 
pâtre, craignant elle-même pour l'Egypte, lui envoya des 
secours avec lesquels il pût rétablir ses affaires. Toutes les 
villes de l'ancien pays des Philistins tombèrent en son pou- 
voir, et Gaza fut emportée et détruite après une opiniâtre 
résistance (97). 

Les pharisiens, ennemis de sa famille, avaient applaudi 
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i ses revers; ils inEultèrent & ses TietoireBi Aleiandra^ de 
retour & Jénisaleni) âl mafisacrer six mille de œi sectaires 
par deg soldats mercenaires levés dans les centrées monta- 
gneuses de l'Asie Mineure, et* après une expédition inutile 
contre un chef arabe, il en Gondemna huit cents encore à 
êiee mis ea crois autour des murs de Jérusalem j l'on égor- 
gea BOUS leurs yeux leurs femmes et leurs enfants, pendant 
qu'Alexandre donnait une fêle sur U terrasse de son palais. 
La rébellion étouffée par ces supplices, il partit pour de 
noiivelleB espéditi(»is en Syrie, en Phénietei en Arabie et 
en Idumédi ob il remporte de grands avantages; tnaist tan- 
dis qu'il assiégeait la ville forte de Kagaba, ou d'Argob, 
daDB la tribu orientale de Menasse, il motirbt des suites de 
son intempérance, après un règne de vingt-4ept ans^ 

A son lit de mort (79) redoutant la puissance des phatî- 
siens, il conseilla ti sa femme Aleiandra de s'appuyer stir 
eux. KUe leur laissa en effet ressaisir un pouvoir dont Ils ne 
se servirent que pour exercer contre les saducéelis de Ban- 
glantes repl^aîllesi Jérusalem fut inondée ds sang. 

ilTMim u (W)i >>rlM <e «ChiiMInHi far VéMÉiéë. 

A la mort d'Âlexandra (70), son fils aîné, Hyrcan II, d^à 
revêtu de la grande sacrificature et soutenu par les phari- 
siens, fut reconnu roi. Mais Âristobule II, son second fils, 
gui depuis longtemps avait des intelligences parmi les sa- 
ducéens, prit les armes et dépouilla son frère i\i diadème. 
Guidé par les conseils d'Antipater, son ministre et son fa- 
vori, Hyrcan II se retira auprès d'Arétas, roi des Arabes 
nabathéena, et revint avec lui assiéger Jérusalem. Aristo- 
bule, réduit aux dernières extrémités, eut alors recours anx 
Romains, et acheta par une grande somme d'argent l'in- 
tervention de Scfturus, lieutenant de Pompée. Arétas, atta- 
qué dans ses propres États, leva le aiége, laissant Arîslobule 
martre à Jérusalem. Cependant Hyrcan H avait réussi à 
mettre Pompée dans ses intérêts ; quand le général romain 
vint en Syrie, il fit comparaître Aristobule devant son tri- 
bunal ; mais celui-cij prévoyant que le jugement ne lui sa- 
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raitpas favorable, retourna dans la Judée pour se mettre 
en défense. Pompée l'y suivit, le retint prÎBonnier k la suite 
d'une entrevue et attaqua Jérusalem dont les partisans 
d'Hyrcan lui ouvrirent les portes ; mais ceux d'Aristobule, 
réfugiés dans le temple, s'y défendirent durant trois moin. 
Le siège se fût sans doute prolongé plus longtemps, si Pom- 
pée n'avait profité des scrupules religieux des Juifs, qui ne 
combattaient pas le jour du sabbat (63). U garda captifs 
Aristobule et son fils Antigone, et les emmena à Rome pour 
orner son triomphe. Hyrcan fut rétabli, mais sans prendre 
le titre de roi ni le diadème, et k condition de restituer à la 
Syrie les conquêtes des Maccabées, et de payer un trîbiit 
annuel. Si la Judée n'était pas réunie à la province de Sy- 
rie que Pompée venait de former, elle était du moins tombée 
dans cette condition de demi- servitude par laquelle Rome 
faisait passer les peuples qui n'avaient pas encore perdu 
tout amour du sol natal. 

Au milieu de ses humiliations la Judée était encore tour- 
mentée par des dissensions intestines. Aristobule et Anti- 
gène, son fils, revinrent disputer la couronne k Hyrcan II, 
ou plutôt & son ministre Antipater. Heureusement Gabinius ', 
gouverneur romain de la Syrie, s'empara des rebelles et les 
fit partir pour Rome une seconde fois. Pompée avait par sa 
présence profané le sanctuaire où le grand pontife .pouvait 
seul pénétrer une fois l'an, mais du moins il n'avait pas 
touché aux trésors sacrés. Crassus, traversant la Palestine 
avant d'aller soumettre les ParEhes, entra dans Jérusalem, 
et ne respecta ni le sanctuaire ni les richesses du temple. 
La Judée était décidément traitée en pays conquis. Peu de 
lemps après, la fçuerre civile ayant éclaté entre Pompée et 
César, celui-ci renvoya Aristobule en Judée avec deux légions 
pour faire déclarer le pays en sa faveur; mais avant qu'il 
fût arrivé, des partisans de Pompée l'avaient empoisonné 
avec un de ses fils nommé Alexandre. 

Antipater, ministre d'Hyrcan H, n'avait voulu, en s'atta- 
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cbantàPomp^, que servir ses propres iotérëts; aussi ne 
larda-t-il pas à entrer dans le parti de César. Quand ce gé 
néral était enfermé dans Alexandrie par tout le peuple sou- 
levé, Antipater leva pour lui une armée qui aida k le déli- 
vrer. A cet important service, il en ajouta d'autres encore, 
et obtint en récompense le titre de procurateur de la Judée, 
BOUS les ordres d'Hyrcan. Celui-ci n' exerçait Téritablement 
que la grande sacrificature ; l'ambitieux Antipater gardait 
toute l'autorité et la partageait avec ses fils Phasaël et 



Hérode, gouverneur de la Galilée, suivait fidèlement la 
politique de son père. Il aspirait non pas seulement à lui 
succéder, mais à monter sur le trône d'Hyrcan. Comme son 
pire, il se fit tour à tour le partisan de ceux qui , à Rome, 
avaient le pouvoir, de César quand il était dictateur, de 
Gassius quand il le crut maiire de la république, et d'An- 
toine après la bataille de Philippes. 

Cependant Antigone, Sis d'Aristobule, continuait h dtspi> 
ter à Eon oncle le trône de Judée : chassé de la Galilée par 
Hérade, il se réfugia chez les Parthes, et vint avec leur roi 
Paconis s'emparer de Jérusalem. Hyrcan et Phasaël furent 
failB prisonniers. Phasaël, chargé de chaînes, se brisa la tête 
contre les murs de sa prison. Antigone 6l couper les oreilles 
à Hyrcan pour que désormais il fût indigne, selon la loi des 
Juifs, d'exercer la sacrificature, et il se rail à sa place. Mais 
Hérode, réfugié d'abord en Egypte, venait de se rendre à 
Ilome pour implorer l'appui d'Antoine. H sut y cacher son 
atnbition, et ne demanda les secours des Romains que pour 
le jeune Âristobule, frère de Mariamne et petit-fils d'Aristo- 
bule et d'Hyrcan ; sans doute qu'en secret il avait expliqué 
ses intentions à son puissant protecteur; car Antoine le fit 
déclarer par le sénat roi de Judée, et lui fournit des troupes 
pour chasser à la fois Antigone et les Parthes (39 ans av. 
J.C.). Pendant qu'il pressait vivement le siège de. Jérusa- 
lem, Hérode épousa Mariampe, fille d'Hyrcan H, afin de 
léf;itimer par celte alliance ses droits au trône. Au bout de 
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qttflrints jonM, I^salem tomba «u pourrir dw u6!^èlMto; 
tbua les tnâemie d'H^rode périrent ^gorg^s[ la ii\ié ^t 
«aee>(t^, le tbntple dévasté» et le noaTeati rËgne comrtiençb 
au milieu dé là dëtolatioa ds la capitale et da royauinfl. 
Quant h Antigone, il arait été fait pionnier et ebvdyé à 
Antoine, qui ordgnna eb mort. C'était le dertiief rejeton de 
l'illuitre famille des Maecabëes qui, pendadt cent vingt 
ans» avaient tnur h tour affranchi leuf patnei ((DUTertié avec 
gloire et provoqué lea luttai intestines att nlilieu âe&qndlee 
ils succombèrent. 

Hérode, de race étrangère', ne pouvait, aux termes de la 
loi mosaïque, être roi des Juifs. Aussi rencoutra-t-il, sur- 
tout dAns les {rharisieflâ, pâi^sailB zéléd àei aticiétllies eou- 
tUnieSj une opposition qu'il touIuI étouffer pa^ dee sup- 
pliceË, et qlï'il brava imputiéœént éa eherchaht eou appui 
bu dehors, datiï l'amillé deS Romains. Jamais pHdbe d'tifa 
petit peuple ne répandit tant de sang. Quelt^e tettips après 
être monté Ëur le irOne, il fit égorger tous les membres du 
Synédrium et noyer dans lé Jourdain son beali-frère Arla- 
tobule, qu'il aTait nommé grand prêtre, sous le prétexta 
4}il'il consârtait des partisans. HjrCan entretenait des intel- 
ligences aVec le roi des Arabes : ce fut four Hérode Ude oc- 
casion de le condamner à mourir, sahs respect pour son 
gratid Agé et pour son ancienne dignité. 

Cependant OctaVe , vainqueur d'Antoine à Actinm, était 
feeu! maître dans l'empire. Fidële h Ëa politique, Hérode 
s'émpresaa de lui faire hommage de Sa Couronne; loin de 
s'excuser de la fidélité qu'il avait montrée pour Antoine, il 
s'en fit uU titre à la bienveillance d'Octave, etl lui ttlontrant 
quel serait son dévouement pout un nouveau bienfaiteur. 
Octave le comprit et lui cou&rma la possession de la'}udée, 
& laquelle il réunit même plusieurs tilles <Jut eti avaient été 
démembrées. A peine de retoiir dans ses États, ttérode si- 
gnala encore sa cruauté par d'borriblea tragédiea domestt- 

t.CeUeopinlODesICDntioTeraéa. Hérode loutenslt puîont qiiH <Uil lolf: 
tficoln de Dirau, Sttslwa el lef HoonUiU le etojtlOi , nl»lk l'ittUriH ih 
ioctpbe deii l'w 



LSS no» DES ItJlFS (107-4). 111 

01 et pat des massacres publics : Baltfâié, da sffitlt, pa.V- 
TÎnt à lui inspiref dés scmpcons Conlfe MariaiUne, son 
épmMi et celle-ci fat décapitée (29 fins ai. 3. G.). Quelque 
temps après, Alexandra, sa belle-mère, fut condamnée h 
mort sous le vain prétexte qu'elle avait tenté d'eïciter une 
sédition. Des jeux célébrés eil l'hoRneur d'Auguste, et con- 
faires k la loi des Juifs, avaient souleva l'indignation du 
peuple. Les plaintes et les murmures furent étouffés par de 
nouvelles exécutions. Hérode, toujours en proie aux-soup- 
{ong, accusa de complots Aristobule et Alexandre, les deux 
fils qu'il avait eus de Mariamnet et les fit étrangler. Cinq 
jours avant sa mori, il ordonna encore le supplice d'Anti- 
pater, un de ses fils. 

Ce monarque cruel fut cependant appel4 grand. Le peu- 
ple, sauvé par ses libéralités des horreurs de la famine 
(23 av. J. G.), lui avait sans doute décerné ce titre. La po- 
stérité, moins frappée de ses fureurs que de sa magnificence, 
le lui a conservé. Il avait , en effet, couvert la Judée de con- 
structions, rebâti et fortifié Sctmarie , à laquelle il donna le 
nom de Sébaste, c'est-à-dire d'Auguste. Sur la côte, il con- 
struisit une ville qu'en l'honneur de l'empereur il m)mma 
Césarëe, et dont le port eut une enceinte en marbre blanc. 
Un théâtre, un cirque et un temple, dédiés k Auguste dans 
la nouvelle cité , choquèrent les yeux des Juifs fidèles ; même 
k Jérusalem, il bâtit un théâtre et hors des murs un am- 
phithéâtre. Ce fut moins pour regagner leur confiance que 
par orgueil et ostentation, qu'il entreprit la reconstruction 
du temple ; mais le plan était si vaste qu'il ne put le voir 
achever. Ce temple est celui qui fut détruit par Titus 
soliante-quatorze ans après sa fondation! 

Associé à la politique et imbu des mœurs de Home^ Hé- 
rode n'était plus un prince juif. 11 pensionnait des poëtes à 
Rome, il distribuait des prix aux jeux d'OlympiC) il adorait 
la divinité des fondateurs de l'empire i et en même temps 



I. AlbAaes aiall érigé d Hircan II une stalue de brome dans le temple 
éti Gtitet. iM., Aat. Jud., xit-, tt. £d rccunoaissance de tes bleobilB sa 

décenu i Uérode le lUre i'iauaàmi perpeiuel de» Jeux oljmpLquM. 
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il effaçait l'une après l'autre toutes les institutions chères 
& son peuple ; le souverain pontificat et le Synédriunt étaient 
avilis, les lois nationales étaient mëpriEées et la terreur pla- 
nait sur toutes les têtes fidèles à l'ancien culte. 

C'est au momenl oii le prince des Juifs poussait ainsi son 
peuple dans la voie corrompue de Rome et de la Grèce que 
naquit celui qui devait ouvrir au monde une roule nouvelle'. 



CHAPITRE XIX. 



GEOGIIAPBIE DE LA PALESTINE AU TEMPS B'HE- 
BODE. JERUSALEM ET SES EIVVIRONS. 
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BBÏIBOBB 


iB JÉSUSiLEH. 











■ica ^oatre province* de la FaleatlBe. 



Depuis longtemps les anciennes divisions des pays avaient 
été cnangées. Aux treize cantons formés par les douze 
tribus on avait substitué quatre provinces, trois à l'ouest du 
Jourdain, la Gililéb, la Siharie, la Jcdée , et une & l'est, 
la Pébëe. C'est cette division qu'on trouve en usage dans les 
livres des Maceabées et dans le Nouveau Testament. 



Cette province; qui renfermait le territoire des anciennes 
tribus d'Âzer, Nephtliali, Zabulon et d'une. partie d'Iss«- 
cbar, touchait au nord & l'Antiliban et au territoire de Tyr; 
fa l'ouest, au Carmel et au territoire de Plolémaïs (Acco) ; au 
Bud, à la Samarie; à l'est, au Jourdain et aux lacs de 
Samochonitide (Mérom) et de Tibériadé (Génézareth}. Jo- 
sèphe , qui y rassembla contre les Romains une armée de 
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cent mille hommes, vante sa fertilité et sa nombreuee popu- 
lation; le moindre bourg, dit-il, avait quinze cents habi- 
tants, et il donne k la Galilée deux cent quatre villes on 
bourgades ! Jésus passa la plus grande partie de sa vie dans 
cette province d'où il fit sis voyages k Jérusalem et d'oii 
étaient ses disciples André, Pierre, Jean, Jacob, Philippe, 
Natbanaël et Simon. 

Les principales villes de la Galilée étaient Jkin, où Jéro- 
boam éleva un des veaux d'or ; Caphamaûm, résidence or- 
dinaire de Jésus, durant les trois années de son ministère 
public; Bethsaîde, sur le lac de Tibériade, patrie des apô- 
tres Pierre et André; Tibériade (aujourd'hai Tabaryya), 
bitie par Hérode Antipas , avec des sources thermales ; Sa- 
fAe{(Saf3d]: Sepphoris, nommée Dio-Cœsarea-ç&r Hérode 
Antipas, et où la tradition place la demeure des parents de 
la Vierge ; Kana , ù huit kilomëlres sud-est de la précédente. 
Les habitants veulent y .montrer encore la maison où Jésus 
changea l'eau en vin : liazarelh (Nasra), résidence ordinaire 
des parents de Jésus ; Naim, dans la plaine d'Esdrélon, où 
l'on place la scène du jeune homme ressuscité. 



Cette province, aujourd'hui nommée pays de Naplouae, 
^lait la plus petite des quatre, et s'étendait entre la Galilée 
et la Judée, du nord au sud. Elle était bornée à l'est par le 
Jourdain, h l'ouest, encore par la Judée qui montait le long 
de la côte j uaqu'au Carmel. Elle est traversée par les monta 
d'Éphraïm dont les flancs sont couverts d'une riche végéta- 
tion et qui abritent, sur leurs pentes escarpées, une popula- 
tion qui passe aujourd'hui pour la plus ricbe de la Syrie. 
Ses principales villes étaient B«fAsan (Scythopolis), h huit 
kilomètres du Jourdain, dans le canton appelé Deeapolis; 
Soiem, la ville de Melchisédek, et près de laquelle saint 
Jean baptisait ; Abel-Mehola , patrie d'Élie ; Jezréel ou Es- 
drélon, non loin de laquelle s'élevait Béthulie; Samarie, 
bâtie par Amri et détruite par Salmanasar et Jean Hyrcan. 
Gabinius, gouverneur romain de Syrie, la réédifia, et Hé- 
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rode, a^rèa y avoir élevé un temple & Augusta, l'appeli 
Séba»te i SteAem,ile sié^e principal du culte des âamaritaioB : 
auprès ie ges murs se trouvait U puitB de Joseph, où Jésus 
re|lco^tFa la Samuritaine. Vespasien colonisa Sicheœ sous 
le nou) ds Flavia-Neapoli» , de U son nom moderne Na- 
plouse, BeïÂe/ , où Jéroboam éleva un veau d'or, ce qui la 
ËI appeler par Amos et Osée : Bethavt» , la maison du 
crime- Tharn^ régideoce des roi» d'Israël avant la iw- 
datios de S^nftFie, 

■ Celle pwïiwe a'éiandait entre la Saipari* Pi l'Arftbie Pé- 
trée, dii nprd au sud #t de l'est b l'puest, entre H J^urd^i» 
si U m^r Morte d'iwe part, de l'autre jusqu'^ {a Hédîtarra^ 
qée, depuis le Cannel jusqu'au lorrant d'Ëlgypte- Nous avons 
parlé ailleurs 4fi la stérilité de cette région, formée, Purteut 
vara |e sentrei de roebee nues dont le poi^t culminant e^i 
aux monts ^ion et Ueria, ttJérusaleii\. I«es principal^ villes 
étaient Jéricho, la ville des palmiers st d'où l'on lirait la 
baume le plus précieux, à huit kilomècres du Jourdain et à 
vingt-quatre de Jérusalem. Hérode y résidait ordinairement. 
SamaoaBamatha, la résidence de Samuel, et dontquelques 
auteurs font VArimatkie du Nouveau Testament, ifaspha 
- n'était pas Ima de Ih. Emmaûs, entre Rama et Jérusalem. 
Dor, au pied du Garmel,qu'Antiocbus Sidétès assiégea avee 
oent trente mille hommes ; Cémrét de Palestine, ancienoei 
ment tour de Straton, appelée Céfi&rée par Qérode, qui ; 
bitit un temple en l'honneurd'AuguBle, et un port, le fueil- 
leur de toute la cble, depuis Tyr jusqu'à l'Egypte ; elle de^ 
vint la résidence des gouverneurs romains delà Judée. Ëatr« 
cette ville et Joppé, Le priaeipal port de la Palestine, étaient 
Apalloniu et Aniipatrit; Lydda (Diospolis), à douas kiltN 
môtrea à l'est de Joppé; Odullam, Thirma et la forteresse 
Moddin, où demeurait Hatfaathias; Fa6utf ou Jamni», Aoea- 
ron, Gath; Aidod ou ^oth, brûlée par les Haccabées et re- 
bftiie par Gahinius ; Aioabm, patrie du philosophe Aotioi^ 
ehus ; Gaaa et Bophia, détruites par Ateuadr^ Janade et 
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Tmmstniîies par le môme Gabinîus ; Godera, qui vit nattre 
Phiiodëme l'épicuriec, Héléagre, Ménippe U satirique et 
Thà)dore le rl^teur •. 



Sous ce ngin on désignait toute U région située i| l'aat du 
Jourdain, que l'HiéromaT, le Jaboc et l'Anion divisaieut en 
quatre parties, mqis qui, au tempB dSË Uaccsbéee, était psiv 
lagée, du i)ord aii sud, ea cinq ^SAntpus : la Xkacboniiide, 
qui reaferiq^it ^ussi l'Iturée, la GApLuniiiB, l'AoïAHm», 
la BiiuÉB et U PÈtiM propremfnt dite, Lfis prioeipalea 
TjUes de cett0 régiop étaient p0»<mt, appelée Cxiareo'Phi- 
'WW'. par le tétr^rque Philippe, file d'Hérode, en l'honneur 
d'Auguste; Bethaaîàe, nommée Juiiat par le même tétrar-> 
que en l'boiineur de la fille d'Auguste ; il y avait une seconde 
Ôethsaîde ie l'autre câté du Iftc dç Génésaretb, en Galilée. 
Çest de celleTlà que parlent Isi évangélisles ; Gadara, grande 
TÎll^ près de laquelle eq pQfSA, selon l'Ëcriture, la guérison 
desdéiTiDniaquesi Golm, Aikei, Mtlurotk; Battra, capitale 
<le l'Auranitide ; Gérasg, qptre grande TÎUe dont il reste des 
ruines impo^HRt^; MavKth, Aroer, atA., e(e. 



A celte géographie d? I» Palestine dupaflt la période 

gr&th-romaine, nous jçindrons une deecriptioi; dâ Jérusaw 
tem et de ses environs, eoipruntée au savant travail de 
M. Uunk sur la Palestine, 

U ville de Jérusalem est située par 31*47'i l«t. N- et 33* 
long. E., au point le plus élevé des mQPtOgnea de 1» 
Jqdée, sur 1^ anciennes limite^ des çiintons de ftenjamîn et 
4« Juda. I^a montagne qui sert d' assiette % la ville deacen-» 
4ïni en pente vers le nord, est entourée à Test, au midi et 
\ l'ouest de profondes ravines, au delfr desquelle» ss trou* 
T$nt deq montagnes plu? él^ées, de sorte que la ville n« 
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peut être vue de loin. Od y distinguait autrefois trois col' 
Unes, l'une au sud-ouest, la plus étendue et en même temps 
la plus élevée ; c'est le mont Sion, le fort des anciens Jébu- 
sites, qui ne fut conquis que sous le règne de David. En 
face du Sion, au nord-est, se trouvait une colline moins éle- 
vée, en forme de croissant, dont les Hébreux avaient proba- 
blement pris possession dès les premiers temps de la con- 
quéte,'et où la ville s'agrandissait de plus en plus depuis le 
temps de David. Un poëte sacré a dit (Ps. iLvni , v. 3] : 
■ Il s'élève magnifiquement, délice de toute la terre, le mont 
Sion; du cûté du nord, est la ville du grand roi. > La se- 
conde colline ne porte pas de.nom particulier dans la Bible; 
plus lard, la citadelle qu'y avait élevée Ântiochus Ëpiphane 
lui fit donner le nom d' Acra ("A^pa), Sion fut appelée lahaute 
ville, Acra la basse ville. Elles étaient séparées l'une de 
l'autre par un vallon qui, courant du nord-ouest au sud-est 
vers la fontaine de Siloé, aboutissait dans la vallée de Ki- 
dron (Cédron), et s'appelait, selon Josèphe, le vallon des 
Fromagers. Au sud-est d'Acra était une troisième colline 
appelée Moria, sur laquelle était assis le temple. Elle était 
d'abord séparée de la colline d'Acra par une large vallée; 
mais le prince maccabéen Simon, qui rasa la citadelle d' An- 
tiochus, fit aplanir l'Acra et combler la vallée, de sorte que 
les deux hauteurs de Moria et d'Acra n'en formèrent plus 
qu'une seule. A l'ouest, ou plutôt au sud-ouest du temple, il 
y avait, sur la vallée de Tiropœon ou des Fromagers, un 
pont qui conduisait à l'angle nord-est du Sion, oii se trou- 
vait une plate-forme appelée Xyslus. 

Les trois collines que nous venons de nommer formèrent, 
depuis David et Salomon, l'emplacement de la ville de Jéru- 
salem. Quant au mont Moria, il n'avait d'abord été qu'une 
colline irrégulière, dont la surface n'aurait pas suffi pour 
toutes les constructions dépendantes du temple, Salomon'fit 
élever un mur du fond de la vallée de l'est et remplir de 
terre tout l'espace intérieur pour augmenter ainsi l'aire de 
la colline. Le mur était d'une hauteur de quatre cents cou- 
dées (Voy. Jos., Àntiq., 1. XVIII, ch. iii,'§9).Dansla suite des 
temps, des cooslructions immenses furentencore entreprises 
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poufagraiidir la colline et en soutenir les cfil^s (Voy. Guerre 
des Juifs, 1. V, ch. t, g 1}, La surface ainsi encadrée for- 
mait UD carré d'un stade en long et en large. 

Au nord du IHoria il y avait une quatrième colline, qui, 
sous Agrippa I", fut jointe à la ville par un agrandissement 
de son enceinte, et qui s'appelait Bézelha; le quartier qui 
l'entourait fut appelé la Ville neuve. De ce côté, la ville était 
beaucoup moins fortifiée par la nature ; aussi, de tout temps, 
les sièges de Jérusalem se faisaient-ils du cdté du nord. Des 
trois autres, les profondes ravines la rendaient inexpugna- 
ble. Celle de l'est s'appelait la vallée du Kidron, du nom du 
torrent qui la parcourt, ou la vallée de Josaphat (Joël, ch. iv, 
T. 2 et 12), nom qu'elle porte encore aujourd'hui; elle a en- 
viron deux mille pas de longueur et elle sépare Jérusalem 
de la montagne des Oliviers, qui est à l'est. La ravine do 
milieu s'appelait vallée de Hinnom ou du fils de Hinnom 
(gué de Ben-HinnAm) ; & l'une des extrémités de cette vallée 
se trouve la source du Siloé ou de Guihon, au pied du Moria 
et au sud-est du Sion, La ravine moins profonde de l'ouest 
s'appelait vallée de Guîhon. 

Les différents quartiers de Jérusalem furent, k différentes 
époques, entourés de murailles, Joeëphe en distingue trois : 
la première, appelée la plus ancienne, environnait Sion 
ainsi qu'une partie du Moria , et séparait ainsi la haute ville 
d'avec la basse. Au sud-ouest, elle environnait tout le midi 
de Sion jusque vers la source du Siloé ; puis elle tournait au 
nord et au nord-est, traversait la place appelée Ophla, et 
venait aboutir au portique oriental du temple. La deuxième 
muraille commençait à la 'porte de Genatb ou des Jardins, 
qui se trouvait dans la première muraille à l'est de la tour 
Hîppicos. S'avancent de là vers la partie septentrionale de la 
ville, elle tournait ensuite vers l'est et venait aboutir au châ- 
teau Antonia, qui Qanquait l'angle nord-ouest du temple. , 

La troisième muraille, commençant à la tour Hippicos, 
s'étendait en droiture vers le nord jusqu'à la tour Posphisé. 
Tournant ensuite vers l'est, elle passait devant le tombeau 
d'Bélène, qu'elle laissait au nord, traversait les grottes 
royales, etj se repliant enfin vers le midi, elle venait se 
aisT. a. 18 
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joindre h ll'aaeienne muraille dana la valtëe de Kidron. 
Cette troisième muraille ne fut ctHomencde que sous le n» 
Agrippa I"; elle avait vingt-cinq coudées de bautaur «t dix 
coudées d'épaisseur. 

Les murailles étaient construites obliquBnjeBt ou en ligsag, 
et garnies d'un parapet crénelé. De distance en distsnee elles 
étaient flanquéû de tours. Dans las derniers temps, les 
trois murailles avaient cent soixante-quatre leurs, dont 
quatre-vingt-dix se trouvaient dans la muFaillt extérieurt, 
éloignées de deux cents coudées les unes des autres ; dans 
la deuxième muraille on en comptait quatorze, et dans l'an- 
cienne soixante. Elles avaient pour la plupart vingt coudées 
de largeur, et dles étaient élevéts d'autept de coudées au- 
dessus de la muraille. Josèphe nomme comme tours piinci- 
pales, HippicoB, Phasaël, Hsriamne etPs^hînps; Us triHS 
premières se trouvaient dans la partie septentrionale de 
l'ancienne muraille, en allant de l'ouest & l'est; la derniers 
était dans la troisième muraille, h l'extrémité nord-ouest de 
la ville. Elle était octangulaire et d'une hauteur de soixante- 
dix coudées ; du haut de cette tour on pouvait voir l'Arabie k 
l'est et la Héditerranéa k l'ouest. 

Les portes de l'ancienne Jérusalem sont nommées dans 
différents passages delà Bible, surtout dans le livre deNéhé- 
mias; mais il est impossible de bien fixer leur position res- 
pective. 

La mesure de l'enceinte de l'ancienne Jérusalem, «près la 
construction de la troisième muraille était, selon Josèphe, de 
trente-trois stades, qui,' selon le calcul établi par d'Anville, 
font quatre mille huit cent cinquante-neuf mètres. On pour- 
rait donc s'étonner de lire dans Josèphe que, pendant le 
siège de Jérusalem par Titus, onze cent mille hmnmes 5 
perdirent la vie. Héêatée d'Abdëre, cité par Josèphe (contre 
Apion, 1. i,£h. XIII), fixe le nombre des habitants de Jérusa- 
lem, au temps d'Alexandre le Grand, b environ cent vingt 
mille. Ce nombre variait sans doute aux différentes époques. 
Biais on ne trouve nulle part des données positives h cet 
égard. 

Quant aux rues de Jérusalem, U Bible d'au nomma ^*um 
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seale, t'68t I& me des BonIangerB. DetSnt les portes, il y 
nût, comOie dans toutes les TÎUea, de grandes plae«s qui 
servaient ani assemblées populaires; 

Les principaux édifices de l'ancienile Jérusalem étaient : 
1* le temple, fondé par Salomon sur le mont Morla, rebftti 
sous Zon^abel et magnifiquement restauré par Hérode; 
S* le fort de Ston, conquis sur les Jébusites par Joab, géné- 
ral de Davidi et appelé depuis la ville de DaTid : il était 
protégé au nord par un rempart appelé Millo; 3* le paUid 
de Salomon, surnommé maison delà forêt du Liban ï Cause 
de la grande quantiti de boie de cèdre dont on s'était servi 
pour sa construction. Ce palais devait être sitilé dans la par- 
tie méridionale de Sionj la plus élevée de la ville, car la 
reiue, logée d'abord dans la citadelle de David, monte de lit 
dans sa itiaisonf qifi faisait partie du palais. 

Dans la conquête de Jérusalem par les Babyloniens^ tous 
les grands édificefi devinrent la proie des flammes (/fo/t, II, 
xiT, 9 ; Jérémie, Lil* 13). Sous Zofobabel, le temple fut ré* 
tabit avec beaucoup moins de magnificence. Plus tard, les 
princes maecabéene firent bâtir au nord-ouest du temple un 
chiteau appelé Baris ; Hérode le fortifia et lui donna le nom 
d'Ahtonia, en l'honneur de Marc Antoine, son ami et Bon 
protecteur. Le château formait un carré dont chaque cOlé 
était d'un demi-stade ; h l'intérieur se trouvait un palais 
entouré d'un mur quadrangulaire qui était flanqué de quatre 
tours. Trois de ces tours avaient une hauteur de cinquante 
coudées, la quatrième de Boixante-dis; cette dernière était 
celle|;du sud-est, la plus rapprochée du temple. Du haut de 
cette tour, la gardé romaine observait ce qui se passait dans 
les cours du temple. Depuis le temps d'Hérodo, on élevait 
dans Jérusalem beaucoup ie beaux édifices dans le goflt 
grec. Outre le temple, restauré et agrandi par Hérode, nous 
remarquons le palais royal, bâti en marbre blanc. Entouré 
d'un mur de trente coudées de hauteur, il occupait^ avec ses 
plBtes-formea et ses jardins, ornés de bassinset d'aqueducs, 
le nord-est et l'est du Sion. losèphe dit que la magnificence 
de ce palais était au delà de toute descriptiotl. Agrippa j 
sjoulauD nouveau b&timenl. 
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An milieu de la basse ville se trouvait le palais d'Hyène 
d'Abiadëne. Josëphe , qui mentionne ces palais (Guerre des 
Juifs, VI , ch. xii],parle, au même endroit, de deux édifices 
publics incendiés par les Romains avant la conquête de Sion 
et qui , par conséquent , se trouvaient dans la basse ville. Il 
les appelle i.f/_tlov (palais des magistrats ou archives) et pwi- 
Xiunjptgv (palais du conseil du Synédrium). Nous savons, pEU* 
plusieurs passages du Talmud, que le Synédrium , qui avait 
toujours tenu ses séances dans l'une des dépendances du 
temple , fut transféré , quarante ans avant la destruction de 
Jérusalem, dans un endroit du Moria, appelé Hanonyftth 
(les boutiques) , et de là dans un autre local de la ville. 

La Bible ne fait pas connaître l'époque de la fondation de 
Jérusalem. Josèphe , les rabbins , tous les anciens Pères de 
l'Église, b l'exception de saint Jérôme, s'accordent k retrou- 
ver Jérusalem dans la ville de Salem , oii régnait, du temps 
d'Abraham , le roi Melchisédek (roi de la justice). Du temps 
de Josué , noua y voyons le roi Adonisédek (maître de la 
justice) , qui trouva la mort en tombant entre les mains des 
Hébreux , avec quatre autres rois cananéens , près de Gui- 
i>ébn{Jo3., cb. 1). Quelque temps après, la Joasse ville fut 
conquise par les Hébreux; les Jébusites y restèrent établis & 
côté des enfants de Juda ei de fienjamin. La haute ville ne 
put être arrachée aux Jébusites que dans la huitième année 
de David , qui en fit sa résidence. Après le schisme elle resta 
la capitale du royaume de Juda. Dans la cinquième année 
de Roboam, elle fut prise et pillée par Sésac, roi d'Egypte. 
Sous le règne de Joram, des hordes de Phibstins et d'Ara- 
bes pénétrèrent dans la ville, pillèrent le palais du roi et 
emmenèrent captifs ses fils et ses femmes (CAr., Il, zxi, il). 
Sous le roi Amasias , la ville fut saccagée par Joas , roi d'Is- 
raël. Sous Ëzécbias , elle fut vainement assiégée par les As- 
syriens; mais environ cent trente ans après, les Cbaldéens, 
sous NabucbodonoBor, la détruisirent de fond en comble. 
Rebâtie, ainsi que le temple, par suite de la permission 
accordée par Gyrus, la chute de l'empire des Perses lui 
amena de nouveaux malheurs. Jérusalem se rendit à Alexan- 
dre, qui la traita avec beaucoup de bienveillance. Après U 
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mort d'Alexandre elle fut prise par le roi d'Egypte Ptolémée, 
filsde Lagus. Antiochus Epipbane, roi de Syrie, la sacca- 
gea (cent soixante-dix ans avant l'ère chrétienne) et profana 
le temple en y plaçant la statue de Jupiter Olympien. Après 
quelque temps de paix , sous les princes maccabëens , Pom- 
pée entra victorieux dans Jérusalem, l'an 63 avant Jësus- 
Ghrist , el quelque temps après le temple fut pillé par Cras- 
sus. Hérode embellit Jérusalem par de magnifiques édifices , 
mais bientôt la Judée devint province romaine; une révolte 
des Juifs amena cette guerre, qui se termina par la terrible 
catastrophe de Jérusalem; conquise par Titus, l'an 71 de 
l'ère chrétienne , elle fut entièrement détruite. Quelques tours 
et un petit nombre de maisons que Titus avait épargnées , 
furent rasées par l'empereur ^lius Adrien. Par suite d'une 
nouvelle révolte des Juifs (136), Adrien voulut détruire jus- 
qu'au nom de Jérusalem; il fit bâtir à sa place une nouvelle 
fille qu'il nomma <Ëlla Capitolina, en l'honneur de Jupiter 
CapitolinuB ,' et dont l'entrée fut défendue aux Juifs, sous 
peine de mort. Lorsque le christianisme monta sur le trâne 
des Césars, Jérusalem vit s'élever, au lieu des temples païens, 
un grand nombre de monuments chrétiens , dans les en- 
droits que la tradition avait désignés comme le théâtre de la 
vie et de la mort de Jésus. En 61 9 , la ville fut conquise par 
Cosroés, roi des Perses. L'empereur Héracliusla reprit en 
629 ; mais peu de temps après, en 638 , les hordes arabes 
conduites par le khalife Omar y entrèrent. Elle tomba en- 
suite successivement au pouvoir des sultans persans , des 
fatimites d'Egypte, des seldjoukides. En 1099, elle fut prise 
par les croisés, sous Godefroy de Bouillon , et elle devint le 
eiége des rois chrétiens. En 1189 , le sultan Saladin la con- 
quit et mit fin au royaume de Jérusalem, Le sultan Malec- 
Él-Camel lacéda, en 1329, â l'empereur Frédéric U, mais 
elle fut reprise par les musulmans en 1241. Elle resta en- 
suite sous les sultans d'Egypte et de Syriede différentes 
dynasties, jusqu'à ce que, en 151 7, elle fut conquise parles 
Turcs , sous Sélim I". Ibrahim pacha s'en empara en 1 832 ; 
mais, par suite des derniers événements de la Syrie, elle 
fient de rentrer sous la domination immédiate de la Porte. 
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Le terrain de Jérusalem n'a pu traverser tant àe bindfr- 
Terfiemetits eans se modifier sensiblement; (Test pourquoi il 
est si diflicile , eoUTent mente impoisible, de recennaltre lee 
anciennes localités dans la ville moderne. Les hauténrs Sont 
abaissées dans plusieurs endroits ; la ratlée des Tyropœim 
est comblée , et il en reste i peine quelque légers trace près 
de la fontaine de Siloé. La TÏIIe n'oceUpe pins toute l'an- 
cienne enceinte , car le mont Slon en est exclu an grande 
partie, et nous savons qu'il l'ét&lt déjà k l'époque où Adrien 
fit bâtir >^lia. Il parait que depuis eé temps Jértisalem a 
conservé à peu près la même éiendue; Lee descrlptloui qui 
nous reslent du moyen âge, par Guillaume dfl Tyr, Jacob de 
Vitry, firochard et autres, s'accordent sur tous les points 
essentiels avec celles des voyageurs modernes. Mais alors 
Jérusalem n'olTrait pas encore cet aspect de misère et de dé- 
solation qui frappe maiiiletiaUt les yeux du voyageur, 

La muraille qui aujourd'hui environne la ville fut b&tie 
en 193'!, par le sultan Soliman; elle a 13 mètres de haut 
sur i de large j et elle est flanquée de tours de S9 mètres de 
hauteur. On y trouve sept portes. En dehors de celle qui 
s'ouvre sur le mont Sion j on montre la maison de Gaïphe, 
maintenant une église arméntetine. Non loin de là eat une 
mosquée bâtie, dit-on, sur le tombeau de David. A l'ouest 
est un hDpit&l turc où l'on montre deux salles : dans l'une, 
dit-on, Jésus célébra la dernière pâque; dans l'autre le 
Saint-Esprit descendît sur les apôtres. Dans l'intérieur, les 
principaux édifices sont : i* l'église du Saint-Sépulcre, vers 
le nord-ouest. Elle fut incendiée dans la nuit du 1 1 au 1 2 oc- 
tobre 1808, mais elle a été rebâtie plus tard. «• LecouVent 
San-Salvador, entre les portes de Damas et de Belhléhem. 
3* Le principal couvent des Grecs Jirps de l'église du Saint- 
Sépulcre. 4" L'église des Arméniens , auprès du Sion , bftlie, 
dit-on, k l'endroit otl était la maison d'Annelepohtîffe. 5*La 
grande mosquée d'Omar avec ses dépendances, elle est 
bâtie sur te Moria. Le Galgotha, ou lieu du crfine, place 
destinée aux exécutions, et le Saint-Sépulcre se trouvent au- 
jourd'hui au milieu de la ville. Saint Jérûme et EuBèbc les 
placent an nord de Sion et hors de l'enceint?. Aussi l'inspec- 
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tion des lieux a-t-elle fait niitUe duit l'eepril de plusieurs 
TOjrageura des dbutas graves^ ' 

A l'orient se présent» la montagne des Oliviârs, qui s'é- 
tend le long de la vallée de Josaph&t. Elle a trois somineta ; 
eelui du nord est le plus éleré; on y Toit les Ruines d'une 
tour. Sur te sommet du milieu est la cbapelle de l'Aicension ; 
au même endroit l'impératrice Hélène avait fait bfltir use 
magnifique église ; car ce fut là que , selon la tradition cbré- 
tietine , eut lieu l'ascension de Jésus. Dans la chapelle on 
montre encore aux pèlerins une trace qu'on dit étrS celle de 
son pied gauche. Le sommet oceidental s'appelle la montagne 
du Scandale (tnons O^fenfiOnû), àcause duculle idolâtre qu'y 
célébra le roiSalomon. Du haut dé la montagne des Oliviers, 
on a une vue magnifique. A l'orient fi'étend la plaiiie de Jé- 
richo, k travers laquelle on voit le Joutdain Couler et se 
verser dans le mer Morte ; k l'octiident on voit la ville , et lu 
delà on aperçoit la Judée, jusque dans les environs de la 
Méditerranée; au nord la vue s'étend au delb des monta Ëbal 
et Garizim, et au midi jusqu'à Bethléhem et Hëbroni Au 
pied de la montagne , du côté de la ville , on trouve au nord , 
presqu'à la naissance du torrent de Gédron, le jardin des 
Oliviers , connu dans l'Ëvangile sous le nom de Gethsémsni 
(pressoir d'huile)t maintenant Djesmaniyyé). On y arrive de 
la ville eu sortant par la porte Saint-Ëtienne, et en passant 
sur UD pont duKidron. Le jardin appartient aux pères latins 
du couvent San-Salvador ; il a environ 17 mètres carrés , et 
on y trouve encore huit gros oliviers, que l'on croit très-an- 
ciens. Au norddu jardinon montre, dans une chapelle sou- 
terraine, un tombeau qui passe pour celui de Marie, mère de 
Jésus. On y descend par quarante-neuf marches de marbre. 
Arrivé au milieu de.l'escalier, on trouve d'un côté le tombeau 
de Joachim et d'Anne , parents de Marie, et de l'autre côté 
celui de Joseph, son époux. Toutes les sectes chrétiennes et. 
même les musulmans ont des oratoires dans cette chapelle. 

DeGethsémani jusqu*au village de Siloan, situé au sud- 
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ouest de la montagne des Oliviers , s'étend la vallée de lo* 
sapfaat. Là se trouvent les tombeaux des Juifs. Voici ce qu'en 
dit M. de Chateaubriand : ■ Les pierres du cimetière des 
Juifs se montrent comme un amas de débris au pied de la 
montagne du Scandale, sous le village arabe de Siloan. On 
a peine k distinguer les masures de ce village des sépulcres 
dont elles sont environnées. Trois monuments antiques, les 
tombeaux de Zacbarie, de Joeapbat et d'Abealon se font 
remarquer dans ce ebamp de destruction. A la tristesse de 
Jérusalem , dont il ne s'élève aucune fumée, dont il ne sort 
aucun bruit; à la solitude des montagnes, oh l'on n'aper- 
çoit pas un être vivant; au désordre de toutes ces tombes 
fracassées, brisées,' demi-ouvertes, on dirait que la trom- 
pette du Jugement s'est déjà fait entendre , et que tes morts 
vont se lever dans la vallée de Josaphat. » 

En face du village de Siloan , au pied du Horia, est la fon- 
taine dite de Marie. C'est peut-être la même qui , dans la 
Bible, est appelée la fontaine Roghel ou du Foulon ( Jos., 
XV , 7 ). Entre le Sion et le Moria , là oh la vallée de Josa- 
phat vient se joindre à la vallée de Rinnôm , se trouve Is 
source de Siloé, qui jaillit d'une roche calcaire. C'est la 
seule source d'eau vive que possède Jérusalem; ses eaux se 
divisent en deux branches et forment deux étangs, qui exis- 
taient déjà du temps d'Isaïe , et qui servaient alors comme 
aujourd'hui à laver le linge.I L'un appelé par Isaïe l'Ëtang 
supérieur (ch, vu , v. 3) , l'autre l'Étang inférieur ( ch. xxii , 
V. d ) ; le premier , qui arrosait les jardins royaux , est ap- 
pelé l'Étang royal (Néhém., ch. xiv). Toutes les fois que 
Jérusalem était menacée d'un siège , on détournait l'eau du 
Siloé et on bouchait la source , de sorte que la ville était tou- 
jours suffisamment pourvue d'eau, tandis que les assié- 
f;ants en manquaient. Ce moyen fut également employé par 
lécbias, lors du aiége des Assyriens, et, à l'époque des 
croisades, Saladin força par là Richard Cœur de Lion de 
renoncer au siège de Jérusalem. Près de là on montre , à 
côté d'un mûrier blanc, l'endroit du chêne Roghel où , selon 
la tradition, Isale fut scié en deux par ordre du roi ManuiJ» 
et oh il fut enterré. - 
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An midi da Sion, au delb de la Tallée de HinnAm , on 
mODlre Hakel-Dama ou le Champ du sang , acheté des 
trente pièces d'argent de Judas, et derrière ce champ le 
moDt du Mauvais-Conseil, dont sa paroi septentrionale ren- 
&rme beaucoup de tombeaux taillés dans le roc. 

Dans le vallon , k l'ouest de la ville appelée GuihoD , on 
Ironve une piscine portant le même nom ; elle est presque à 
seeel on ne voit pas de source dans ses environs; ce qui 
peut faire supposer qu'elle était destinée k recevoir les eaux 
de pluie descendant des hauteurs voisines. Eu tournant de 
là au nord de la ville on reucontre , avant d'arriver k la porta 
de Damas , une grotte dans laquelle , dit-on , Jérémie com- 
posa ses lamentations. Elle a environ 10 mètres en long et 
en large et 13 mètres de profondeur. Le toit est soutenu par 
deux colonnes. Il ne faut pas la confondre avec une fosse 
ipii se trouve plus k l'est et qu'on appelle la prison de Jéré- 
mie. A trois ou quatre portées de fusil de la grotte on trouve 
ail des plus beaux monuments d'architecture ancienne; c'est 
te qu'on appelle les Sépulcres des rois. II ne faut pas penser 
ici aux lombeaux des roia de Juda, car nous savons par la 
Bible que ces tombeaux se trouvaient sur le mont Sion*. 
D'ailleurs ou reconnaît l'art grec dans les ornements. Po- 
wke et Claïke ont pris les sépulcres des rois pour le mo- 
nument d'Hélène, reine d'Adribène, dont parle Josèphe; 
mais cet écrivain distingue expressément le monument 
d'HélËne des grottes royales , qui sont sans aucun doute les 
sépulcres en question. Ce qu'il y a de plus probable , c'est 
que ces sépulcres datent des derniers rois de la Judée , suc- 
cesseurs d'Hérode. Nous reproduisons ici la description 
qu'en a donnée H. de Chateaubriand : ■ En sortant de Jéru- 
salem par la porte d'Ëphraïm, on marche pendant un 
demi-mille sur le plateau d'un rocher rougeâtre où crola- 
seot quelques oliviers. On rencontre ensuite au milieu d'un 
cbamp une excavation assez semblable aux travaux aban- 
donnés d'une ancienne carrière. Un chemin large et en pente 
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douce TOUS condnit au fbnd de ijfitte exeavatlon , oit Yoti entre 
par une arcade- On Se trouve alorA au milieu d'une salle 
découTet-le , taillée datiil le roc. Cette salle a 10 mètres de 
long sur 30 mèlres de large , et les parois du rocher peurent 
avoir 4 & S mètres d'élévation. Au centre de la muraille du 
midi , TOUS aperceve&Une grande porte carrée i d'ordre do- 
■"ique , creusée de plusieurs mëlres de profondeur dans le 
roc. Une frise un peu capricieuse, mais d'uiie délicatesse 
exquise , bst sculptée au-dessus de la porte : c'est d'abord un 
triglyphe, suivi d'u&e métope ornée d'un simple anoeau; 
ensuite vient une grappe de raisin entre deux codroùnës et 
deux palmes. Le Iriglyphé se représente , et la ligne se re- 
|>roduisail sans doute de la même manière , le long du ro- 
cher ; mais elle est actuellement effacée^ A 48 ceûtimfetrea de 
cette frise règne un feuillage entremêlé de pomttiee de pin et 
d'un autre fruit que je n'ai pil reconnaître, mais (Juï res- 
semble il un petit citron d'Egypte. Cette dernière décoratlofl 
Suirail pârallèlemenl la friSe, et descendait ensuite perpen- 
diculairement, le long des deux c6tés de la JJorte. 

■ Dans l'enfoncement et dahs l'aiigle à gaiicbe d« celte 
grande porte s'ouvre un canal où l'on marchait autrefois de- 
bout , mais oii l'on se glisse aujourd'hui en rampant. îl 
aboutit par une pente assez roide , ainsi qUe dans la grande 

Îiyramide , à une chambre carrée, creusée dans le roc aveo 
e ciseau et le itlarteau. Des trous de S métrés de long sur 
i mètre de large sont pratiqués dans les murailles , ou plu- 
tdl dans les parois de cette chambre pour y placer des cei^ 
cueils. Trois portes voûtées conduisent de cette première 
chambre dans les autres demeures sépulcrales d'Inégale 
grandeur , toutes formées dans le roe vif , et dont il est dif< 
ficite de comprendre le dessin , surtout & la lueUr des flam- 
beaux. Une de ces gi-oiies , plus basse que les autres et où 
l'on descend par six degrés, semble avoir renfermé les prin- 
cipaux cercueils. Ceux-ci étaient généralement disposés de la 
manière suivante ; le plus considérable était au fond de la 
grotte , en face de la porte d'entrée, dans la niche ou dans 
l'étui qu'on lui avait préparé; des deux cOtés de la porte 
deux petites voûtes étaient réservées pour tes morts moins 
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îUu8tF«9f et coDimo pour les gardes de e^s rois , qui n'avaient 
plus besoin de leur secours. lies cercueils , dont on ne voit 
que des fragntentB , étaient de pierre et ornés d'élégantes 
arabesques. 

« Ça qu'pp adntire le plus dsns ces tQmbeam . et sont les 
portes de «es chambres sépulcrales ; elles sont da la même 
pierre que la grotte , ainsi que les gonds et las pivots sur 
lesquels elles tournent. Presque tous les voyageurs ont cru 
qu'elles avai^t été taillées dans le roc même , mais cela est 
visiblemeiît impossible, comme le prouve très-bien le P. Heu. 

• Theveoet assure qu'en grattant un peu la poussière on apeiv- 

• coit la jointure des pierres, qui y ont été mises après que les 
a portes fliit été pAsées avec leurs pivots dans les trous* J'ai 
cepet)44Pt gratté la poussière, elja n'ai point vu ces marques 
ftu bas de la seule porte qui reste debout ; toutes les autres 
sont triaéea et jetées en disdan* des grottes. » En allant un 
peu au iiordrouest , on trouve d'autres tombeausqu'on donne 
pour ceuK des juges d'Israël. On prétend qu'Olhoniel , Gé- 
d^D , gapison, Jepbté , et d'autres anciens d'Israël y sont 
enterrés. Uaintenant ces tombeaux offrent souvent une re- 
traita aux bergers. ■ 

Avant de quitter Jérusalem ppur continuer notre voyage 
vers le midi , nous ferons encore une excursign k Betliphage 
e| Béthania, villages célèbres dans les Evangiles , et qui 
fiaient situés à l'est de la montagne des Oliviers, sur la 
route de Jéricho. Ce fut k Bethphage que Jésus fil chercher 
l'Me sur lequ^ il fit son entrée k Jérusalem, Depuis long- 
temps il n'existe plus de trace de ce village. Quaresmius 
4it ( t. U, p. 335 ) que , de son temps , on ipontrail en- 
eere l'endroit où il était situé. Béthania est k environ 3 kiio- 
fnèlres da Jérusalem , là demeurait Laiare avec ses sœurs 
Marie et Hardie; et Jésus y passait souvent les nuits dans 
les derniers temps de «a vie, lor^u'il ne se croyait plus ea 
sûreté i Jérusal^iR, Usintenant Béthania est un petit vil- 
lage de la plus misérable apparence. On y trouve quelques 
familles arabes dont les chefs mettent & profit la crédulité 
des pèieriiis , en leur faisant montrer, pour une rétribution, 
la maison de Laxare et son tombeau taiU^ dans le roc, A 
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c&té de ce ombeau se trouve une mosquée. Le premier en- 
droit qui , au sud-est de Jérusalem attire notre attention , 
est la petite ville de Bethléhem , de la plus haute antiquité ; 
elle avait porté d'abord le nom d'Ëphratha. La vallée de Ré- 
pbalm la sépare de Jérusalem , dont elle est éloignée & peine 
de 8 kilomètres. Elle est assise sur une hauteur , dans un 
pays de coteaux et de vallons , et Volney nous assure que 
c'est le meilleur sol de ces cantons; les fruits , les vignes, 
les olives, les sésames y réussissent très-bien. C'est de là , 
sans doute, qu'elle portait le nom d'Ëphratha, qui signifie 
fertilité. M. de Chateaubriand dit pourtant n'avoir point 
remarqué dans la vallée de Bethléhem la fécondité qu'on lui 
attribue. Bethléhem, qui a toujours été une des plus petites 
villes de la Judée, est célèbre cependant dans l'Ancien Tes- 
tament , comme lieu de naissance de David , et , dans le 
Nouveau , comme celui de Jésus. Maintenant Bethléhem est 
un village qui a environ cent maisons, habitées par quelques 
centaines de familles , pour la plupart chrétiennes. On j 
voit peu de mahométansetpointde juifs. Déjb au xii* siècle 
Benjamin de Tudèle n'y trouva que douze juifs, qui exer- 
çaient la profession de teinturiers. Volney trouva & Beth- 
léhem six cents hommes capables de porter le fusil dans l'oc- 
casion. 1 De ces six cents hommes, dit-il , on en compte 
* une centaine de chrétiens latins , qui ont un curé dépen- 

■ dant du grand couvent de Jérusalem. Ci-devant , ils étaient 

■ uniquement livrés h la fabrique des chapelets ; mais les 

■ révérends pères , ne consommant pas tout ce qu'ils pou- 

■ valent fournir, ils ont repris le travail de la terre. ■ A 
l'est du village , ii deux cents pas de distance , se trouve, sur 
une hauteur , le couvent latin qui , par une cour fermée de 
hautes murailles , tient k la célèbre église de la Nativité ou 
de Maria de Prasepio ( Notre-Dame de la Crèche ) Cette 
église fut fondée par l'impératrice Hélène k l'endroit où, 
selon la tradition , naquit Jésus. Elle fut souvent délruile, 
çt a été nouvellement restaurée ; l'architecture grecque qu'on 
y reconnaît se mêle aux différentes parties ajoutées par les 
princes chrétiens. Le géographe arabe Edrisi (p. 346) dit 
qu'elle est belle , solide, vaste et ornée à tel point qu'il n'est 
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pas possible d'en voir qui lui soit comparable. On en trouve la 
description dans Yltinéraire de M. de Chateaubriand; elle a 
douze mètres de long , trois mÈlres et demi de large , et trois 
mètres de haut. Elle est taillée dans le roc; les parois de ce 
roc sont revêiues de marbre , et la porte de la grotte est 
également d'un marbre précieux. Trente-deux lampes éclai- 
rent cette grotte. La place qu'on donne pour celle de la 
naissance de Jésus est du côté de l'orient ; elle est marquée 
par un marbre blanc entouré d'un cercle d'argent, radié 
en forme de soleil. Autour on lit cette inscription ; Blc de 
virgine Maria Jésus Christus natus est. La crèche se trouve 
à sept pas de là , vers le midi. Oh va même jusqu'à mon- 
trer , k deux pas de la crèche , la place où Marie était as- 
sise lorsqu'elle présenta l'enfant aux adorations des mages ; 
on y a élevé un autel. Enfin , on montre au pèlerin une cha- 
pelle souterraine oh la tradition place la sépulture des en- 
fants massacrés par l'ordre d'Hérode , et près de ih on voit 
la grotte de saint Jérôme avec son tombeau et ceux de sainte 
Paule et de sainte Eustochie. A côté de l'église , au midi 
est le couvent des Grecs, et,à l'ouest de ce dernier, celui des 
Arméniens. A deux kilomètres de Bethléhem , au nord-ouest, 
on montre le tombeau de Rachel, épouse du patriarche Jacob. 
On lit dans la Genèse (ïïxv, 20) que Jacob y éleva un monu- 
ment. BenjamindeTudèle et le rabbin Pétachia y trouvèrent 
un monument composé de onze pierres selon le nombre des 
onze fils de Jacob. Il était surmonté d'un dôme qui reposait 
sur quatre colonnes. Edrisi dit : " Sur ce tombeau sont douze 
pierres placées debout; il est surmonté d'un dôme construit 
en pierres. • Le monument qu'on y voit maintenant n'est 
plus le même ; c'est un petit édifice carré , defabrique turque, 
surmonté d'un petit dôme. L'abbé Mariti croit qu'il ne date 
que de 1679. 

Au midi de Bethléhem, un chemin pierreux d'environ 
quatre kilomètres conduit à trois réservoirs d'eau qui sont 
d'une haute antiquité, et qu'on fait même remonter jusqu'à 
Salomon. Ils sont placés sur une pente ; le plus élevé verse 
son eau dans le deuxième, d'où elle coule dans le plus bas. 
Selon Hichardson , le premier a cent cinquante-six mètres 
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da long , 1« deuxième cent quatre-vingt-quinze , et le iroi- 
uAme deux cent quatorze; leur largeur est de quatre- 
ringt-fauit mètres; iU sont taillés dans le roc , d'une forme 
carrée, et ils avaient en haut un encadrement de pierre, 
comme l'a observe i'abbé Mariti. Le premier de ces réser- 
voirs reçoit son eau d'une fontaine qui en est éloigna 
d'environ cent quarante pas, et qu'on appelle la Fontaine 
scellée, par allusion k un passage du Cantique des Cantiques. 
'Les Arabes l'appellent plus communément Râs-el-Ain (léle 
de la source). A c6td des réservoirs est un aqueduc construit 
en briques, par lequel une partie de Veau de la Fontaine 
scellée était conduite & Jérusalem. Maintenant il se trouve en 
fort mauvais élat; maie il est intéressant pour l'archéologue 
\ qui il présente, ainsi que les réservoirs, un véritable mo- 
nument hébraïque. La Fontaine scellée ne coûte plus avec 
abondance ; aussi les réservoirs sont-ils presque k sec. Au- 
trefois ils arrosaient le vallon qui se trouve près de U, et 
qu'on appelle le jardin fermé de Salomon {Cantique, iv, 12), 
sans doute parce qu'il est entouré de collines. 



CHAPITRE XX. 
PDOPHeTIES §UR LE HEDEMPTEUH. 

eLOIRE FI10HI6E A JËBUSALEU. — TOUS LES PEUPLES SERONT APPELÉS tD 
TBM eOLIB. — l'aUCIBNNE loi sera TB«NSP0BICÉB. — LE BÉDEHfTBnR 
eiRA DU ENFàMT de LA lACE DE DAVID. — FROPBÉTIBS HAPPOlITtEa 
PU i.'éauat AU DITIBâBS giRCOMSTAHCBS DR LA V» DD IUU3U. 



Après avoir été, durant les règnes trop courts de David 
et de Salomon, la nation prépondérante dans l'Asie occi- 
dentale, les Juifs étaient devenus, à la suite de leurs divi- 
sions intestines, te jouet de tous les peuples dont ils étaient 
environnés. Mais au milieu de leurs misères ils se sentaient 
plu» forts, plus viracas que leur» vainqueurs, parce qu'ils 
avaient U conviction profonde de la sup^iorité de leur 
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croyance sur les folles et honteuses superstitions qui autour 
d'eux dégradaient les nations ; aussi leurs prophètes avaient 
peu de peine & nourrir dans les cœurs Tespérance d'un avenir 
meilleur, d'un nouveau règne de David, d'un empire éternel. 
Isaie, chantant le retour de la captivité, montrait ainsi Jéru- 
salem se relevant plus brillante et plus belle, et les nations 
accourant dans ses murs pour y chercher le Seigneur. 

■ Au temps fine, dit le Seigneur, je t'exaucerai ; au jour 
du salut, je viendrai le sauver. A ceux qui sont dans les fers 
il sera dit : Levez-vous ; à ceux qui sont dans les ténèbres : 
Sortez à latumiëre. 

' Ils n'auront plus h souffrir de la faim ni de la soif, car 
ils marcheront le long des sources fécondes ; et, des plus 
lointains pays, ils viendront, ceux-ci de la Perse, ceux-là 
des contrées de l'Aquilon et du bord des grandes eaux. 

■ Gieus, réjouissez-vous; Terre, sois dans l'allégresse ; 
léhovah a eu pitié de son peuple. Mais est-ce que la mère 
oublie jamais son enfant? Le ferait-elle, que le Seigneur a 
dit : Jamais je n'oublierai mon peuple. 

•Lève les yeux et vois toutes les races s'assembler et 
accourir. Comme la fiancée s'enveloppe de sa robe nuptiale, 
ainsi, Jérusalem, du concours des nations tu feras ta parure. 

< Et dans ton cœur tu diras : Qui donc m'a donné toute 
cette postérité , & moi qui étais veuve et délaissée? Mais le 
Seigneur répond : J'ai élevé ma main au-dessus des nations, 
j'ai montré mon signe aux îles lointaines, et les voici qui 
ramènent tes enfants. 

■ Les reines seront leurs nourrices, les rois seront leurs 
pères nourriciers. Prosternés la face contre terre, ils t'ado- 
reront et baiseront la poussière de tes pieds; alors ceux qui 
auront cru seront récompensés'. » 

Tvna le* penpIeB ««rcMt aypeUs •■ vrai caUe. 

Dans un autre chant, Isaïe célèbre encore le concours des 
nations dans la Jérusalem nouvelle ; 
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1 Brille, brille, Jérusalem, car la lumière arrive, la gloire 
de Jéhovah s'est levée sur toi. 

• L'obscurité enveloppe la terre; les ténèbres pèsent sur 
les nations. Mais au-dessus de toi apparaîtra le Dieu d'Israël, 
sur ta téie étincellera sa gloire. 

« Les rois marcheront & ta lumière, les peuples viendront, 
guidés par la splendeur qui éclatera en toi. 

■ Alors tu t'étonneras en voyant arriver les richesses de 
la mer, les trésors des peuples et des nations. 

" Les caravanes de chameaux viendront, les dromadaires 
de Madian et d'Èpha couvriront tes rues et tes places. Ils 
t'apporteront de Saba l'or et l'encens, et ils t' annonceront le 
jour du salut du Seigneur. 

« Les troupeaux de Cédar, les béliers de Nabaioth vien- 
dront et seront offerts sur mon autel pour que mon temple 
soit glorifié.... 

■ Quels sont ceux qui volent vers moi comme des nuées 
éparses, comme des colombes avec leurs petits ? 

"Tes portes, 6 Jérusalem, seront ouvertes, et on ne les 
fermera ni le jour ni la nuit, pour que puisse entrer en toi 
la force des nations, avec les rois qui les conduisent; caria 
mort frappera les rois et les peuples qui ne te serviront 
pas'. " 

Ce n'est pas seulement l'étroite nationalité juive qui sera 
brisée, c'est le sacerdoce même qui sera transporté aux 
nations étrangères : 

o Je réunirai toutes les langues et toutes les nations ; elles 
viendront et elles verront ma gloire, 

« Sur elles j'enverrai un signe, et ceux qui parmi elles 
auront été sauvés iront à Tarsis et vers les peuples de Phud 
et de Lud , de Mosocb et de Tbobel , de la Grèce et des îles 
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lointaines qui n'ont pas entendu mon nom ni vu ma gloire ; 
et ils annonceront ma gloire aux nations. 

■ Alors de tous les points de la terre ils ramènerontleurs 
frères, comme en offrande au Seigneur ; ils les ramèneront 
dans la sainte cité de Jérusalem ; ainsi que les enfants d'Is- 
raël amènent, avec des chants, leurs victimes dans mon 
temple. 

■ Et parmi eux je choisirai mes prêtres et mes lévites. Il 
y aura comme un nouveau ciel , et comme une terre nou- 
velle'.... » 

Ainsi un temps devait arriver où Jéhovah ne sérail plus 
seulement le Seigneur d'Israël, mais le Dieu des nations. Le 
Psalmiste l'avait déjà dit : Je me souviendrai de Raab et de 
Babylone qui alors me connaîtront. Les Philistins, les gens 
de Tyr et d'Ethiopie se rendront dans tes murs, et tout 
homme dira : Sien est ma mère ! car c'est en elle qu'il aura 
été fait homme*. 

•I Béni soit mon peuple d'Egypte , dit le Seigneur dans 
Isaie ' ; béni soit mon peuple d'Assyrie, comme Israël, mon 
héritage. » 

Le prophète Amos avait aussi annoncé le caractère uni- 
versel de la nouvelle loi : 

■ Enfants d'Israël, vous êtes à moi. Mais les enfants de 
l'Ethiopie ne m'appartiennent-ils pas t Comme je vous ai 
tirés d'Egypte, n'ai -je pas fait sortir les Philistins de la 
Cappadoce et les Syriens du fond des vallées 'î « Le même 
prophète dit plus loin ; » Je relèverai le temple de David, 
afin que le reste des hommes et toutes les nations en appren- 
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nenl la route '. ■ C'est encore le sens de ces paroles du pro- 
phète Zacharie : « Beaucoup de nations viendront chercher 
k Jérusalem la face du Seigneur. En ce lemps-là on verra dix 
hommes de tcnite tangue prendre un Juif par le bord de 
son manteau et dire : « Nous irons avec toi parce que nous 
H avons appris que le Seigneur est avec vous*. » 

I,'H«cleB>e l«l aer* «ranaromée. 

Les rites multipliés de la loi mosaïque étaient néceasaires 
pour enchîdner un peuple enfant à la doctrine de l'unité de 
Dieu ; mais peu k peu les Hébreux s'étaient habitués à 
mettre toute la religion dans ces formalités extérieures et les 
prophètes furent contraints de les rappeler au vrai culte, à 
celui de la justice et de la vérité. Moïse lui-même avait an- 
noncé une loi nouvelle. « Du milieu de vos frères, Dieu sus- 
citera un prophète semblable à moi, écoutez-le*. » Nous 
avons suivi plus haut le rôle patriotique de ces tribuns re- 
ligieux. Ici nous les verrons tendre sans relâche k spirilua- 
liser le culte et les croyances. 

" Pourquoi tous ces sacrifices ? dit Jéhovah. Je suis ras- 
sasié de vos holocaustes ; je ne veux plus delà graisse des 
agneaux, ni du sang des boucs et des taureaux. 

" Ne venez pas seulement pour voua montrer k moi. Qui 
vous a demandé ces présents dont vos mains sont pleines î 
Croyez-vous qu'il suffise de fouler mon sanctuaire pour ga- 
gner ma faveur ? 

« Vous apportez des gâteaux de fleur de farine ; c'est un 
vain encens qui m'est en abomination. 

« Je hais vos fêtes et vos sabbats , vos jeûnes et vos so- 
lennités. 

" Je suis fatigué de vous ; quand vous étendrez vos mains 
vers moi, je détournerai les yeux; quand vous multiplierez 
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vos prières , je refuserai d'enlendre. Vos mains sont pleinae 
de sang. 

<• Mais lavez-YOuB , purifiez-vous, arrachez le mal de vos 
âmes , cessez vûlre malice ; apprenez à faire le bien et k 
chercher l'équité ; et quand vous aurez délivré l'opprimé , 
rendu justice à l'orphelin, justifié la veuve, alors vous vien- 
drez vers moi et j'écoulerai vos prières '. • 

Samuel avait déjà dit : « Sont-ce des holocaustes que le 
Seigneur demande 1 Ecouter sa parole est au-dessus de tous 
les sacrifices ; l'obéissance vaut mieux que la graisse des 
victimes*. ■ 

«Ainsi m'a parlé le Tout-Puissant, dit Zacharie, les 
jeûnes du quatrième, du cinquième, du septième et du 
dixième mois, seront changés pour la muson de Juda^i 
des jours de joie, de plaisirs et de fête. Kéjouissez-vous et 
aimes la vérité et la paix '. " 

■ Oti trouverai -je le Seigneur 7 dit un Hébreu dans un 
livre de Michée. Je l'ai cherché dans les holocaustes et dans 
les sacrifices de veaux d'un an. Jo l'ai cherchd dans l'immo- 
lation de mille béliers, dans l'immolation de Qix mille che~ 
vreaux, et je ne l'ai pasjrouvé. Mais je lui donnerai mes 
premiers-nés pour racheter mon impiété ; je lui donnerai 
foat le péché de mon àme le fruit de mes entrailles. " 

■ Homme insensé, répond ie prophète, que te demande 
le Seigneur, si ce n'est que tu fasses la justice, que tu aimas 
la miséricorde, et que tu sois prêt toujours il marcher dans 
les voies de ton Dieu * î ■ 

- ....Que te ferai-je, Éphraïm? que lefetai-je, d Juda? 
Votre miséricorde n'a pas plus duré que la nus du matin, 
qus la rosée des nuits. Sur vous mes jugements éclateront 
comme la lumière ; car c'est la miséricorde que je veux, et 

I. /mis, I, II-J7. ce. Lvin, el tu, 

t. Roii, I, XV, 13. Jérémie dil, i, 33 : i Toul n'eal rien, hora connittre 
Dieu, s Cf., lur le peu d'ulililë des sacriflcei, ibid., ti, iO; vu, 22; «1 
In y(., L, 8-10 ; Li, 18-19, eic. Ualw lui-mame ea trait reatretnt la aoahtv 
en iDterdiBsnl toul Bu:riBce hors du taDeluwre natioiul. 

3. ZaeLirU, Tin, <ft. Ct. ibid., vn. 

t. MùAée,n,6-9. 

,„.,:., Gooyic 
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non le sacriBce; la connaissance de Dieu, et dûd les holo- 
caustes '. > 

l« BMenpteur sera ua entonl de !■ mee de DavM. 

Suivant les prophètes , les Juifs ne devaient donc pas 
attendre seulement une domination glorieuse et forte, un 
empire fondé sur la conquête violent*, mais une victoire du 
Très-Haut ouvrant les yeux aux nations et les appelant de 
l'idolâtrie au culte pur du Dieu unique. Aussi l'instrument 
de cette conquête morale ne sera pas un roi puissant par 
les armes, mais un enfant qui fera régner la paix. 

• Terre -de Zabulon, dit Isaïe, pays de Nephthali elles 
autres qui sont près de la mer, dans la Galilée des na- 
tions, vous tous qui marchez dans les ténèbres, voyez la 
grande lumiSre qui s'élève ; vous qui habitez dans la ré- 
gion des ombres de la mort, voyez l'éclat qui resplendit sur 

" Le nombre de ceux que tu appelles est grand, d S&.~ 
gneur, et en ta présence ils seront joyeux comme le mois- 
sonneur au milieu de ses gerbes , comme le vainqueur an 
milieu des dépouilles qu'il partage. 

« Le joug mis sur leurs épaules a. été enlevé, la vei^e 
placée sur leur tête a été brisée, comme au jour oti Madian 
succomba. 

•> Car un petit enfant nous est né ; le sceptre repose sur 
son épaule et son nom est : l'Ange du grand conseil '. ■ 

« Sa domination sera immense, et dans son royaume la 
paix n'aura pas de fin. Assis sur le trône de David, il le 
fondera de nouveau sur le droit et la justice, pour qu'il dure 
jusqu'à la £d des siècles *. * 

Cet enfant, ce roi du nouvel âge d'or et d'innocence sera 
de la race de David. 



; Aoû, I, Xï, 22;Eccl.,iv, n., 

'Aleiandrie dii de plus : Admirable, conseiller, ftirt, puU- 
de la paii, pin da aiècle Falur. 
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•I Un rejeton sorlira des racines d'Isaï ' ; une fleur pous- 
sera sur sa tige. 

> L'esprit de Dieu reposera sur lui ; esprit de sagesse et 
d'inlelligence, esprit de force et de conseil, esprit de science 
et de piété. 

•■ Il ne jugera pas suivant l'apparence, il ne décidera pas 
suivant qu'il aura entendu, mais il fera droit au pauvre ; il 
répondra aui humbles. Il frappera la terre de sa parole, et 
le soufQe de ses lèvres tuera l'impie. 

« Il sera ceint de justice et revêtu de vérité. 

■ Alors le loup p^lra avec l'agneau, le léopard avec le 
chevreau, le taureau avec le lion ; et un petit enfant les con- 
duira. 

■ Le bœuf et l'ours paîtront ensemble , et leurs petits se 
mêleront. Comme le bœuf, le lion se nourrira de fourrage, 
et un enfant mettra, sans danger, sa main dans le nid des 
vipères. Car toute la terre connaîtra alors le Seigneur. 

■ En ce jour-là, la racine d'Is^ s'élèvera, et d'elle sortira 
celui qui doit commander aux nations. Il sera leur espé- 
rance, et elles ne demanderont qu'à reposer en lui '. » 



Le Précurseur. — Une voix criait dans le désert : • Pré- 
parez la route du Seigneur, rendez droits les sentiers de 
notre Dieu *. • 

Le Messie nattra à BetUéhem. — «El toi , Betbléhem , 
maison d'Éphrata , tu es la plus petite des mille maisons de 
Juda. Hais, du milieu de toi, quelqu'un sortira pour moi, 
qui sera prince dans Israël. Le premier jour de l'éternité, il 
Liait né déj!i\ > 

Le Messie naîtra d'une vierge. — Jébovab dit au roi : « Un 

I . luï on leaié élail le père de D&vld. 

î. Ititït, XI, )-(0. Puât la ruueaae prophétie de Jacob inr Juda {Cenèst, 

XLK, 10), TO]. Cl-deMUI, p. 2S. 

4. Micbie, t, ï. 
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signe te sera donné ; voici qu'une vierge concevra et enfan- 
tera un fils, tu l'appelleras Emmanuel '. » 

L'étoile des mages. — ■ Une étoile sortira de Jacob, un 
homme se lèvera dans Israël, il frappera les chefs de Moab, 
il dépouillera les fils de Seih; Ëdom sera son héritage *. > 

La fuite en Egypte et le retour. — ■ Quand Israël était 
enfant, je l'aimais, et j'ai appelé ses fils d'Egypte '. <• 

Le Toassacre des Innocents. — « A Rama, une vois a été 
entendue pleine de larmes et de lamentations. Rachel pleu- 
rait ses enfants, et elle ne voulait pas être consolée, parce 
qu'elle les a perdus; mais le Seigneur lui dit : Que ta Toii 
cesse de gémir et tes yeux de pleurer, car lu seras récom- 
pensée de tes œuvres, et tes fils reviendront de la terre en- 
nemie*. X 

Le Messie, Fils de Dieu. — « Jacob, ô mon fils, je le re- 
cevrai ! Israël, loi que j'ai choisi, je t'ai donné mon esprit, 
tu jugeras les nations '. •. 

Le Messie rachètera nos péchés par ses douleurs. — «Un 
petit enfant viendra, marchant devant la face du Seigneur. 
Comme une racine dans une terre desséchée, il est sans 
éclat et sans gloire. Noua l'avons vu, et, pour nos yeux, il 
n'avait ni apparence ni parure. Homme de douleur, il porte 
nos péchés, il souffre pour nous. Nous l'avons vu dans les 
douleurs, les blessures et l'aflliction : car, pour nos péchés, 
il a été blessé; pour nos iniquités, il a perdu toute force, 
et las coups qui le frappent nous guérissent et nous sau- 
vent', n 

Le Messie sera méconnu. — « J'entendis la voix du Sei- 
gneur qui disait : Qui enverrai-je à ce peuple? — Me voici, 
répondis-je, envoyez-moi. Seigneur. Alors Jéhovah me dit: 
Va, et dis à ce peuple : Vous entendrez, mais vous ne com- 

1. /loTe, ïn, M-l», Voj, ci-deisus, p. 183. 

1. !lombrei,THV, <T, 18. Le pesuOleLixi parle BUiii de roitqni ipp«rleal 
des présenia au roi dea Juitai et liait, chip, u., de U grande lumière qui 
guide les peuples dani leur pèlerinage à JéruMlem. 

3. Osée, ïi, I. 

i.Jîrémie, xuTni, lB-<« (utu mitant rWhreu). 

t.Ibid,,ijn, 2-6. Voy. ci>deua(, p. S3K 
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prendrez pas; vous verrez et vdub na discernerai pas; car le 
cœur de ce peuple est endurci '. » 

Le Messie sera flagellé, etc. — « Le Seigneur a instruit 
ma langue à parler; il a ouvert mes preillee, et je n'ai pas 
refusé d'entsndre. J'ai livré mon dos aux verges et mes joues 
aux soulûets, et je ne me suis pas détourné quand on me 
crachait au visage *. ■ 

te Messie sera eonàanmi à mourir. — < Dieu l'a livré & 
cause de nos péchés; comme la brebis , il est venu au sa- 
crifice; comme l'agnaau qui reste muet devant celui qui le 
tond, il n'a pas ouvert sa bouche ; nos iniquités le conduisent 
k la mort'. » 



CHAPITRE XXI. 

DB LA NAISSANCE DE JË8VS A SON IfUfISTtUil 
PUBLIC. 

L'AHkOKClATJOn. — HAISSÂHCB Dl J^SOS A BlTHLBHBlt. LBC HAIM. — 
LA PRÉaiHTiïIûK AU TBMPLB, LA FUITB EH ÉGTPTB. — BUFAHCI DK 

JÉSUS. — Saint ibah-baptiste, bAPiiiiB de jëbus, tbkTaTion. 



Sous le règne d'Hérode le Grand vivait à Hébron, dans U 
Judée, un homme juste, un prêtre de la tribu de Lévî, 
nommé Zacharie, avec Elisabeth, sa femme, comme lui de 
la race d'Aaron, frère de Moïse. Tous deux étaient avancés 
en âge et n'avaient pas d'enfant. Un jour que Zacharie of- 
frait de l'encens sur Taulel, l'ange Gabriel lui apparut et lui 
annonça que de sa femme il naîtrait un fils, nommé Jean, 
qui sérail grand devant le Seigneur et rempli de l'esprit 
divin dès le sein de sa mère. Zacharie osa demander un 



i.Iiaîe, TI, R-IO. 
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signe qui lui garanti! la vérité de c«tle promesse : ■ Puisque 
lu n'as pas cru à mes paroles, dit l'ange, tu vas devenir 
muet, et tu ne parleras qu'au jour ob elles s'accompliront. • 

Quand Elisabeth fut au sixième mois de sa grossesse, 
Dieu envoya l'ange Gabriel à Nazareth, en Galilée, vers une 
vierge qu'un homme de la maison de David, nommé Joseph, 
avait épousée, et celte vierge s'appelait Harie. L'ange étant 
entré dans le lieu oîi elle était : ■ Je te salue, lui dit-il, Marie, 
pleine de grâce ; le Seigneur est avec toi, tu es bénie entre 
toutes les femmes. " La vierge se troublait k ces paroles, 
mais l'ange reprit : • Ne crains pas, car lu as trouvé grâce 
devant Dieu ; le. Saint-Esprit descendra en toi, et la vertu dn 
Très-Haut te couvrira de son ombre. Tu concevras et tu en- 
fanteras un fils qui régnera éternellement sur la maison de 
Jacob. — Voici la servante du Seigneur, répondit Harie, 
qu'il soit fait suivant sa parole. ■ 

Quelque temps après Elisabeth reçut la visite de Marie, sa 
cousine, et l'enfant qu'elle portait dans son sein tressaillit 
en présence du Seigneur. Quand l'enfant d'Elisabeth naquit 
on l'appela Jean, nom qui signifie plein de grâce ; et, le jour 
oii il fut circoncis, la langue de Zacharie, son père, se délia 
suivant la promesse de l'ange ; « Béni soit le Dieu de nos 
pères, disait-il ; il nous a suscité un Sauveur dans la maison 
de David, suivant les antiques promesses annoncées par la 
bouche de ses prophètes,... Et toi, petit enfant, tu marcheras 
devant la face du Seigneur pour lui préparer les voies, pour 
conduire nos pieds dans le chen^in delà paix. <• Jean se re- 
tira fort jeune dans le désert, ayant pour vêtement une tu- 
nique de poil de chameau , et pour nourriture des saute- 
relles et du miel sauvage. Lk il grandit et se fortifia en es- 
prit, jusqu'au jour ob il devait paraître devant Isrsël. 

Halsaïuice te Jéaiu h BeUiléhem. Lcm ilascH. 

Quelques mois après l'apparition de l'ange k Marie, on 
publia dans la Judée un édit de l'empereur Auguste qui or- 
donnait à tous d'aller se faire inscrire dans la ville de leur 
naissance ou de leur origine. Joseph, qui était de la tribu 
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de Juda et de U famille de David, se rendit avec Marie k 
Betbléheni , où David était né. Pendant qu'ils étaient en ce - 
lieu, dans une hôtellerie, le terme de Marie s'accomplit: 
elle enfanta un fils, et le mit dans une crèche de l'étable 
où ils avaient été obligés de se loger, n'ayant pu trouver 
une autre place dans la maison (25 décembre, cinq ans avant 
notre ère). 

En ce même moment, il v avait près de Belbléhem des ber- 
gers qui passaient la nuit dans les champs à la garde de leurs 
troupeaux. Tout & coup l'ange du Seigneur s'offre à leurs 
regards, une lumière divine les environne, et ils entendent 
ces paroles : « Je vous annonce une nouvelle qui sera pour f' 
tout le peuple un grand sujet de joie: Il est né aujourd'hui^- 
dans la cité de David un Sauveur qui est le Christ, et voici/ , 
la marque à laquelle vous le reconnaitrei : Vous trouverez -, 
un enfant nouveau-né couché dans une crèche. ■ En même ! | 
temps, ils entendirent toute l'armée céleste qui louait l'ÉterJ ' 
nel en disant : « Gloire & Dieu, paix sur la terre, bonne vo-' ' 
lonté parmi les hommes ! i- ■, ' 

Les bergers se rendirent à Bethléhem, oii ils trouvèrent \ 
Marie, Joseph, et l'enfant couché dans une crèche ; \ ces 
marques, ils reconnurent la vérité de ce qui leur avait été 
annoncé. 

Le huitième jour, l'enfant fut circoncis et nommé Jésus, 
selon l'ordre transmis par l'ange. Quelque temps après, ar- 
rivèrent de l'orient à Jérusalem des mages qni cherchaient 
le nouveau roi des Juifs. Us disaient qu'ils avaient vu dans 
leur pays un astre annonçant la naissance d'un prince. A 
ces mots, toute la villefutémue. Hérode, alors à Jéricho, où 
il se faisait traiter de la maladie dont il mourut, ayant ap- 
pris ces nouvelles, fit venir les chefs des prêtres et les scribes 
pour leur demander en quel lieu le Christ devait naître. Ils 
nommèrent Bethléhem, suivant cette parole du prophète : 
• Et toi, Bethléhem, lu es la plus petite des mille maisons de 
Juda, mais du milieu de toi quelqu'un sortira pour moi, qui 
sera prince dans Israël. ■ 

Hérode dit alors aux mages d'aller trouver le nouveau roi, 
et de lui donner avis dès qu'ils l'auraient tu, afin qu'il pût 
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l'adorer k son tour. Les mages partirent, et aussitôt l'étoile 
qu'ils avaient rue en orient leur apparut encore, les conduisit 
& Bethléliem et a'arréla au-dessus de l'endroit où était le 
Sauveur. Ils y entrèrent, adorèrent Jésus, et lui oEfrirent 
pour prësenls de l'or, de l'encens et de la myrrhe. La nuit 
suivante, un ange les ayant avertis des projets homicides 
d'Hérode, ils retournèrent en leur pays par un autre chemin. 

lA Préaekt*UoM m* XCBirle, la Valte •■ KC7|p«e. 

Quarante jours après la naissance de Jésus, le temps de 
la purification de Marie étant arrivé, elle alla au temple de 
Jérusalem présenter son £ls au Seigneur, et offrir les vio 
times prescrites par la loi, deux tourterelles ou deux co- 
lombes. Or, il y avait dans Jérusalem un homme juste et 
craignant Dieu, uommé Siméon, qui vivait dans l'attenta 
de la consolation d'Israël. L'Esprit-Saint lui avait révélé 
qu'il ne mourrait pas avant d'avoir vu le Christ du Seigneur. 
Étant venu au temple dans le même temps que Joseph et 
Marie, il reconnut celui qui lui avait été désigné, et, prenant 
l'enfant Jésus dans ses bras, il rendit grâces k Dieu eu di- 
sant : •• Maintenant, Seigneur, ion serviteur mourra en paix, 
car mes yeux ont vu le Sauveur, qui sera la gloire d'Israël 
et la lumière des nations. ■ Il se trouva aussi dans le temple 
une sainte veuve, nommée Anne, qui consacrait ses jours 
et ses nuits autservice de Dieu, priant et jeûnant sans cesse. 
£lle loua le Seigneur de ce qu'elle avait vu, et annonça la 
venue du Messie dans Israël. 

Peu de temps après, comme Joseph se disposait h relour» 
ner à Nazareth, un ange lui apparut durant son sommeil 
et lui dit de s'enfuir en Egypte avec l'enfant et sa mère, 
parce qu'Hérode devait bientôt chercher Jésus pour le faire 
mettre k mort. En effet, Hérode, voyant que les mages s'é- 
taient retirés sans l'avoir averti, entra dans une grande 
colère, et, prenant au sens matériel la royauté promise ut 
divin enfant, il craignit pour son pouvoir. Afin de se débar- 
rasser de ce red«utable adversaire, il envoya des soldats à 
Bethléhem pour égvrger, dans la villa et les pays environ* 
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Dants, tous les enfanls m&les au-dessous de deux ans. On 
vit alors s'accomplir ces paroles du prophète }4rémie : " Un 

grand bruit a éié entendu dans Rama, un bruit de plaintes 
et de gémissements. Rachel pleurait ses enfants, et ne vou- 
lait pas recevoir de consolations, parce qu'ils ne sont plus. » 



Le roi des Juifs mourut peu de temps après ce massacre 
(mars, an 4 avant notre ère), et Archélaùs, son fils, lui suc- 
céda. Alors l'ange du Seigneur apparut une seconde fois à 
Joseph et lui dit : n Levez-vous, preneï l'enfanl et sa mère, 
et retournez au pays d'Israël, car ceui qui cherchaient l'en- 
fant pour le tuer sont morts. > A son retour, Joseph aima 
mieux se axer à Nazareth, petite ville de Galilée oii ne s'é- 
tendait pas l'autorité d' Archélaùs. Jésus y grandit, soumia 
à Joseph et à Marie, jusqu'à la vingt-neuvième année de 
l'ère vulgaire, qui était la trente-troisième de son âge. 

Sa mission ne commença qu'k cette époque; mais long- 
temps auparavant quelques signes avaient montré qu'il 
n'était pas un enfant ordinaire, il n'avait encore que douze 
ans quand il se rendit k Jérusalem avec son père et sa mère 
pour y célébrer la Pâque. Après les cérémonies, Joseph et 
Marie partirent seuls, sans s'inquiéter de l'absence de Jésus, 
qu'ils croyaient resté avec quelqu'un de leurs parents ou de 
leurs amis ; mais, sur le soir, l'ayant cherché de toutes parti 
inutilement, ils retournèrent le lendemain à Jérusalem, et 
le trouvèrent dans le temple, assis au milieu des docteurs, 
les écoutant et les interrogeant. 

Joseph et Marie lui témoignèrent alors qu'ils avaient re»- 
senti une vive afQiction, mais Jésus leur dit : • Ne savei- 
Tous pas qu'il faut que je me voue au service de mon Pèreî > 
Ils ne comprirent pas ces paroles, et retournèrent avec lui à 
Nazareth, oii il passa encore près de vingt années dans 
l'obscurité, soumis à son père et à sa mère, mais croissant 
ea sagesse et en grâce devant Dieu et devant les hommes. 
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■■iat JeMB-BMptUte, DavWwe de Sé»a^ w^mimUmm. 

Enfin, la quinzième année du règne de Tibère, Ponce- 
Pikte étant j^ouvemeur de la Judée, Uérode Aniipas, frËre 
d'Archelaus, tétrarque de la Galilée, etCaiphe, grand prêtre, 
le Seigneur fit entendre sa parole à Jean, fila de Zacbarie, 
qui avait vécu dans le désert jusqu'à l'âge de trente-deux 
ans. Jean vint alors sur les bords du Jourdain prêcher le 
baptême de pénitence'. ■ Faites pénitence, s'écriail-il, car 
le royaume des cieui est proche. » De Jérusalem et de toute 
la Judée, beaucoup venaient k lui, et, après qu'ils avaient 
confessé leurs péchés, il répandait, sur eux l'eau du fleuve. 
Il vint jusqu'à des pharisiens et des saducéens; mais il les 
repoussa eu leur disant : ■ Faites pénitence, et ne dites pas 
dans votre orgueil ; Abraham est notre père ; car je vous 
déclare que Dieu peut faire naître de ces pierres mêmes des 
enfants d'Abraham. Déjà la cognée frappe les racines; tout 
arbre qui ne portera pas de bons fruits sera coupé et jeté 
au feu. > 

Le peuple lui demandait : •> Que devons-nous faire? » 11 
leur répondit ; - Que celui qui a deux vêtements en donne 
un à celui qui est nu; que celui qui à de quoi manger donne 
à celui qui a faim. — Maître, disaient les publîcains, que 
faut-il que nous fassions? — Ce qui vous a été ordonné, 
mais rien au delà. ■ Les soldats aussi disaient : > Et uous, 
que ferons-nous ? — Voua contenter de votre paye et n'user 
avec personne de fraude ni de violence. » 

Cependant tous pensaient en eus-mêmes : • Jean ne se- 
rait-il pas le Christ? <• Alors Jean dit tout haut : - Je suis 
la voix de celui qui crie dans le désert : Rendez droite la 
voie du Seigneur. > Et il ajoutait : ■ Pour moi, je vous bap- 

t, Iiaie aviil dit, i, 18 : i LïTei-voua, pucifiez-Tous, enlerei le mal de toi 
Amea. v El Éi^chîet, xxxvi. 35 ; <■ Je verserai Eiir voua une onde pure pour 
•OUÏ poTiBcr de Loulea voi impareléa. i Cr. Jé'-èiaU, u, lï. Dana l'uiciemM 
loi , lei imporelia Itgalea dev&lem être efbcÉea p»r de» ablolione. Léviiiyue, 
m, S; preaipe louL le chap. xr el le cbap. xti, 23-E, etc. Hais cea abln- 
Uddb, pour «lie efficncea, iw anppasaieot paa un repenlir iulirleor, comme la 
nouveau bapieme. 
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tise dsDs l'eau, afin de voua porter à la pénitence; mais 
celui qui doit venir après moi est plus puissant que moi, et 
je ne suis pas digne de délier les cordons de ses souliers; 
c'est lui qui vous baptisera dans le Saint-Esprit. Moïse vous 
a donné la loi, mais le Christ vous apportera la grâce et la 
vérité. B Et il annonçait que le Messie, attendu depuis si 
longtemps, était enfin arrivé ; qu'il se trouvait au milieu des 
Israélites ; qu'il avait déjà le van i la main et qu'il allait 
balayer l'aire et jeter au feu la mauvaise paille. 

Le lendemain, Jean vit Jésus , qui venait à lui, et il dit : 
• Voici l'agneau de Dieu, voici celui qui ôte les péchés du 
monde. C'est de lui que j'ai dit : 11 m'a été préféré, parce 
qu'il était avant moi. > Et Jésus, ayant voulu être baptisé 
par lui, Jean refusa en disant r • C'est moi qui dois être 
baptisé par vous, et c'est vous qui venez à moi! — Laisse 
faire pour cette heure, répondit Jésus, il faut que toute jus- 
tice s'accomplisse. ■ Jean obéit alors, et le baptisa dans le 
fleuve. Au moment oCi le Christ sortait de l'eau, les cieux 
lui furent ouverts, et il vit l'Esprit de Dieu qui descendait 
comme une colombe, et qui se reposa sur lui ; puis l'on en- 
tendit une voix qui disait : « Vous êtes mon Fils bien-aimé 
en qui j'ai mis toute mon affection*. ■• 

Après cela, Jésus fut conduit par l'esprit malin dans le 
désert pour y être lente. Il y resta, comme Moïse et Èlie, 
quarante jours et quarante nuits, sans manger. Alors le 
tentateur s'approchant lui dit : - Si tu es le fils de Dieu, 
fais que ces pierres. deviennent des pains. » Mais Jésus lui 
répondit : » Il est écrit ; L'homme ne vit pas seulement de 
pain, mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu. » 

Le diable alors le transporta dans la viUe sainte sur le 
haut du temple el lui 'dit : Si tu es le fils de Dieu, jette-toi 
en bas, car il est écrit qu'il a ordonné à ses anges de te sou- 
tenir de leurs mains de peur que tu ne te heurtes le pied 
contre quelque pierre. » Jésus lui répondit : Il est écrit 
aussi : Voua ne tenterez pas le Seigneur votre Dieu. » 

'■ D'aprè» quclquei-uoi dea ËnngiUs perdut, let paroles eotendaei (tuent 
M) meu da pMume n, T : ■ Tu ea mon (lia ; je t'ai eu|cadri aujourd'liDi. ■ 
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Ensuite le dëmon le Iransporla sur une haute montagne, 
et, lui montrant tous les royaumes de la terre, il lui dit : 
•• Je te donnerai toutes ces choses si tu te prosternes devant 
moi pour m'adorer. » Mais Jésus répondit encore : « Retire- 
toi, car il est écrit : Vous adorerez le Seigneur votre Dieu. » 
Alors le diable le laissa, et en même temps les anges B'ap- 
prochèrent et le servirent. 
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Quelque temps après, Jean, fils de Zacharie, étant allé 
baptiser à fiélhabara au delà du Jourdain, Jésus passa près 
de là, s'en retournant en Galilée. Jean le vit et dit à deai 
de ses disciples, André et Jacques : ■ Voilà l'agneau de Dieu, 
voilà celui qui 6te les péchés du monde. » Ces deux hommes 
suivirent alors Jésus, qui se retournant leur dit : • Que cher- 
chei-vousî » Ils lui répondirent : « Maître, où demeurez- 
vous? » Il leur dit : « Veneï et voyez. » Ils vinrent et demeu- 
rèrent tout le jour avec lui. Sur le soir, André trouva Simon, 
son frère, et l'amena à Jésus, qui lui dit : « Tu es Simon, fils 
de Jean, mais désormais tu seras appelé Céphas (c'est-à-dire 
Pierre), - Le lendemain, Jésus se rendant à Nazareth, ren- 
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centra Philippe et lui ordonna de le suivre; Philippe obéît, 
et ayant à son tour rencontré Nathanaël, il lui dit : - Nous 
avons trouvé celui dont Mo'ise et les prophètes ont prédit la 
venue : c'est Jésus de Naiarelh. — Eh, repartit Nathanaël, 
peut-il venir quelque chose de bon de Nazareth? » Philippe 
ne lui répondit que ces mots : « Venez et voyez. • En le 
voyant venir, le Christ s'écria ; " Voici un véritable Israé- 
lite, sans déguisement et sans artifice. — D'où me connais- 
Bei-vous t dit Nathanaël, Jésus répliqua : « Avant que tu 
eusses été appelé par Philippe, je t'ai vu sous le figuier. — 
Maître, dit Nathanaël, je vois bien que vous êtes le Fils de 
Dieu, le roi d'Israël. » Le Christ ajouta : » Vous verrez bien 
d'autres choses , lorsque les cieux s'ouvriront et que les 
anges descendront vers le Fils de l'homme. ■ 

Trois jours après, il y eut des noces à Cana eu Galilée. La 
mère de Jésus s'y trouvait. Jésus lui-même y avait été con- 
vié avec ses disciples. Le vin venant ^ manquer, la mère de 
Jésus dit au£ serviteurs : « Faites tout ce qu'il vous dira. • 
Or, il y avait là six grandes urnes de pierre pour servir aux 
purifications. Jésus les fit remplir d'eau, puis dit aux servi- 
teurs : •• Puisez maintenant et portez k l'intendant. ■• L'in- 
tendant ayant goûté cette eau changée en vin, appela l'époux, 
et lui dit : Tout homme sert d'abord le bon vin, puis le 
moindre ; mais vons, vous avez réservé le bon vin jusqu'à 
cette heure. » Ce fut le premier miracle de Jésus. 

La fêle de Pâque étant proche, Jésus se rendit k Jérusa- 
lem pour la célébrer. Mais, h. son entrée dans !e temple, il 
vil des changeurs assis auprès de leurs comptoirs, et des 
marchands qui vendaient des animaux et des oiseaux pour 
les sacrifices. Alors, saisi d'indignation, il s'arma d'un fouet 
elles chassa en disant : « Enlevez vos marchandises et ne 
faites pas de la maison de mon Père une maison de trafic. ■ 

Mais quelques-uns lui demandèrent de quel droit il on 
usait ainsi : a Détruisez ce temple, leur dit-il, et je le rebâ- 
tirai en trois jours. — Ce temple, disaient les Juifs, a été 
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quarante-six ans ii bâtir, et vous le relèferiez en trois jours t > 
Mais il entendait parler de son corps, qui devait mourir et 
ressusciter le troisième jour. 

IM PhMrlBlea et l« >HiHirltala«. 

Il y avait un homme parmi les pharisiens nommé Nico- 
dëme, qui vint la nuit trouver Jésus et qui lui dit : •> Maître, 
nous savons que vous êtes un docteur envoyé par Dieu, car 
personne ne pourrait accomplir les miracles que vous faites, 
si Dieu n'était pas avec lui. — En vérité, je vous le dis, ré- 
pondit Jésus, nul ne verra le royaume de Dieu, s'il ne naît 
de nouveau. — Mais comment un homme déjà vieux peut-il 
naître une seconde foist » disait le pharisien, qui, habitué à 
la stricte observance des rites extérieurs, ne comprenait pas 
cette renaissance spirituelle, i Je vous le dis en vérité, re- 
partit le Christ, si un homme ne renail de Veau et du Saint- 
Esprit, il ne pourra entrer dans le royaume de Dieu. Ce qui 
est né de la chair est chair, ce qui est né de l'esprit est es- 
prit. » 

De Jérusalem, Jésus se rendit dans le pays arrosé par le 
Jourdain. Le nombre de ceux qui venaient à lui fut si grand 
que les disciples de Jean témoignèrent à leur maître la ja- 
lousie qu'ils en ressentaient; mais Jean leur répondit : • Ce 
n'est pas moi qui suis le Christ; j'ai été envoyé devant lui 
pour préparer les Voies. Le Père aime le Fils, et lui a mis 
toutes choses entre les mains. Celui qui croit au Fils a la vie 
étemelle, » 

Cependant Jean-Baptiste était toujours suivi d'une grande 
multitude de peuple, ravie d'entendre sa parole ; et les Juifs, 
dit l'historien Josëphe, paraissaient disposés à entreprendre 
tout ce qu'il leur commanderait. Hérode Antipas en connut 
de l'inquiétude, et le fit emprisonner. Jésus, craignant que 
les pharisiens, ses ennemis déclarés, ne portassent Pilate & 
le faire arrêter sous prétexte qu'il était, comme Jean, suivi 
d'une foule nombreuse, ae relira dans ta Galilée. 

En traversant la Samarie, il s'arrêta aux environs d'une 
petite ville nommée Sicbor, auprès de l'héritage donné par 
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Jacob k BOn fils Joseph, II y avait en ce lieu un puils connu 
sous le nom de Puits de Jacob ; Jésus s'assit auprès, et en- 
voya ses disciples vers la ville, pour acheter quelque nourri- 
ture. Pendant leur absence, une femme de Sichor vint puiser 
de l'eau. Jésus lui ayant demandé & boire, celte femme té- 
moigna une grande surprise, parce que les Juifs et les Sa- 
maritains n'avaient de relations entre eux que dans l'ex- 
trême nécessité. Mais Jésus, venu pour éteindre les haines 
nationales dans l'universelle charité, lui dit : n Si vous con- 
naissiez celui qui vous dît ; Donnez à boire, peut-être lui en 
auriez-vous demandé vous-même , et il vous aurait donné 
une eau, vive. — Seigneur, vous n'avez pas de quoi puiser, 
et le puits est profond ; où donc auriez-vous pris l'eau vive? 
Êtes-vous plus grand que Jacob, notre père t — Quiconque 
boit de cette eau, répondit le Christ, a soif encore; mais 
l'eau que je donnerai deviendra une fontaine qui rejaillira 
jusque dans la vie éternelle. Le temps est venu où l'on n'a- 
dorera plus le Père seulement à Jérusalem ou sur le mont 
Garizim. Les vrais adorateurs que cherche le Père sont ceux 
qui l'adorent en esprit et en vérité. ■ La Samaritaine ré- 
pondit : << Je sais que le Messie doit venir : lors donc qu'il 
sera venu, il nous annoncera toutes choses. — C'est moi, 
lui dit Jésus, qui suis le Messie. » Sur ceâ entrefaites, les 
disciples revinrent de Sichor et pressèrent le Christ de man- 
ger; mais il leur dit : " J'ai une nourriture h prendre que 
TOUS ne connaissez pas; c'est d'accomplir la volonté de mon 
Père. - 

Cependant ta Samaritaine était retournée dans la ville et 
racontait à tous les habitants l'entretien qu'elle avait eu 
avec Jésus. ■ Cet homme, disait-elle, est certainement un 
prophète, car il m'a rappelé tout ce que j'ai fait pendant 
ma vie. « Les gens de Sichor vinrent alors prier Jésus d'en- 
trer dans leur ville. Il y resta deux jours, et plusieurs 
crurent en lui. Ils disaient : ■ Nous croyons, parce que nous 
l'avons entendu nous-mêmes, et nous savons qu'il est vrai'- 
ment le Christ, le Sauveiir du monde. » 



1, Google 



CHAPITRE XXII. 



Sém» mëcminii h ll«Mtreth- 



Jésus arriva enfin dans la Galilée, et se rendit à Naza- 
reth, sa patrie. Le jour du sabbat, il prêcha dans la syna- 
gogue, lui les Écritures, et se fil à lui-même l'application 
d'un passage d'Isale où il est écrit : « L'esprit du Seigneur 
repose sur moi ; car il m'a consacré pour annoncer la bonne 
nouvelle aux pauvres, il m'a envoyé pour guérir ceux qui 
onl le cœur brisé, pour délivrer les captifs, rendre la vue 
auï aveugles et la liberté aux opprimés. ■ 

Ceux de.Nazareth admiraient sa doctrine et lui rendaient 
témoignage; mais en même temps, se souvenant de l'humi- 
lité de sa naissance, ils disaient : " N'est-ce pas là le fils de 
Joseph le charpentier? Sa mère ne s'appelle-l-elle pas Ma- 
rie, et ses frères Jacques, Joseph, Simon et Jude; et ses 
sœurs ne sont-elles pas toutes parmi nous? D'ob viennent 
donc à celui-ci toutes ces choses? « Et ainsi ils prenaient 
de lui un sujet dé scandale. Mais Jésus, témoin de leur in- 
crédulité, leur disait : " Nul n'est prophète en son pays. • 
Ce reproche les remplit d'une telle colère qu'ils le menèrent 
BUT le haut de la montagne où leur ville était bâtie pour le 
précipiter ; mais Jésus, passant au milieu d'eux sans qu'ils 
le pussent arrêter, descendit à Capharnaùm, oii il 6t désor- 
mais sa demeure habituelle, bien qu'il ait souvent quitté 
cette ville pour aller dans les lieux d'alentour prêcher, en- 
seigner et guérir les malades qui lui étaient amenés de tous 
côtés. 

Il vint aussi une seconde fois à Cana, oU un officier d'Hé* 
rode s'approcha de lui et le supplia de guérir son fils, ma- 
lade àCaphamaûm, et tout près de mourir. Jésus lui répon- 
dit : " Si vous ne voyez, vous autres, des miracles et des 
prodiges, voua ne croyez pas. Retourne sur tes pas; ton fils 
est guéri. " L'officier crut à cette promesse et partît; il ap- 
prochait de la ville, quand il vit ses gens accourir k sa ren- 
contre et lui annoncer que, dès le jour précédent, à la 
septième heure, c'est-k-dire au moment où le Christ lui par- 
lait, son fils avait été délivré de son mal. 
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lA rCefee nlr«enleaae ; le ParMlTUfae (oèrl. 

On jour qu'il était sur le bord du lac de Gënézareih, se 
voyant trop pressé par la multitude rassemblée pour l'en- 
tendre,.it monta dans la barque de Simon-Pierre, et de Ik 
prêcha au peuple qui se tenait sur le rivage. Ensuite il dit 
à Pierre d'avancer sur le lac et de jeter ses filets: Pierre, 
qui, de toute la nuit, n'avait pas pris un seul poisson, obéit; 
cette fois, les filets furent tellement remplie qu'ils se rom- 
paient. Deux barques reçurent cette pêche miraculeuse, et 
semblaient sur le point d'enfoncer, tant la quantité de pois- 
son était grande. La frayeur saiëit alors Pierre et ses com- 
pajmons, parmi lesquels se trouvaient Jacques et Jean, fils 
de Zébédée ; mais Jésus leur dit : ■ Ne craignez point, venez 
avec moi, et vous serez pêcheurs d'hommes. " Dès ce mo- 
ment, ils quittèrent tout pour le suivre. 

k quelque temps de là, Jésus guérit un lépreux. Puis, un 
jour que les pharisiens et les docteurs de la loi étaient assis 
autour de lui, quatre hommes apportèrent un paralytique. 
Kais comme ils ne pouvaient le présenter k Jésus k cause 
de la foule qui encombrait les portes de la maison, ils dé- 
couvrirent le toit et, par l'ouverture, desceudirent le para- 
lytique sur son lit jusqu'il l'endroit oii Jésus se trouvait. Et 
lui, voyant leur foi, dit au paralytique : ' Vos péchés vous 
»nt remis. ■ Comme les scribes et les pharisiens qui étaient 
là présents se récriaient contre une telle parole que Dieu 
seul pouvait proférer : h Oroyez-vous, ajoula-t-il, qu'il soit 
plus difGcile au Fils de l'homme de remettre les péchés que 
de dire à ce paralytique : Lève-toi et retourne en ta mai- 
son ! ■ Le malade, en effet, se leva et remporta lui-même 
le lit sur lequel il était couché. 



If faire le K 



Les pharisiens et les scribes, irrités de ce que tout le 
peuple courait à lui et désertait leurs synagogues, obser- 
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valent ees actions pour le prendre en faute. Un jour, Jésus 
étant sorti, vit en passant un homme nommé Hallhieu, assis 
au bureau des impôts; il lui dit : ■ Suirez-moi ; > et lui aus- 
sitôt se leva et le suivit. Or, Jésus étant à table dans la 
maison de cet homme, il y vint beaucoup de publicains et de 
jiens de mauvaise vie qui se mirent à table avec Jésu^ et ses 
disciples. Les pharisiens l'ayant tu dirent à ses disciples : 
< Pourquoi votre maitre mange-t-il avec des publicains et 
des gens de mauvaise vie t » Jésus les entendit et leur ré- 
pondit : X Ce ne sont pas à ceux qui sont en santé, mais 
aux malades que le médecin est nécessaire. Ce ne sont pas 
les justes , mais les pécheurs que je suis venu appeler à la 
repentance. ■ Il ajoutait encore : ■ Le vin nouveau ne se 
met pas dans de vieux tonneaux, ni du drap neuf k un man- 
teau vieilli , " voulant faire entendre que la loi nouvelle ne 
pouvait s'enfermer dans les rites étroits et usés de l'an- 
cienne toi. 

Une autre fois, pendant un jour de sabbat, ses disciples, 
passant près d'un champ de blé, prirent des épis qu'ils 
brisèrent pour en manger les grains. ■' Pourquoi faites-vous 
ce qui n'est pas permis? disaient tes pharisiens; vous violez 
le repos du sabbat. — Mais David, repartit te Ctirîst, pressé 
par ta faim, n'a-t-il pas pris même sur ta table de proposi- 
tion les pains qui y étaient exposés? Or, je vous le déclare, 
il y a ici quelqu'un plus grand que le temple. Si tous aviez 
compris celle parole : J'aime mieux la miséricorde que le 
sacrifice, vous n'auriez pas condamné des innocents. Allez, 
le Fils de l'homme est maître du sabbat. » Ce même jour, il 
guérit un homme dont la main était desséchée ; et pour jeter 
dans la confusion la vaine science des pharisiens, il leur de- 
mandait ; " Ëst-il permis, au jour du sabbat, de faire du 
bien ou du mal, de sauver ou de tuer ? ■ 

ANOnr *m prMtaala. 

Un docteur lui demandait : > Itfaltre, quel est le plus grand 
commandement de la loi? > 
Jésus répondit ; <• Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de 
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tout ton oeur, de toute ton âme et de tout ton esprit. C'est le 
plus grand elle premier des commandements. "Voici le se- 
cond, qui lui est semblable : ■ Tu aimeras ton prochain 
comme toi-même. > Toute la loi et les prophètes sont ren- 
fermés dans ces deux commandements. 

Et ce docteur voulant montrer qu'il était juste, dît : « Mais 
quel est mon prochain ? ■• 

Jésus répondit : 

■ Un homme qui descendaitde Jérusalem h Jéricho tomba 
entre les mains des voleurs. Ils le dépouillèrent, le couvri- 
rent de blessures et s'en allèrent, le laissant à demi mort. 

« Il arriva ensuite qu'un prêtre descendit par le même 
chemin; l'ayant vu, il passa outre. 

■ Un lévite vint aussi au même lieu et ne s'arrêta pas 
davantage.' 

■ Mais un Samaritain qui voyageait étant venu à l'endroit 
où était cet homme, et l'ayant vu, en fut touché de compas- 
sion. 

« Il s'approcha de lui, versa de l'huile et du vin dans aes 
plaies, et l'ayant mis sur son cheval, il le mena dans une 
hôtellerie et prit soin de lui- 

■ Le lendemain, il donna deux deniers à l'hôte et lui dit : 
Ayez bien soin de cet homme; tout ce que voua dépenserez 
de plus, je voua le rendrai à mon retour, 

• Lequel de ces trois vous sêmble-l-il avoir été le pro- 
chain de celui qui tomba entre les mains des voleurs? i- 

Le docteur lui répondit : « Celui qui a exercé la miséri- 
corde envers lui. — Allez donc, lui dit Jésus, et faites de 
même. <• 

Les Samaritains étaient un peuple odieux aux Juifs ; mais 
Jésus voulait montrer que le bien pouvait se faire par les 
mains de l'étranger, comme il pouvait se faire au jourméme 
du sabbat. 

Ainsi chaque jour il élargissait le cercle étroit dans lequel 
les docteurs auraient voulu enfermer l'intelligence; chaque 
jour il montrait davantage que la religion n'était pas en 
d'inutiles pratiques, ni la vertu en de vaines formalités. Les 
Juifs avaient perdu le sens de la loi mosaïque, ils n'en con- 

pIST. î. 1B 
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naissaient plus que la leltre; Jésus brisait le sceau sous le- 
quel les pharisiens enchaînaient l'esprit, et faisait remonter 
r&me à Dieu. Le sermon sur la montagne dévoila davantage 
la nouvelle doctrine. 



Jésus avait traversé le lac de Tibériade et gravi une mon- 
tagne Eur laquelle it était resté toute la nuit en prière. Au 
matin, il choisit douze de ses disciples auxquels il donna 
le nom et la mission d'apôtres, c'est-à-dire d'envoyés ; puis 
il commença h les instruire de sa doctrine, ainsi que le 
peuple assemblé de toutes parts. 

' Bienheureux les pauvres d'esprit, parce que le royaume 
des deux est h eux. Bienheureux ceux qui sont doux, parce 
qu'ils posséderont la terre. Bienheureux ceux qui souffrent, 
ils seront consolés. Bienheureux ceux qui ont faim et soif de 
ta justice, ils seront rassasiés. Bienheureux les miséricor- 
dieux, ils obtiendront miséricorde. Bienheureux les paci- 
fiques, ils seront appelés les enfants de Dieu. ■ 

■jca ApdtTMi BAMt I* luHlère do m*aM. 

•> Quand les hommes vous maudiront et vous persécut«- 
ronl, réjouissez-vous, car une grande récompense vous sera 
réservée dans les cieux. 

- Vous êtes la lumière du monde. Or, le flambeau qu'on 
allume ne se met pas sous le boisseau pour éclairer la mai- 
son, 'mais sur le chandelier. Brillez donc aux yeux des 
hommes, afin qu'ils voient vos bonnes œuvres et glorifient le 
Père qui est dane les cieux. » 



« Ne pensez pas que je sois venu abolir la loi et les pro- 
phètes ; ma mission n'est pas d'abolir, mais d'accomplir : 
car, en vérité, je vous le dis, jusqu'à ce que le ciel et la 
terre passent, un seul point de la loi ne passera pas que tout 
ne soit accompli. 
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" Vous savez qu'il a été dit : Tu ne tueras point. Mais 
moi je vous dis que celui qui se mettra en colère contre son 
frère, ou lui dira Raca', mérit«f a d'être condamné par le 
conseil ; que celui qui lui dira i Tu es un fou, aéra condamné 
aux feux de l'enfer. Si donc, quand voua présentei votre 
offrande k l'autel, vous vous souvenez que votre frère a quel- 
que chose contre vous, laissez là votre don, et courez vou» 
réconcilier avec lui; vous viendrez ensuite présenter votre 
offrande. ■ 

■.Inteullon Même du péeMé •■( eonpaMe. 

■ Vous savez qu'il a été dit : Tu ne commettras pas d'a- 
dultère. Mais moi je vous dis que quiconque regarde une 
femme avec convoitise a déjà, dans son cteur, commis l'a- 
dultère. Si donc votre œil droit vous scandalise, arrachez-le, 
et le jetez au loin ; car il vaut mieux qu'un de vos membres 
périsse que si tout votre corps était jeté aux enfers. 

• Il a été dit encore : Quiconque veut renvoyer sa femme 
lui donnera un écrit faisant preuve qu'il la répudie. Et moi 
je TOUS dis que quiconque renvoie sa femme, si ce n'est en 
cas d'adultère, la fait devenir adultère. " 



■ Vous savez qu'il a été dît : Vous ne vous parjurerez paa 
el vous accomplirez les serments que vous aurez faits au 
Seigneur. Et moi je vous dis de ne jurer en aucune sorte, 
ni par te ciel, parce que c'est le trône de Dieu, ni par la 
terre, parce qu'elle est son marchepied , ni par Jérusalem , 
parce que c'est la ville du grand roi. Vous ne jurerez pas 
noD plus par votre tête, parce que vous ne pouvez en rendre 
un seul cheveu blanc ou noir. Mais vous direz seulement : 
Gela est, ou : Cela n'est pas. ■ 

I. IIMa, mol qui ne le (rouTe qu'âne mie roll danl l'Ëcrilure,«t nulle 
fin duu lea écriu Tabbinique*. Il sigolSe meou, ligcr, pir conaéqusnt iomm* 
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■«udre le bien paur le b 



•> Il a été dit : OEil pour œil, dent pour dent. Moi je vons 
dis : Si quelqu'un vous frappe sur la joue droite, présentez- 
lui encore l'aulre. Si quelqu'un veut plaider contre vous 
pour vous prendre votre robe, abandonnez-lui encore votre 
manteau; donnez & qui vous demande, et ne refusez pasï 
qui veut vous emprunter. 

• Il a été dit : Vous aimerez votre prochain et vous haï- 
rez votre ennemi. Et moi je vous dis ; Aimez vos enne- 
mis, faites du bien à qui vous liait,' priez pour qui vous 
persécute. Car si vous n'aimez que ceux qui vous aiment, 
quelle récompense en aurez-vousf Les publicains ne le font- 
ils pas aussi? Et si vous ne saluez que vos frères, faites- 
vous plus que les païens ? ■ 

Me p*B f«lre le Men p«r r^alté. 

■ Ne faites pas vos bonnes œuvres pour être regardés des 
hommes, autrement vous n'en recevrez pas la récompense 
de votre Père qui est aux cieux. Lors donc que vous don- 
nerez l'aumône, ne faites pas sonner la trompette devant 
vous, comme font les hypocrites dans les synagogues et dans 
les rues, pour être honorés des hommes. Je vous le dis en 
vérité, ces gens-là ont reçu leur récompense. Mais que votre 
main droite ne sache pas es que fait votre main gaucbe, 
afin que votre aumône soit dans le secret et que votre Père 
qui voit tout vous en donne la récompense. • 



« Lorsque vous priez, ne ressemblez pas aux hypocrites 
qui se tiennent debout dans les synagogues et aux coins 
des rues pour être vus des hommes. Ces gens-là, je vous le 
dis en vérité, ont reçu leur récompense. Mais entrez dans 
votre chambre, fermez la porte et priez votre Père dans le 
secret. 

• Que vos prières soient courtes et non comme celles des 
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païens, qui s'imaginent que c'est par la multitude des pa- 
roles qu'ils seront exaucés. Car votre Père sait de quoi vous 
avez besoin avant que vous le lui demandiez. Vous prierez 
donc ainsi : <■ Notre Père qui êtes dans les cieuï, que votre 
nom soit sanctifié; que votre r^e arrive; que votre volonté 
soit faite sur la terre comme au ciel. Donnez-nous aujour- 
d'hui notre pain quotidien et pardonnez-nous nos offenses, 
comme nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés. Ne 
uous abandonnez pas k la tentation, mais délivrez-noug du 
mal. Ainsi 8oit-il. ■ 

• Lorsque vous jeûnez, ne soyez pas tristes comme les hy- 
poeriles, car ils affectent de paraître avec un visage défiguré, 
afin que les hommes connaissent qu'ils jeûnent. Je vous le 
dis, en vérité, ils ont déjà reçu leur récompense. Msisvous, 
lorsque vous jeûnez, parfumez votre tête et lavez votre visage, 
allil que votre Père seul vous ait vus, lui qui voit les choses 
les plus cachées, et qui vous en donnera la récompense. ■ 

■ Ne vous faites pointde trésors dans la terre, où la 
fouille et les vers les mangent, où les voleurs les déterrent 
«t les emportent. Mais faites-vous des trésors dans le ciel, 
oii il n'y a ni rouille ni vers qui les rongent, ni voleurs qui 
1k dérobent. Car oii est votre trésor, lU aussi est votre cœur. 
Nul ne peut servir deux maîtres, car ou il aimera" l'un et 
haïra l'autre, ou il se soumettra à l'un et méprisera l'autre. 
Vous ne pouvez servir Dieu et les richesses. 

" Aussi je vous dis : Ne vous inquiétez pas où vous trou- 
verez la nourriture et les vêtements. Considérez les oiseaut 
'fti ciel, ils ne sèment ni ne moissonnent et n'amassent rien 
dans les greniers. Mais votre Père céleste les nourrit; or^ 
n'Stes-vous pas plus que les oiseaux du ciel? 

• Pourquoi vous inquiéter de votre vêtement? Considérez 
comment croissent les lis des champs. Us ne travaillent 
point, ils ne filent point, et cependant je voiis déclare que 
Salomon même dans toute sa gloire n'a jamais été vétli 
comme un seul d'entre eux. Si donc Dieu prend' soin de 
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vêtir une plante des champs, qui est aujourd'hui et qui de- 
maÎD sera jetée au four, combien plus saura-t-il vous vêtir, 
ô hommes de peu de foi ! 

« Cherchez donc premièrement le royaume de Dieu et sa 
justice, et toutes ces choses vous seront données en surcroît. 
C'est pourquoi soyez sans inquiétude pour le lendemain, car 
le lendemain aura soin de lui-mËme ; à chaque jour suffit 
sa peine. » 

Charité «Krcra le pnMtaBln. 

■ Ne jugez pas afin de n'être pas jugés. Pourquoi voyez- 
vous une paille dans l'œil de votre frère, vous qui ne voyez 
pas la poutre qui est dans votre œil î 

« Gardez-vous de donner les choses saintes aux chiens , 
et ne jetez point vos perles devant les pourceaux, de peur 
qu'ils ne les foulent aux pieds, et que, se tournant contre 
TOUS , ils ne vous déchirent. » 



<• Demandez et on vous donnera ; cherchez et vous trou- 
verez ; frappez et l'on vous ouvrira. Qui de vous donne k sou 
fils une pierre au lieu de pain , et un serpent pour un pois- 
son ? Si donc vous Bavez donner de honnes choses k vos 
enfants, à combien plus forte raison votre Père qui est dans 
les cieux donncra~t-il les vrais biens k ceux qui les lui de- 
manderont î 

« Ne faites pas & autrui ce que vous ne voudriez pas 
qu'on vous fît à vous-mêmes , c'est 1& la loi et les prophètes. 

' Entrez par la porte étroite , car large est la porte de 
perdition et spacieux le chemin qui y mène. Par là, beau- 
coup passent et entrent. Mais qu'elle est petite la porle de 
vie 1 qu'elle est étroite la route qui y conduit ! comme il y 
en a peu qui la trouvent ! 

« Gardez-vous des faux prophètes qui viennent à vous 
couverts de peaux de brebis, et qui au dedans sont des 
loups ravissants. Vous les connaîtrez par leurs fruits. Cueille- 
l^on des raisins sur les épines ou des figues sur les ronces! 
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■ QuicODque entend les paroles que je dis et les pratiques 
sera comme l'homme sage qui a bftli sa maison sur le roc. 
La pluie qui tombe, les fleuves qui débordent, les venls qui 
mugissent assaillent cette demeure. Mais elle ne s'écroule 
point, parce que c'est le rocher qui la porte. 

■ Celui qui entend mes paroles et ne les pratique pas res- 
semble k l'homme qui bâtit sur le sable. Si la pluie tomba, 
si les fleuves débordent, si les venls mugissent, la maison 
s'écroule , c'est une grande ruine. » 
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Noaveanz mlraele*. 

Ces paroles venues du coeur, cetu haute morale, étaient 
nouvelles pour des hommes auxquels les pharisiens et l«a 
scribes ne demandaient que des pratiques eitérieures, 
.\usBi, tous étaient-ils dans l'admiration de cette simple st 
pure doclrine. Les pauvres, les opprimés et leB faibles 
avaient déjà foi en celui qui ne parlait que dt douceur et de 
charité. Quand Jésus descendit de la montagne, un lépreux 
vint à lui en disant : ■ Seigneur, si vous voulei, vous pou- 
vez me guérir. > Jésus le toucha, et aussitôt sa lèpre dis- 
parut. 

Il alla ensuite k Gaphamaum, et son retour fut signalé 



320 CHAPITIIE XXUI. 

par de nouveaui miracles. « Seigneur, lui dit un centenier, 
mon serviteur est retenu paralysé dans ma maison et il 
souffre cruellement ; - J'irai , • lui dit Jésus. Mais le cen- 
tenier répondit : « Je ne suis pas digne, Seigneur, que vous 
entriez dans ma demeure, mais dites seulement une pa- 
role et mon serviteur sera guéri. Car, quoique je ne sois 
moi-même qu'un homme soumis à la puissance d'autnii, 
j'ai sous moi des soldats, et je dis à l'un : Allez, et il va ; et 
à l'autre 1 Venez , et il vient. » En entendant ces paroles, 
Jésus dit à ceux qui le suivaient : « En v^ilé, je n'ai pas 
trouvé une foi si grande dans Israël. Aussi je vous déclare 
que plusieurs viendront d'orient et d'occident, et auront 
place au festin dans le royaume des cieux avec Abraham, 
Isaac et Jacob. Mais les enfants da royaume seront précipités 
dans les ténèbres extérieures ; et il y aura là des pleurs et 
des grincements de dents. » 

Une autre fois Jésus rendit à une pauvre veuve de Naîm 
son fils que déjà on avait mis dans le cercueil, et il déli- 
vra du démon un possédé muet et aveugle. Alors un scribe 
s'approchant lui dit : a Maître, je vous suivrai en quelque 
lieu que vous alliez. ■ Et Jésus lui répondit : • Les renards 
ont des tanières et les oiseaux du ciel ont des nids, mais le 
Fils de l'homme n'a pas oii reposer sa tête. ■ 

ut pécbcrcaac. 

Un pharisien ayant prié Jésus de manger chez lui, il en- 
tra en son logis, et aussitôt une femme de mauvaise vie, qui 
l'apprit, vint avec un vase d'albâtre plein de parfums; et 
arrosant les pieds du Christ de ses larmes, elle les essuyait 
avec ses cheveux, les baisait et les couvrait de senteurs. 

lie pharisien se scandalisait de ce que Jésus se laissait 
toucher par cette femme. Mais Jésus lui dit :' ■ Un créan- 
cier avait deux débiteurs : l'un lui devait cinq cents de- 
niers et l'autre cinquante'. Mais comme ils n'avaient pas 
de quoi les lui rendre , il leur remit à tous deux leur dette : 
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lequel des deux dut l'aimer davantage? » Le pharisien ré- 
pondit : • Celui auquel il a le plus remis. — Vous avez bien 
jugé, dit Jésus. Voyez donc celte femme. Je suis entré dans 
votre maison et vous ne m'avez pas donné d'eau pour laver 
mes pieda. Elle, au contraire, a arrosé mes pieds de ses lar- 
mes et les a essuyés avec ses cheveux. Vous n'avez point 
répandu d'huile sur ma tête, et elle a répandu ses parfums 
sur mes pieds. C'est pourquoi je vous déclare que beaucoup 
de péchés lui seront remis, parce qu'elle a beaucoup aimé. ■ 
Quelque temps après, Jésus nionla sur une barque pour 
traverser la mer de Tibériade ; mais il s'éleva une si grande 
tempéle que la barque était couverte de flots ; et lui cepen- 
dant dormait ! Ses disciples s'approchèrent et l'éveillèrent 
en disant : ■ Seigneur, sauvez-nous, car nous périssons 1 • 
Hais Jésus leur répondit: ■ Hommes de peu de foi, que 
craignez-vous ? " Alors il commanda aux vents et à la mer. 
Aussitôt les venis s'apaisèrent et il se fit un grand calme. 
« Quel est celui à qui les vents et les flots obéissent ? » di- 
saient entre eux les disciples remplis d'élonnement et de 
respect. 

IM (cmpfite apalaéc; jenne Olle reasiueltée* 

Le lendemain , il était à peine débarqué sur le rivage , 
que Jaïr, prince de ta synagogue de Capharnaum, s'appro- 
cha de lui et l'adora en disant : ■ Seigneur, ma fille est 
morte présentement; mais venez lui imposer les mains et 
elle vivra. » Aussitôt Jésus se levant le suivît avec ses dis- 
ciples. Alors une femme qui, depuis douze ans, était afQigée 
d'une perte de sang, s'approcha de lui par derrière, et tou- 
cha la frange qui était au bas de son vêtement ; car elle di- 
sait en elle-même : « Si je puis seulement toucher sa robe, 
je serai guérie. • Jésus se retournant alors, et la voyant, 
lui dit : « Ma fille, ayez confiance, votre foi vous a sauvée. » 
Et cette femme fut guérie k la même heure. 

Lorsque Jésus fut arrivé en la maison du chef de la sy- 
nagogue , voyant les joueurs de flûte et une troupe de per- 
sonnes qui faisaient grand bruit , il leur dit : <■ Retires- 
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TOUS, car cette fille n'est pas morte, mais seulement endor- 
mie, u Ils se moquaient de ces paroles ; mais après qu'on eut 
fait sortir tout le monde, Jësus entra, prit la main de la 
jeune fille, et elle se leva. 

&*e««lca Koérb. 

Le bruit de ce miracle se répandit aussitôt dans tout le 
pays; et comme Jésus sortait de ce lieu, deux aveugles le 
suivirent, en criant et en disant : < Fils de David, ayez pitié 
de nous! ■ et lorsqu'il fut venu en la maison, ces aveugles 
s'approchèrent de lai. » Croyez-vous , leur dit-il , que je 
puisse faire ce que vous me demandez! — Oui, Seigneur.» 
Alors il loucha leurs yeux , en disant : " Qu'il vous soit fait 
selon voire foi. « Aussitôt leurs yeux furent ouverts, et Jésus 
leur défendit fortement d'en parler, en leur disant : - Pre- 
nez bien garde que qui que ce soit ne le sache. " Mais eux, 
s'en étant allés, répandirent sa réputation dans tout le pays. 

Après qu'ils furent sortis , on lui présenta un homme 
muet, possédé du démon. Le démon ayant été chassé, le 
muet parla, et le peuple en fut dans l'admiration, ut ils di- 
saient : « On n'a jamais rien vu de semblable en Israël. ■ 

ATCBcleBwnt nwal 4«a fkarlaleBa et *rm aiUlacéew. 

Alors les pharisiens et les saducéens vinrent & lui pour 
le tenter ; et ils le prièrent de leur faire voir quelque pro- 
dige dans le ciel. Mais i( leur répondit : ■ Le soir vous dites : 
Il fera beau , parce que le ciel est rouge , et le malin vous 
dites : Il y aura aujourd'hui de l'orage , parce que le ciel est 
sombre ël rougeâtre. Hypocrites , vous savez donc recon- 
naître ce que présagent les diverses apparences du ciel; et 
vous ne savez point discerner les signes des temps que Dieu 
a marqués 1 Cette nation corrompue et adultère demande un 
prodige , et il ne lui en sera point donné d'autre que celui 
du prophète Jonas. Car, comme Jonas fut trois jours et trots 
nuits dans le ventre de la baleine , ainsi le Fils de l'homme 
sera trois jours et trois nuits dans le cœur de la terre. > 
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Ji^nit rend t^Mlsnacti de aKlnt «eaa.Bap«al«, 

Or, Jean , ayant appris dans sa prison ' les œuvres du 
Christ, envoya vers lui deux de Bes disciples qui lui dirent: 
- Êles-vous celui qui doit venir? » Jésus leur répondit : «Al- 
lez raconter ce que vous avez vu et entendu : les boiteux 
marchent , les aveugles voient , les lépreux guérissent, les 
sourds entendent , les morts ressuscitent, et la bonne nou- 
velle est annoncée aux pauvres. " Lorsqu'ils s'en furent 
allës , Jésus parla de Jean au peuple. > Qu'étes-vous allés 
voir au déserl?un roseau agile du vent? Non, vous êtes 
allé voir un prophète , et plus qu'un prophète , car c'est de 
lui qu'il a été écrit : J'envoie devant vous mon ange qui vous 
préparera les voies. » 

Powolra denMéa par team* à ■«■ dlaelylea. 

Lorsqu'il parlait encore au peuple, sa mère et ses frères 
étant arrivés , et se tenant au dehors , demandaient à lui 
parler ; et quelqu'un lui dit : • Voilà votre mère et vos frères 
qui sont au dehors et qui vous demandent. ■ Mais il répon- 
dit : «Qui est ma mère et qui sont mes frères? >■ Alors éten- 
dant sa main vers ses disciples : i Voici, dit-il, ma mère 
et mes frères ; car quiconque fait la volonté de mon Père qui 
esl dans les cieux , celui-là est mon frère , ma sœur et ma 
mère. ■- 

■ La moisson est grande, dit un jour Jésus à ses disciples, 
mais il y a peu d'ouvriers; priez donc le maître du champ 
qu'il envoie des ouvriers en sa moisson. » Alors, appelant 
ses douze apôtres , Simon-Pierre et André , son frère , Jac- 



< . Jean «isnl reproché 1 Héroâe Antipaa son nmonr pour Hérodiu, la 
bflle-MBiir, le prince, eioiW par celle femme, ayait fail emprisonner Jean. 
Va Jour qu'Bérodfl célébrait une Tète dant idd palnis, Saloraé, fllle d'Hirodiaa, 
daan avec lanl de griee , qn'BéTade , eharmt, jura de lui accorder U>ul et 
qu'elle demaDderail. Elle lui demanda la itle de saint Jean-Baplisie; à regret, 
Hirode envoie un loldat i la prison, qui coupe la lete du précurseur, et 
l'apporta sur un plat. 
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ques , fils de Zébëdée , €l Jean , son frère , Philippe et Bar- 
thélemi , Thomas et Matthieu , le publicain , Jacques , fils 
d'Alphée et Thaddée , Simon le Chananéen et Judas Isca- 
riote , il leur donna puissance sur les démons avec pouvoir 
de guérir les malades , et il leur dit : « Allez et annoncez 
que le royaume des cieux est proche. 

« Ne prenez rien pour le chemin , ni sac , ni bâton , ni 
pain , ni argent, et n'ayez point deux habits. Car celui qui 
travaille sera nourri. 

1 En quelque ville que vous entriez , demeurez chez celui 
qui sera le plus digne de vous recevoir ; s'il refuse , retirez- 
vous, et en sortant de cette maison secouez contre elle la 
poussière de vos pieds. 

1 Je vous envoie comme des brebis au milieu des loups ; 
ayez la prudence du serpent et la simplicité de la colombe. 

■ A cause de moi vous serez persécutés ; on vous conduira 
aux rois et aux gouverneurs , mais ne vous mettez point en 
peine comment vous leur parlerez, car ce que vous devres 
dire vous sera donné sur l'heure. 

■ Ne craignez pas ceux qui tuent le corps , ils ne peuvent 
tuer l'àme. N'est-il pas vrai que deux passereaux ne se ven- 
dent qu'une obole î cependant en lombe-t-il un seul sur la 
terre sans la volonté de notre Père? Les cheveux mêmes 
de votre téle sont comptas, 

« Quiconque me confessera et me reconnaitra.devaDt les 
hommes, je le reconnaîtrai et le confesserai moi-même de- 
vant mon Père qui est da^s les cieux, et quiconque aura 
donné un verre d'eau froide à l'un des plus petits, comme 
étant mon disciple , je vous le dis en vérité , il ne perdra 
pas sa récompense. 

" Je voua ie dis en vérité , tout ce que vous lierez sur la 
terre sera lié aussi dans le ciel : et tout ce que vous délie- 
rez sur la terre sera aussi délié dans le ciel. 

» Je vous dis encore que si deux d'entre vous s'unissent 
ensemble sur la terre, quelque chose qu'ils demandent, elle 
leur sera accordée; car en quelque heu que se trouvent deux 
ou trois personnes assemblées en mon nom , je suis au mit 
lieu d'elles. " 
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■.'■mmilKé ree«D»undé« box ApMrea. 

Hais en même temps il recommandail à ses ap&lreE mêmes 
l'humilité. Un jonr ils lui demandèrent : ■ Maître , quel est 
le plus grand dans le royaume des cieux ? ■ Jésus ayant ap- 
pelé un petit enfant, le mit au milieu d'eux et leur dit : * Je 
vous dis en vérité que si vous ne devenez comme de petit» 
enfanta , vous n'entrerez pas dans le royaume des cieux. 
Quiconque s'humiliera sera le plus grand auprès de mon 
père. Que celui donc qui parmi tous voudra s'élever au- 
dessus de ses frères devienne leur serviteur. Que celui qui 
voudra être le premier d'entre vous soit votre esclave , ii 
l'exemple du Fils de l'homme qui n'est pas venu pour être 
servi , mais pour servir, qui donnera sa vie pour la rédemp- 
tion de plusieurs. ■ 



Il leur disait encore : « Si quelqu'un scandalise un de ces 
humbles qui croient en moi , il vaudrait mieux pour lui 
qu'on lui pendit au cou la meule qu'un âne tourne et qu'on 
)e jetftt au fond de la mer. 

■ Malheur k l'homme par qui le scandale arrive 1 

■ Si votre main ou votre pied vous est un sujet de scan- 
dale, coupez-les et les jetez loin de vous : il vaut bien mieux 
que vous entriez dans la vie n'ayant qu'un pied ou qu'une 
main, que d'en avoir deux et d'être jeté dans le feu éternel. 

■ Et si votre ceilvous est un sujet de scandale, arra- 
chez-le et le jetez loin de vous ; car il vaut mieux pour vous 
que vous entriez dans la vie n'ayant qu'un teil, que d'en 
avoir deux et être précipité dans les feux de l'enfer. > 



Alors Pierre s'approchant lui dit ; ■ Seigneur, combien 
de fois pardonnerai -je à mon frère, lorsqu'il aura péché 
contre moiî sera-ce jusqu'à sept fois! * 

Jésus lui répondit : ■ Je ne vous die pas jusqu'il sept 
fois , mais jusqu'à soixante-dix-sept fois. 

■ Car le royaume des cieux est semblable )t un roi qui 

BUT. s. 19 
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voulait faire rendre compte i ses serviteurs. Un d'eux lui de- 
vait 10 000 talents , et comme il n'avait pas le moyen de tes 
rendre, son maître commanda qu'on le vendit, lui, sa 
femme et ses enfants , et tout ce qu'il possédait. 

■ Mais le serviteur se jeta aussitôt h ses pieds en lui di- 
sant : Ayez un peu de patience et je vous rendrai tout. Le 
maître , touché de compassion , le laissa aller et lui remit 
sa dette. 

■ Ce serviteur ne fut pas plutôt sorti, que trouvant un de 
ses compagnons qui lui devait cent deniers , il le prît k la 
gorge et l'étouffait presque en lui disant ; Rends-moi ce que 
tu me dois. Et son compagnon se jetant & ses pieds , le con- 
jurait d'avoir un peu de patience , promettant qu'il lui ren- 
drait tout. 

o Mais il ne voulut pas l'écouter et le fit mettre en prison 
jusqu'à ce qu'il lui eût rendu tout ce qu'il lui devait. Le 
mailre l'apprit et l'ayant fait venir : Méchant serviteur, lui 
dit-il , pourquoi n'aves-vous pas eu pitié de votre compa- 
gnon comme j'avais eu pitié de vous? et il le livra entre les 
mains des bourreaux jusqu'à ce qu'il eût payé ce qu'il devait. 

« C'est ainsi , ajoutait Jésus , que mon Père traitera celui 
de voue qui ne pardonnera pas à son frère. ■ 



Jésus s' étant un jour assis au bord de la mer , il s'assem- 
bla autour de lui une si grande foule de peuple que pour 
s'en faire entendre il monta sur une barque , et de là leur 
dit : ■ Celui qui sème s'en alla semer, et pendant qu'il se- 
mait , quelque partie de la semence tomba le long du che* 
min; et les oiseaux du ciel étant venus la mangèrent. Une 
autre tomba dans des lieux pierreux , et elle germa aussitjtl. 
Hais parce que la terre où elle était n'avait pas de profon- 
deur , le soleil s'étant levé ensuite , elle en fut brûlée ; et 
comme elle n'avait point de racines , elle sécha. Une autre 
tomba dans des épines , et les épines , venant à croître, l'é- 
toufièrent. Une autre enfin tomba dans la bonne terre et tUt 
porta du fruit; quelques grains rendant cent pour un , d'au- 
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très soixante et d'autres trente. Que celui-là entende qui a 
des oreilles pour entendre. ■• 

11 leur proposa une autre paraliole, en disant : *he 
royaume des cieux est semblfÂile à un homme qui arait 
semé de bon grain dans un champ. Mais pendant que ses 
serviteurs dormaient , son ennemi vînt , et sema de l'ivraie 
au milieu du blé, et s'en alla. * L'herbe ayant donc poussé, 
et étant montée en épi , l'ivraie commenta aussi à paraître. 
Alors les serviteurs du père de famille vinrent lui dire : 
> Seigneur , n'avez-rous pas semé de bon grain dans votre 
ohamp? d'oti vient donc qu'il y a de l'ivraie ?» Il leur ré- 
pondit : ■ C'est l'ennemi qui l'y a semée. — Voules-vous que 
nous allions l'arraoïierî — Non, de peur qu'en arrachant 
l'ivraie , vous ne déraciniez en même temps le bon grain. 
Laissez croître l'un et l'autre jusqu'à la moisson ; et au tem]» 
de la moisson , je dirai aux moissonneurs ; Arraches pre- 
mièrement l'ivraie et lies-Ia en bottes pour la brûler ; mais 
amassez le blé pour le porter dans mon grenier. ■ 

Il leur proposa une troisième parabole : ■ Le royaume des 
eieux est semblable à un grain de steevé qu'un homme 
primd et sème dans un champ. Ce grain est la plus petite de 
toutes les semences. Mais lorsqu'il est crû , il est plus grand 
que toutes les autres plantes et il devient un arbre ; de sorte 
que les oiseaux du ciel viennent se poser sur ses branches, >> 
U leur dit tncore : • Le royaume des cieux est semblable au 
levain qu'une femme prend, et qu'elle môle dans trois me- 
sures de farine, jusqu'à ce que la pâte soit toute levée. > 

Après cela, Jésus, ayant renvoyé le peuple, visf dans la 
maison; et ses disciples, s' approchant de lui, lui dirent: 
« Expliquez-nous la parabole de l'ivraie semée dans le 
champ. » Et lui, leur répondant, il leur dit : - Celui qui 
ième le bon grain, c'est le Fils de l'homme. Le champ est le 
monde; le bon grain, ce sont les enfants du royaume; et 
l'ivraie, ce sont les enfants d'iniquité. L'ennemi qui l'a se- 
mée, c'est le diable; le tempe de la moisson, c'est la fin du 
monde; les moissonneurs, ce Bont les anges. Le Fils de 
l'homme enverra ses anges, qui ramasseront et enlèveront 
hors de son royaume loui cet» qui sont des occaBions de 
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chute et de scandale, €t ceux qui commettent l'iniquité ; et 
ils les précipiteront dans la fournaise. C'est là qu'il y aura 
des pleurs et des grincements de dents. Alors les justes 
brilleront comme le soleil dans le royaume de leur Père. Que 
celui-lk entende qui a des oreilles pour entendre. » 

MoKlvIlMkltaB ««■ ptttmB. 

Cependant Jésus était toujours suivi d'une foule innom- 
brable de peuple qui le sollicitait de faire des miracle; 
pour échapper à ces prières, il traversa un jour la mer de 
Tibériade et se retira dans le désert de Belhsaïde. Hais la 
foule le rejoignit bientAt. Alors Jésus descendit de la mon- 
tagne, guérit les malades et enseigna sa doctrine. Vers le 
soir, ses disciples s'approchèrent et lui dirent : * Ce lieu est 
désert; il est tard, renvoyez ce peuple afin qu'il puisse aller 
daiis les bourgades chercher sa nourriture. •■ Jésus répon- 
dit : ■ Donnez-lui vous-mêmes de quoi manger. — Nous 
n'avons que cinq pains et deux poissons, > reprirent-ils. Jé- 
sus cependant ordonna à la foule de s'asseoir sur le gazon, 
et ayant pris les pains et les poissons, il les bénit, puis les 
donna h ses disciples, qui les rompirent et les distribuèrent 
au peuple. Et il se trouva une telle abondance de nourriture 
qu'après que tout le monde se fut rassasié, on remplit en- 
core doute corbeilles avec les restes des cinq pains et des 
deux poissons. Or, ceux qui en reçurent étaient au nombre 
d'environ cinq mille hommes sans compter les femmes et les 
enfants: • 

Mmbb Ukrchc mur l«a mmux. 

Après avoir renvoyé le peuple, Jésus ordonna à ses dis- 
ciples de traverser le lac; pour lui, il resta sur la montagne, 
où il pria pendant la plus grande partie de la nuit. Le len- 
demain au matin, les apôtres, qui n'avaient cessé d'avoir le 
vent contraire, se trouvaient & vingt-cinq ou trente stades 
du rivage*. Alors ils aperçurent un homme qui marchait 

t. Sud* , nwinN gncqae d« longueur tiIuii f bs mèlTM. 
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BUT les eaux et s'avançait vers eux. Cette vue les remplit de 
frayeur. Hais bientôt ils le reconnurent ; Jésus leur parla : 
« Rassurez-vous, c'est moi. • Simon-Pierre lui répondit : 
■ Seigneur, si c'est bien vous, coinmahdez que j'aille à vous 
en marchant sur les eaux. >• Jésus lui dit : ■ Venez; et 
Pierre, descendant de la barque, marcha sur la mer. Hais 
au bout de quelques instants, le vent soufflant avec violence, 
il eut peur, et comme il commençait à enfoncer : ■ Seigneur, 
s'écria-t-il, sauvez-moi. » Jésus, étendant la main, le sou- 
tint et lui dit : • Homme de peu de foi, pourquoi as-tu 
douté? » Puis ils entrèrent tous deux dans la barque; et 
aussitôt le vent cessa. 



Cependant une grande partie de ceux qui s'étaient trouvés 
autour de lui dans le désert de Bethsaïde vinrent le rejoin- 
dre h Capharnaûm. Jésus leur dit : • Vous me cherchez, 
parce que je vous ai nourris, et non parce que je fais des 
miracles. Cherchez une nourriture qui ne périsse point, ie 
suis le pain de vie; celui qui vient à moi n'aura plus faim ; 
celui qfii croit en moi n'aura jamais soif. Le pain que je 
donnerai, c'est ma chair pour la vie du monde, et si quel- 
qu'un s'en nourrit, il vivra éternellement. >> Ce discours 
étonna le peuple, et plusieurs de ses disciples l'abandonnè- 
rent. Alors Jésus demanda aux apôtres s'ils voulaient aussi 
le quitter. Mais Pierre lui répondit : « Seigneur, vers qui 
donc irions-nous? Car nous avons cru et nous avons connu 
que vous êtes le Christ, le Sis du Dieu vivant. — Ne vous 
aî-je pas choisis tous les douze? reprit Jésus, et cependant 
l'on de vous est un démon. • Aucun d'eux ne comprit que 
cette parole s'adressait à Judas Iscariote, qui devait bientôt 
le tr^ir. 

KC t*Jt h«B«rer niea ita Iè«rea ■enlcBent, auda da eœnr. 

Jésus continua à parcourir la Galilée, oii quelques pha- 
risiens se montrèrent scandalisés de ce que ses disciples 
ne lavaient pas leurs mains avant de commencer le repas; 
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mais îl les renvoya «t condamnant lear hypoorisîe et lear 
attachement supersttti«nx k de vaines observances, pendant 
qu'ils négligeaient les principaux devoira de la loi. ■ Isaie, 
diuil, a bien prophétisé de tous : Ce peuple m'bOQore des 
lëvret, mais Bon cœur est loin de moi. > 



Des hommes se croyant justes selon la loi avaient grande 
confiance en eux-mêmes et méprisaient tes autres. Jésoa 
leur proposa cette parabole : 

Un pharisien et un publicain montèrent au temple pour 
prier. 

Le pharisien sa tenant debout priait ainsi en lui-même : 
1 Mon Dieu, je voua rends grâces de ce que je ne suis pas 
comme le reste des hommes qui sont voleurs, injustes el 
adultères, ni même comme ce publicain. Je jeflne deus fois 
par semaine, je donne la dlme de tout ce que je possède. • 

Le publicain au contraire n'osait pas même lever les yeui 
au ciel, mais il frappait sa poitrine en disant : •> Mon Dieu, 
ayez pitié de moi qui suis un pécheur. ■ 

Je vous déclare que celuÎK^i s'en alla chez lui justifié el 
non pas l'autre; car quiconque s'élève sera abaissé, et qui' 
conque s'abaisse sera élevé. 



Jésus entra un jour dans la maison d'un pharisien pour 
y prendre son repas, et remarquant que les oonviâe pre- 
naient les premières places, il leur dit : 

a Quand vous serez invités à des noces, ne vous mettes 
pas b la première place, de peur qu'il ne se trouve quelqu'un 
parmi les conviés plus considérable que vous, et que «lui 
qui voue aura invités tous deux ne vienne vous dire ; Cédez 
la place à celui-ci; et qu'alors vous n'ayez la honte d'être 
mis & la dernière place. 

•• Mais lorsque vous serez invitô, allez vous mettre à la 
dernière place, afin que celui qui vous a invité vous dise 
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quand il Tiendra: Mon ami, montez plus haut. Alors vous 
serez comblé d'honneur devant ceux qui seront à table avec 
vous. » Et Jésus répéta encore ce précepte de l'humilité : 
■ Quiconque s'élève sera abaissé, quiconque s'abaisse sera 
élevé. ■ 

Il disait aussi k celui qui l'avait invité : ■ Lorsque vous 
donnez à dîner, n'invitez ni vos a'mis, ni vos frères, ni vos 
parents, ni vos voisins, qui sont riches, de peur qu'ils ne 
vous invitent aussi à leur tour et que ce soit là votre ré- 
compense. 

> Hais invitez las pauvres, les estropiée, les boiteux et les 
aveugles, et vous serez heureux de ce qu'ils n'auront pas le 
moyen de vous le rendre, car vous en "recevrez la récom- 
pense fa la résurrection des justes. ■ 



De la Galilée, Jésus se rendit sur les confins de Tyr et de 
Sidon. Une femme phénicieune ou chananéenne vint le 
supplier de rendre la santé k sa fille. Jésus ne répondit pas. 
Hais comme elle continuait & crier vers lui, et que ses ap6- 
tres le priaient d'exaucer sa demande, il répondit : « Je ne 
suis envoyé que vers les brebis égarées du troupeau d'Is- 
raël. » Cette femme le suivit cependant jusque dans sa mai- 
son, et le supplia en disant : h Seigneur, venez à mon se- 
cours. — Il n'est pas juste, lui dit Jésus, de donner aux 
chiens le pain des enfants, — Voua dites vrai , répliqua- 
t-elle, mais au moins les petits chiens mangent les miettes 
tombées de la table de leurs maîtres. <• Jétus, pour récom- 
penser sa foi, lui promit qu'il serait fait selon son désir. 

Puis il continua sa marche, répandant les miracles sur 
ses pas. Il rendait la vue aux aveugles, l'ouïe aux sourds, 
la parole aux muets, et guérissait les malades : une seconde 
fois il opéra le prodige de la multiplication des pains ; quatre 
mille hommes, sans compter les femmes et les enfants, 
furent rassasiés avec sept pains et quelques petits poissons ; 
et de ce qu'ils laissèrent on remplit encore sept paniers. 



CHAPITRE XXUI. 



Un jouf que Jésus allait vers Cësarée avec ses disciples, 
il leur demanda ce que le peuple pensait de lui. ■ Les uns, 
répondirent- ils, prétendent que tous files Elle; d'autres, 
Jérémie; d'autres, saint lean-Baptiste ou quelqu'un des an- 
ciens prophètes. — Hais voue, leur demanda Jésus, que 
pensez-vous de moi î ■< Pierre lui dit : ■ Vous êtes le Christ, 
lila de Dieu. <• Jésus loua sa foi et ajouta : ■ Tu es Pierre et 
sur celte pierre je bâtirai mon Église ; les portes de l'enrer 
ne prévaudront pas contre elle ; je le donnerai les clefs du 
royaume des cieux, et tout ce que tu auras lié sur la terre 
sera lié dans le cie), tout ce que tu auras délié sur la terre 
sera délié dans le ciel- • Il annonça ensuite k ses disciples 
les affronts et les maux qu'il souffrirait à Jérusalem, et dit : 
■ « Si quelqu'un veut venir avec moi, qu'il renonce k soi- 
même, qu'il porte sa croix et me suive. Celui qui veut con- 
server sa vie la perd, et celui qui la perd pour l'amour de 
moi la conserve. Je vous ledls en vérité, il y en a quelques- 
uns ici qui ne mourront point sans avoir vu le royaume de 
Dieu dans sa loute-puissance. •• 



Six jours après, Jésus prit avec lui trois de ses ap&tres, 
Pierre, Jacques et Jean, fils de Zébédée, et il les mena sur 
une haute montagne. Lk il se mit en prières, mais les apA- 
tres, accablés par la fa^gue, s'étaient endormis, quand, ré- 
veillés tout k coup vers le milieu de la nuit, ils virent son 
visage resplendissant comme le soleil et ses vêtements 
blancs comme la neige. En même temps ils aperçurent 
Moïse et Élie qui s'entretenaient avec lui. Alors Pierre, pr^ 
nant la parole, dit k Jésus : ■ Seigneur, il est bon de de- 
meurer ici; si vous l'agréez, nous y ferons trois tentes, une 
pour vous, et deux autres pour Hoïse et pour Elle. ■ Lors- 
qu'il parlait encore, une nuée lumineuse les couvrit, et il en 
sortit une voix qui disait : * Celui-ci est mon fils bien-airoé, 
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en qui j'ai mis toute mon affection, écoutez-le. ■ A celte 
TOtx, les disciples tombèrent te visage contre terre et furent 
saisis d'une grande crainte; mais Jésus les releva, et leur 
ordonna le matin, en descendant de la montagne, de 
ne découvrir k personne ce qu'ils avaient vu, jusqu'après sa 
résurrection. 



CHAPITRE XXIV. 
SUITE DU HINISTËRE PUBUC DE JESUS. 

HtBTHE II HABIK. — LA BREBIS ÉGAIliB. — l'eNFART FRODIODB. — LES 

CEE. — LE SALUT DES RICHES EST D1FF1CU.E. — PARABOLE DES TSA- 
TAILIEDHS. — JÉSUS BKSBIONB DANS LE TEMPLE. — LA FEMME ADBL- 
TÈRE. — anéBISOR DE L'aVEUGLE-NÉ. — LE BON FASTEDB DUEIiB SA- 

JUIFS VEDLRRT LAPIDER jilUS- — RÉSURRECTION DE LAZARE, 



Jésus continuait k prêcher par la Galilée, et préparait 
dëjk ses apôtres à voir sa passion et sa mort, en leur par- 
lant souvent des souffrances qui l'attendaient; mais ils ne 
cemprenaient pas encore te sens de ses paroles. Avant de se 
rendre k Jérusalem, pour la fête de la Pentecôte, il envoya 
Ees disciples dans toutes les villes par où il devait passer; 
il leur répéta les mêmes commandements qu'il leur avait 
déjà donnés, et leur accorda le même pouvoir de guérir les 
malades et de chasser les démons ; puis il alla loger chez 
deux sœurs, Marthe et Marie, qui demeuraient il Béthanie 
non loin de la ville sainte. HarÂe s'empressait à préparer 
le repas pour Jésus et pour sa suite, pendant que Marie 
était assise à ses pieds et écoutait avidement sa parole. 
Marthe s'en plaignit familièrement à Jésus, mais il lui ré- 
pondit : ■ Marthe, vous vous occupez de bien des choses, 
une seule est nécessaire; Marie a choisi la meilleure part; 
elle ne lui sera point (Itée. ■ 



CHAPITRE XXIT. 



A quelques jours de là, sur le mont des Oliviers, vie-k- 
vis de Jérusalem, Jésus répéta k ses disciples l'oraisoii do- 
minicale qu'il avait déjà donnée dans le sermon sur la mon- 
lagne, el leur parla encore des qualités et de la puissanM 
de la prière ; puis il alla assister à la fête de la FenlecQte, et 
retourna k Caphamaiini. Daus cette ville, il ne dédaignait 
pas de parler, de converser, de manger même avec des pn- 
blicains el des pécheurs. Les pharisiens en murmuraient, 
mais il leur proposa ta parabole d'un homme qui, ayant 
cent brebis, en perd une et abandonne les quatre-vingl-dii- 
neuf autres pour chercher celle qui est égarée; lorsqu'il la 
retrouve, ajouta-il, il la met sur ses épaules, et s'en revient 
joyeux; il appelle ses amis, ses voisins, et leur dit ; ■ Bé- 
jouissez-vDUB avec mol, car j'ai trouvé ma brebis qui était 
perdue, > 

Jésus dit encore : ■ Un homme avait deux fils dont le plm 
jeune dit à son père : Mon père', donnez-moi ce qui doit 
me revenir de votre bien. Et peu de jours après il s'en alla 
fort loin dans un pays étranger, oii son patrimoine fut bien- 
tôt dissipé au milieu des débauches. Quand il eut tout dé- 
pensé, une grande famine survint en ce pays ; il tomba dans 
la misère, et se trouva forcé de s'attacher au service d'un 
homme qui l'envoya dans sa maison des champs pour y 
garder les pourceaux, ÎM, il eQl été bien aise d'qpaiser sa 
faim avec les cosses qu'on jetait h ces animaux, mais per- 
sonne ne lui eu donnait. Alors il rentra en lui-même et dit : 
Combien y a-t-il chez mon pÈre de serviteurs qui ont plus 
de pain qu'il ne leur est nécessaire t et moi je meurs ici de 
faim; il faut queje parte, j'irai trouver mon père et je lui 
dirai : Mon père, j'ai péché contre le ciel et contre vous, je 
ne suis plus digne d'être appelé votre fils, traitei-moi coniioe 
l'un de vos serviteurs. 

■ Il partit donc; il était encore bien loin quand il fut 
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aperçu et reconnu par son père, qui, se senlant touché de 
compassioD, courut k sa rencontre, te jeta dans ses bras et 
le couvrit de baisers. Mon père, lui dit son fils, j'ai pécbé 
contre le ciel et contre vous, je ne suis plus digne d'être 
appelé votre enfant. Mais le père donna ces ordres aux 
serviteurs : Apportez promptement la plus belle robe, et 
revèlez-en mon fils, mettez-lui un anneau au doigt et des 
sandales aux pieds; amenez aussi le veau gras et tuez~ie; 
mangeons et faisons bonne chère, parce que mon &ts que 
voici était mort et il est ressuscité ; il était perdu et il est 
retrouva. 

■ Cependant le fils aîné revint des champs, et quand il 
fut proche de la maison il «entendit les concerts et le bruit 
des danses ; il appela un serviteur pour s'informer de ce 
qui venait d'arriver, et celui-ci répondit : Votre frère est 
revenu sain et sauf, et l'on a tué. le veau gras. Le fils aîné 
en conçut quelque ressentiment et refusait" d'entrer; son 
père vint, et comme il le priait avec instance : Depuis tant 
d'années que je vous sers, lui dit-il, je ne vous ai jamais 
désobéi, et jamais cependant tous ne m'avez donné un 
chevreau pour me réjouir avec mes amis; mais aussitôt que 
votre autre fils est revenu, après avoir mangé son bien en 
des sociétés mauvaises, vous avez tué pour lui le veau gras. 
— Mon fils, répondit le père, vous êtes toujours avec moi et 
tout ce que j'ai est k vous, mais il fallait faire festin et nous 
réjouir, parce que votre frère que voici était mort et il est 
ressuscité; il était perdu et il est retrouvé, i- 



Un jour on lui présenta de.*; petits enfants afin qu'il leur 
imposât les mains ; comme ses disciples les repoussaient : 
■ Laissez venir à moi ces enfants, leur dit-il, car le royaume 
du ciel est pour ceux qui leur ressemblent. Gardez-vous 
bien, ajoutait-il, de mépriser aucun de ces petits ; car je vous 
déclare que dans le ciel leurs anges voient sans cesse la 
face de mon Père. - 



CHAPITRE XXIV. 



Un homme dit un jour & Jëaus : • Maître, ordonnez à mon 
frère de partager avec moi l'héritage qui nous est échu. ■ 
Hais Jésus lui dît : ■ Qui m'a établi juge pour faire Toa par- 
tages? ■ et il ajouta : ■ Gardez-vous bien de toute avarice. 
Il y avait un homme riche dont les terres avaient extrême- 
ment rapporté, et il disait en lui-mâme : Où pourrai-je ser- 
rer tout ce que j'ai à recueillir? Je vais bâtir de plus grands 
greniers et j'y amasserai toute ma récolte ; et je me dirai : 
Tu as maintenant beaucoup de biens, repose-loi, mauge, 
bois et fais bonne chère. Mais Çleu dit ce jour même k cet 
homme : Insensé ! ton âme te sera reprise cette nuit, et pour 
qui sera tout ce que tu auras amasse ! Allez, nul serviteur 
ne peut avoir deux mailres à la fois. Vous ne pouvez servir 
tout ensemble Dieu et l'argent. > 

lie MaiiTBto riehc. 

Il disait encore : ■ Il y avait un homme riche qui était vêtu 
de pourpre et de lin, et qui se donnait tous les jours des 
festins magnifiques. 

•> Il y avait aussi un pauvre appelé Lazare, étendu k la 
porte de cette maison, tout couvert d'ulcères, et qui eAt bien 
voulu se rassasier des miettes qui tombaient de la table du 
riche, mais personne ne lui en donnait, et les chiens venaient 
lécher ses plaies. 

• Or ce pauvre mourut et fut emporté par les anges dans 
le sein d'Abraham. Le riche mourut aussi et eut l'enferpour 
sépulcre. Et lorsqu'il était dans les tourments, il leva les 
yeux en haut et vit de loin Abraham el Lazare dans son 
seiu. 

• Alors il s'écria : Père Abraham, ayez pitié de moi et 
envoyez-moi Lazare afin qu'il trempe le bout de son doigt 
dans l'eau pour me rafraîchir U langue, car je souffre d'ex- 
trêmes tourments dans ces flammes. 

■ Hais Abraham lui répondit : Voua avez eu vos biens 
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dans votre vie; Lazare n'y a eu que des maux, c'est pour- 
quoi il est maintenant dans la consolation et vous dans les 
tourments. » 

■« •«■>« et» rIelM* M( élMUtt, 

Un jeune homme vint et lui dit : ■ J'ai gardé tous tes 
commandements, que me manque-I-il pour acquérir la vie 
éternelle? ■ lésus lui dit : ■ Si vous voulez être parfait, 
vendez ce que vous avez et te donnez aux pauvres, puis ve- 
nez et suivez-moi. » Hais le jeune homme s'en alla tout 
triste, parce qu'il avait de grands biens ; et Jésus dit k ses 
disciples : ■ En vérité, je vous le dis, un câble passera plus 
aisément par le trou d'une aiguille qu'un riche n'entrera 
dans le royaume des cieui. ■ 



Et comme ses disciples s'étonnaient et s'effrayaient, il leur 
dit : ■ Au temps de la régénération, le Fils de l'homme sera 
assis sur le trÂne de sa gloire, et vous, vous siégerez aussi, 
assis sur douze trfines, et vous jugerez les douze tribus d'Is- 
raël; car quiconque quittera pour me suivre son père ou sa 
femme, aura pour héritage la vie étemelle. Hais beaucoup 
de ceux qui ont été les premiers seront les derniers. 

■ Car le royaume des cieux est semblable h un père de 
famille qui sortit dès le grand matin, afin de louer des ou- 
vriers pour travailler k sa vigne. Etant convenu avec eux 
qu'ils auraient un denier pour leur journée, il les envoya à 
son champ. 

■ Sur ta troisième heure du jour, il sortit encore; et en 
ayant vu d'autres qui se tenaient sur la place sans rien 
faire, il leur dit : AUez-vous-en aussi, vous autres, à ma 
vigne, et je vous donnerai ce qui sera raisonnable; et ils y 
allèrent. 

■ Il sortit de nouveau sur la sixième et sur la neuvième 
heure du jour, et fit la même chose ; et étant revenu vers la 
onzième heure, il en trouva d'autres encore, auxquels ii dit : 
Pourquoi demeurez-vous Ik tout le long du jour sans tra- 
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ïailler! — C'est, répondirent-ilg, que personne ne nous a 
lou^s, et il leur dit : Allez-vous-en donc aussi k ma vigne. 

« Le soir étant venu, le maître dit à celui qui avait le soin 
de ses affaires : Appelés les ouvriers, et payez-les, en 
commençant par les derniers. 

« Gaux donc qui n'étaient venus à la vigne que vers la 
onzième heure s'étant approchés, reçurent chacun un denier. 
Ceux qui avaient été loués les premiers, venant à leur tour, 
crurent qu'on leur donnerait davantage, mais ils ne reçu- 
rent non plus qu'un denier chacun, et en le recevant, ils 
murmuraient contra le père de famille, et disaient : Ces 
derniers n'ont travaillé qu'une heure, et vous les rendez 
égaux i nous, qui avons porté le poids du jour et de la cha- 
leur. Mais pour réponse il dit & l'un d'eux : Mon ami, je ne 
vous fais point de tort; n'éles-vous pas convenu avec moi 
d'un denier pour votre journéeî Prenei ce qui vous appar- 
tient, et vous en allez : pour moi , je veux donner à ce der- 
nier autant qu'à vous. Ne m'esl-il donc pas permis de faire 
ce que je veux! Ainsi, les derniers seront les premiers, et 
les premiers seront les derniers ; parce qu'il y en a beau- 
coup d'appelés, mais peu d'élus. » 

jréaiu Muelcae iImm le Temple. 

La fSte des Tabernacles, qui durait huit jours, allait être 
célébra dans Jérusalem; ceux des parents de Jésus qui ne 
croyaient pas en lui le sollicitèrent alors de se rendre au 
temple, a6n de se manifester à tout le peuple, mais il leur 
répondit que son temps n'était pas encore venu : cependant, 
au cinquième jour de la îète, il parut dans le temple et en- 
seigna publiquement; les Juifs s'avancèrent et dirent : 
H Gomment cet homme sait-il les Ëcritures, lui qui ne les a 
jamais étudiées? — Ma doctrine n'est pas de moi, répondil- 
11, mais du Père céleste qui m'a envoyé; celui qui parle de 
soi-même cherche sa propre gloire, mais qui cherche la 
gloire de celui qui t'a envoyé ne commet pas d'injustice.... 
Pourquoi donccherchéz-vous à me faire mourir? ■• Les Juifs, 
irrités par ces paroles, envoyèrent des soldats pour le saisir; 
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tnaia on ne le put trouver : son heure n'était pas encore 
venue. 

Le dernier jour de la fêle des Tabernacles, Jésus, debout 
au milieu du temple, disait : ■ Si quelqu'un a soif, qu'il 
vienne à moi et qu'il boive, il sortira de son sein des sources 
d'eau vive. " Il y eut alors une grande rumeur parmi le 
peuple ; les uns disaient qu'il était le Messie, mais plusieurs 
répondaient : « Le Cbrist viendra de la race de David et de 
Bethléhem. Celui-ci est venu de la Galilée. > lie le croyaient 
né à Nazareth oh il avait été élevé, et où habitaient Joseph 
et Marie avant sa naissance. 



Jésus passa la nuit sur la montagne des Oliviers : le len- 
demain il revint au temple; pendant qu'il instruisait le 
peuple, des pharisiens antenèrent devant lui une femme 
surprise en adultère et dirent : « Moïse ordonne que la femme 
convaincue de crime soit lapidée; que prononces-tu? •> Jésus 
ne répondit pas, il comprenait que les pharisiens voulaient 
l'embarrasser et tirer de sa réponse un sujet d'accusation 
contre lui; cependant, pressé par leurs questions, il dit : 
■ Que celui d'entre voua qui est sans péché lui jette la pre- 
mière pierre. » Ceux-ci l'ayant entendu parler de la sorte se 
retirèrent les uns après les autres. Alors Jésus dit à cette 
femme : « Où sont ceux qui vous accusent? Quelqu'un voue 
a-t-il condamnée?Ëlmoi non plus je ne vous condamnerai 
pas ; allez , et ne péchez plus. ■ 

VuéiiBon de r«TeDgIe-Bé> 

Le lendemain , Jésus aperçut dans une rue de la ville un 
homme qui était aveugle depuis sa naissance. Ses disciples, 
pensant , comme beaucoup de Juifs , que cette infirmité sup- 
posait un châtiment , lui demandèrent si cethommeélait né 
aveugle pour la punition de ses péchés ou de ceux de ses 
parents : •• Cet homme ni ses patenta n'ont péché , répondit 
Jésus , mais il est né ainsi pour que les œuvres de Dieu se 
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manifeatenl en lui. ■ Puis , prenant un peu de poussière du 
chemin , qu'il mouilla de sa salive , il en frotta les yeai de 
l'aveugle et lui dit : * Va et lave-toi dans la piscine de Si- 
loé. ■ Il y alla , et quand il revint, il voyait. 



Les pharisiens, irrités de ce nouveau miracle accompli 
un jour de sabbat, c'est-à-dire au jour de repos fixé par la 
loi , chassèrent de la synagogue l'homme qui venait d'élre 
ainsi guéri en disant : • C'est un imposteur. • Jésus apprit 
qu'ils l'avaient chassé, et, l'ayant rencontré, il lui dit: 
■ Croyez-vous au Fils de Dieu ? ■ Celui-ci répondit : ■ Qui 
est-il , Seigneur, afin que je croie en luiî » Jésus lui dit : 
« Vous l'avez vu , c'est celui-lk même qui vous parle. » Aus- 
sitôt il se prosterna et adora. 

Et aux pharisiens qui accompagnaient cet homme , Jésus 
dit encore : < Je suis le bon pasteur. Le bon pasteur donne 
sa vie pour ses brebis. Mais le mercenaire, celui à qui les 
brebis n'appartiennent pas , voyant venir le loup , abandonne 
les brebis et s'enfuit; de sorte que le loup les ravit et dis- 
perse le troupeau. Le mercenaire s'enfuit parce qu'il est 
mercenaire et qu'il ne se met point en peine des brebis. Mais 
moi je suis le bon pasteur. Je connais mes brebis, et mes 
brebis me connaissent, et je donne ma vie pour mes brebis. 
J'ai encore d'autres brebis qui ne sont pas de cette berge- 
rie; il faut aussi que je les amène, elles écouleront ma voii 
et il n'y aura qu'un troupeau et qu'un pasteur. ■ 

T*Dt royanm» dllTlaé mer» détralt. 

Un jour qu'il avait guéri un possédé aveugle et muet, le 
peuple disait dans son étonnement : ■ N'est-ce pas Ik le fils 
de David? « Mais les pharisiens disaient : ■ S'il chasse les 
démons, c'est par Belzébub, prince des démon». > A quoi 
Jésus répondit : ■ Tout royaume divisé contre lui-même sera 
détruit, et toute maison divisée contre elle-même tombera en 
ruine. Si donc Satan est divisé contre lui-même, comment 
son r^ne subsistera-t-il ? " 



SUITE DU HIItlSTÈRE PUBUC DE JÉSUS. 



I«a iBifi Tcnleal lapider Jésas. 

A quelque temps de là Jésus retourna b Jérusalem pour 
assister à la Tête de la dédicace du temple relevé et purifié 
par Judas Maccabée. Quelques jours après sou arrivée , les 
Juifs l'ectourëreut sous le portique deSalomon.ettui dirent: 
■ Jusques k quand noua tiendrez-vous en suspens? Si vous 
êtes le Christ, dites-le-nous. — Je vous l'ai déjà dit, et voua 
ne le croyez point. Cependant mes œuvres le prouvent assez. 
Mon Père et moi nous ne sommes qu'un. » 

Ils prirent alors des pierres pour le lapider. •> Je voua ai 
comblés de bienfaits, leur dit-il, est-ce pour cela que vous 
voulez me tuer t — Ce n'est point à cause de vos bienfaits, 
mats pour vos blasphèmes, puisque vous voulez passer pour 
Dieu. • Jésus répliqua ; « N'est-il pas écrit dans votre loi : 
J'ai dit que vous êtes des dieuxî Si donc ceus à qui l'Ëter- 
ne) a parlé sont appelés dieux, pourquoi m' accusez-vous de 
blasphème, quand je me prétends fils de Dieu, moi qu'il a 
envoyé et sanctifié t > Cependant il les évita, et se rendit au 
delà du Jourdain. 



Pendant qu'il était de l'autre c&té du fleuve, Lazare, frère 
de Marthe et de Marie, tomba malade. Jésus en fut informé, 
et répondit que cette maladie ne tendait paa à la mort, mais 
à la manifestation des œuvres de Dieu. Aussi demeura-t-il 
encore deux jours dans le même endroit. Cependant Lazare 
mourut. Jésus dit alors à ses disciples que Lazare n'était 
plus, et il se rendit à Béthanie. 

Aussitôt que Marthe eut appris son arrivée, elle vint au- 
devant de lui : ■ Seigneur, s'écria-t-elle, si vous aviez été . 
ici, mon frère ne aérait paa mort, et voilà quatre jours qu'il 
est dans le tombeau. Hais je sais que maintenant même, 
Dieu voua accordera tout ce que vous lui demanderez. ■ Jésus 
lui dit : X Votre frère ressuscitera. Je suis la résurrection et 
la vie. Celui qui croit en moi, fût-il mort, vivra, et quiconque 
est vivant et croit en moi ne mourra point. — Oui , Sei- 
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gneur, répondît-elle, je crois que vous êtes le Christ; le Fils 
du Dieu vÎTant qui est venu dans ce tnonde. ■ Lorsqu'elle 
eut ainsi parlé, elle alla appeler Marie sa sœur, en lui disant: 
«Le Maître est venu etvous demande. » Marie courut auseitAt 
au-devant du Sauveur, et, se jetant à ses pieds : a Seigneur, 
lui répéta-t-elte encore, si vous eussiea été ici, mon frère ne 
serait pas mort.» 

A la vue de ses larmes et de celles de tous ceux qui l'a- 
vaient suivie, Jésus, vivement ému, frémit en son esprit et 
se troubla. • Oii l'avez-vous mi&t ■ dit-il enfin. « Seigneur, 
venez et voyez. ■ Alors Jésus pleura ; et les Juifs dirent entre 
eux : « Oh I comme il l'aimait ! ■ Il alla donc au tombeau, 
dont on enleva la pierre, et, levant les yeux au ciel, il fit 
cette prière ; • Père, je te rends grâce de ce que tu m'as 
exaucé jusqu'ici, je savait que tu m'exaucerais toujours, 
mais je le dis & cause de ce peuple qui m'environne, pour 

Ïu'il soit convaincu que tu m'as envoyé. ■ Après ces mots, 
cria d'une voix forte : > Lasare, sors et viens; » et Lazare 
sortit du tombeau. 

Ce miracle fit grand bruit dans Jérusalem, et beaucoup 
commençaient à croire que Jésus pourrait bien être le Messie, 
quoique le peuple s'obstinât toujours k regarder ce Sauveur 
promis par l'Ëcriture comme devant être un roi victorieux. 
Aussi les prêtres craignant que les Romains ne vissent une 
menace de révolte contre leur domination dans l'empresse- 
ment du peuple autour de Jésus, se décidèrent à le faire 
mourir. •> Il faut, disait le grand prêtre Caïphe, qu'un seul 
meure pour le salut de tous. ■ Hais le Sauveur se retira à 
Ëphr^m vers le Jourdain, en une contrée solitaire. 
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SUITE DU mmSTEllE PVBUC DE j£SUS. 

jisns vkIdit 8à PissioR a. tel disciplis. — L'ATEtroLB dr jéricqo. — 
zicaiE II PDBLiCÂjN. — ICI Ds u/iMiE. — eutrAb db siaui a itiici- 

SALBX. — CHAHOBDBS COlSsAs DO TEMPLB. — LB FIOUIBB sicsd. — 
HAbITB db I^ foi. — PARABOLBS PROPOSÉES ÀDI SCRIBES, — PARAfiOLB 
DBS TIOHBKOHS. — Lï PESTIM DBS NOCBS. — BBSDBB A CiSAK CB QUI 
APPABTIBRT A CÉSAR. — LA RdSDRRECTlON UHITBRBBLLB. — tE lUOE- 
HKHT DBRHIBB.— LIS FBARlSIEnS SORT BBIBTÉS. — LB DENIER DE LA 
VBDVB, — PROPHÉTlBDBLABUldBnnTEMPlBflTDE JÉRnSALElI.— ÏBIL- 
LERMHS BELAC&E SUB SOl-UâUE.— LSSERTITEUR laFlDËLB.— PARABOLE 
DBB DIX VIERGES. — FEIBE3 ET HÂCOUPEIISEa DABS LA TIE A VEDIR. 

gémm w*M* ■• VbmIob k «u (UMipiM. 

Cependant Jésus ne larda pas à retourner vers Jérusalem 
pour c41ébrer la Pâque une aernière fois et soufirir la mort. 
Il avertit les ap&tres de tout ce qui devait lui arriver bientôt : 
■ Nous allons à Jérusalem, leur dit-il, et tout ce qui a été 
écrit par les prophètes touchant le Fila de l'homma va être 
accompli. Car il sera livré aux gentils; on se moquera de 
lui, ou le fouettera, ou lui crachera au visage ; et après qu'où 
l'aura fouetté, on le fera mourir, et il ressuscitera le troi- 
sième jour. « Mais ces paroles étaient encore pour eus un 
mystère. 

VAveMsIe de jrérieha. 

Lorsqu'il se trouva près de Jéricho, un aveugle qui était 
assis le long du chemin, oti il demandait l'aumfine, enten- 
dant tout le peuple qui passait, e'enquit d'où venaient ce 
bruit et cette foule. Dès qu'il sut que c'était Jésus de Naza- 
reth qu'on suivait, il se mit k crier : •• Jésus, fila de David, 
ayez pitié de moi. > Ceux qui allaient devant le reprenaient 
rudement et voulaient le faire taire; mais il criait encore 
plus fort : ■ Fils de David, ayez pitié de moi. » Alors Jésus 
commanda qu'on le lui amen&t : « Que vouIse-vous que je 
fasse ï lui lût-il. — Faites, Seigneur, que je voie, - répondit 
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l'aveugle. Jésus lui dit : ■ Voyez, votre foi vous a sauvé. > 
Il vît au même instant, et il suivait Jésus en rendant gloire 
& Dieu. 



Dans Jéricho il y avait un homme riche, Zachée, chef des 
publicains, qui voulant voir Jésus et ne le pouvant à cause 
de la foule, et parc« qu'il était de fort petite taille, courut 
devant et monta sur un sycomore. Jésus arrivé k cet endroit 
le vil et lui dit : • Zachée, hâtez-vous de descendre, parce 
qu'il faut que je toge aujourd'hui dans votre maison. ■ Za- 
chée descendit aussitôt et le reçut avec joie. Hais le peuple 
murmurait disaut : ■ Il est allé loger chez un homme de 
mauvaise vie. ■ 

Cependant Zachée dit k Jésus : ■ Seigneur, je donne la 
moitié de mon bien aux pauvres ; et si j'ai fait tort k quel- 
qu'un je lui rends au quadruple. ' Sur quoi Jésus dit : 
■ Getle maison a reçu aujourd'hui le salut, car celui-ci est 
aussi un enfant d'Abraham. » 

Aussi jusqu'au moment de sa Passion, Jésus revenait en- 
core sur celle pensée que ce n'était pas aux Juifs seuls et 
aux docteurs qu'il apportait le salut , mais & tout homme de 
race étrangère qui croyait et pratiquait. 

Vol de narle. 

Jésus arriva près de Jérusalem quelques jours avant la 
fête de P&ques, et s'arrêta k Béthanie dans la maison de 
Simon le lépreux. Là, pendant le repas, Marie, sœur de 
Marthe et de Lazare, répandit un vase de parfums précieux 
sur les pieds du Seigneur, et les essuya avec ses cheveux. 
Les disciples n'approuvèrent pas cette action , et Judas Isca- 
riote dit hautement : « Pourquoi n'a-t-on pas vendu ce par- 
fum trois cents deniers, afin de soulager les pauvres? > Ce 
n'élait pas qu'il s'inquiétât, de ceux-ci, mais parce que 
l'argent étant confié k ses soins il eût pu dérober ces trois 
cents deniers. > Laissez faire cette femme, lui dit Jésus, 
car elle a gardé ce parfum pour le j'our de ma sépulture; 
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TDUB aurez loujoura des pauvres avec vous , mais moi , vous 
ne m'aurez pas toujours. En vérité , je vous le dis , partout 
od cet évangile sera prêché, l'action de celte femme sera 
racontée à sa louange. > 

Entrée 4e «ému h >éra>BleBi. 

Le lendemain au matin, Jésus partit de Béthanie et s'a- 
vança vers Jérusalem. Arrivé au pied de la montagne des 
Oliviers , il dit à deux de ses disciples : » Allez & ce village 
qui est devant vous. En y entrant, vous trouverez une 
iaesse attachée et un ânon auprès d'elle. Déliez-les et ame- 
nez-les-moi, et si quelqu'un demande pourquoi vous faites 
ainsi, vous répondrez : Parce que le Seigneur en a besoin; ' 
et aussitôt on les laissera libres, afin que cette parole du 
prophète soîl accomplie : Fille de Sion, regarde, ton roi 
vient à toi plein de douceur , assis sur une ânesse. ■ 

Jésus entra dans la ville comme en triomphe , suivi d'une 
grande multitude de peuple qui criait : i Hosanna au fils de 
David, béni soit le roi qui vient au nom du Seigneur. > Et 
iU étendaient leurs vêtements le long du chemin ou bien ils 
coupaient des branches d'arbres et les jetaient partout ob il 
passait, 

ChMiseara chvsaéa im Temple. 

n alla ainsi vers le temple, au bruit des acclamations; 
et le trouvant encombré de marchands, il les chassa et ren- 
versa les tables des changeurs, en disant : ■ Il est écrit : 
Ma maison est une maison de prières et vous en avez fait un 
repaire de voleurs. ■ Il guérit aussi les aveugles et les boi- 
teux qui étaient dans le saint lieu, et tout le peuple criait : 
•Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur! paix et gloire 
au plus haut des cieux. " Les prêtres et les scribes se mon- 
trèrent scandalisés des acclamations poussées en l'honneur 
de Jésus et lui dirent : « Maître , impose silence à tes disci- 
ples; • mus il répondit : «S'ils se taisent, les pierres mêmes 
parleront. • 
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I^ riSttlcr Méehé ; HiérKe de U M. 

Le lendemain de c« jour, comme il revenait encore à Jé- 
rusalem de Bélhanie où il était retourné passer la nuit, 
pressé par la faim , il s'approcha d'un figuier pour y prendre 
quelques fruits; mais n'en trouvant pas, il maudit rari>re : 

■ Désormais , s'écria-t-il , personne ne mangera de ton 
fruit; ' et au même moment le figuier se sécha. Jésus prit 
occasion de ce nouveau miracle pour relever le mérite el la 
force de la foi. « Croyez en Dieu, disait-il fa ses disciples; 
car en vérité , si vous dites fa cette montagne , sans douter en 
vous-mêmes ; ûte-loi de là et jelte-toi dans la mer, il sera 
fait selon votre parole; quelque chose que vous demandiez 
avec foi dans vo's prières, vous l'obtiendrez. • 

Un jour un homme lui avait dit : « Maitre, je vous sui- 
vrai. Mais permettez que je prenne d'abord congé de ceux 
qui sont dans ma maison. ■• Et Jésus lui avait répondu : 

■ Quiconque a mis la main fa la charrue et regarde en «e- 
rière , n'est pas digne d'entrer dans le royaume des cieux. ■ 

V«r«bole« pi«pa«écM anx lierlbcB. 

Pendant qu'il était dans le temple, les princes des prê- 
tres et les anciens du peuple vinrent lui demander par quelle 
autorité il faisait des miracles. Mais, fa son tour, il leur 
adressa celta questioa : ■ Le baptême de Jean étai(-il du 
ciel ou des hommes? •> S'ils avaient dit : • Il était du ciel, ■ 
Jésus leur eût répliqué : Pourquoi donc ne l'avez-TOus pas 
reçuî et s'ils avaient répondu : « Il était de la terre, > tout 
le peuple les aurait lapidés, parce qu'il tenait Jean pour 
prophète. Us dirent donc à Jésus : « Nous ne savons. — El 
moi non plus, répondit-il, je ne vous dirai point par quelle 
autorité je fais ces choses. » 

S' adressant ensuite aux prêtres , aui docteurs et aux pha- 
risiens, il leur proposa quelques paraboles qui avaient 
toutes pour c^jet de montrer que Dieu était près de les re- 
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jeter & cause de leur ÎD&délilé , et d'appeler en leur place les 
gentils * pour composer son Ëglise. 

■ Un homme avait deux fils; il dit & V&ïné : Va, mon fils, 
travailler aujourd'hui dans ma vigne. Le fiU refusa; puis 
bient&t, se repentant, il obéit à son père. Celui-ci avait dit 
la même chose au second qui répondit : J'irai, et qui n'y 
alla point. Lequel des deux fit la volonté de son père? — Le 
premier, répondirent-ils. — £n vérité , je vous le dis , reprit 
Jésus, les publicains et les gens de mauvaise vie entreront 
avant vous dans le royaume de Dieu ; car Jean est venu à 
vous dans la voie de la justice, et vous n'avez point cru en 
lui ; mais les publicains et les gens de mauvaise vie ont cru ' 
en ses paroles, et vous, vous ne vous êtes point encore 
repentis. ■ 

Deux autres paraboles tendaient au même but, et mon- 
traient que les descendants d'Abraham repoussant la loi 
nouvelle qui leur était apportée, cette loi serait donnée aux 
nations étrangères. 



> Un père de famille planta une vigne, et l'entoura d'une 
haie; il fit un pressoir; il y bâtit une tour, puis il la loua k 
des vignerons et il s'en alla dans un pays étranger. 

> Le temps des vendanges étant proche , il envoya ses ser< 
viteurs aux vignerons , pour recueillir les fruits de sa vigne , 
mais les vignerons s'étant saisis de ces serviteurs, battirent 
l'un, tuèrent l'autre et en lapidèrent un troisième. 

•• Le maître envoya d'autres serviteurs, mais ils les batti- 
rent de môme, les outragèrent et les renvoyèrent les mains 
vides. 

<• Il en envoya d'autres encore , qu'ils blessèrent et chas- 
sèrent aussi, 

■ Enfin le maître de la vigne dit : Que ferai-je? J'enver- 
rai mon fils bien-aimé; peut-être que le voyant ils auront 
du respect pour lui. 

I . Lu gaUilt, c'eu^-dire lei iku^Ih élnagei* à k iwtiaB loive. 
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> Mais tes vignerons l'ayant vu , dirent entre eux : Voici 
l'héritier, allons, tuons-le afin que l'héritage soit à nous; 
et l'ayant jeté hors de la vigne, ils le tuèrent. 

■ Que leur fera donc le maître de la vigne? Il viendra , 
et fera périr ces vignerons, et il donnera sa vigne k d'au- 
tres. • 

A Dieu ne plaise ! lui dirent les Pharisiens, en l'entendant 
ainsi parler. Mais lui les regardant leur dit : « Je vous dé- 
clare que le royaume de Dieu vous sera ôté et qu'il sera donné 
k un peuple qui saura produire de bons fruits. » 



Il disait encore : • Le royaume du ciel est semblable à un 
roi qui, voulant faire les noces de son fils, envoya ses servi- 
teurs k l'heure du souper dire aux conviés de venir, mais 
ils ne voulurent point y aller. 

• Tous comme de concert commencèrent k s'excuser; le 
premier lui dit : J'ai acheté une maison de campagne, il faut 
que j'aille la voir , je vous supplie de m'excuser, 

■ Un autre lui dit : J'ai acheté cinq paires de bœufs et je 
vais les éprouver; je vous prie de m'excuser. 

« Un autre dit : J'ai épousé une femme, ainsi je ne puis 
y aller. 

" Il envoya encore d'autres serviteurs , auxquels il 4'* : 
Dites de ma part k ceux qui sont invités : J'ai préparé mon 
festin , j'ai fait tuer tous mes bœufs et tout ce que j'avais 
fait engraisser; tout est prêt, venez aux noces. 

• Hais eux ne se mirent pas en peine et s'en allèrent , l'un 
k sa maison de campagne et l'autre k son trafic. Les autres 
se saisirent de ses serviteurs, et après leur avoir fait plu- 
sieurs outrages, ils les tuèrent. A cette nouvelle, le roi en- 
tra en colère , et ayant envoyé ses troupes , il extermina les 
meurtriers et brûla leur ville. 

■ Alors il dit k ses serviteurs : Le festin des noces est tout 
prêt, mais ceux qui y avaient été invités n'en étaient pas di- 
gnes. Allez promptement dans les places et dans les mes de 
la ville, invitez aux noces tous ceux que vous trouverez, et 
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ameoez ici les pauvres, les estropiés, les aveugles et les 
boiteux. 

" Ses serriteurs s'en allanl par les rues rassemblèrent 
tous ceux qu'ils trouvèrent , bons et mauvais , puis l'un re- 
vint lui dire : Seigneur, j'ai fait ce que vous m'avez com- 
mandé, il y a encore de la place. 

■ Le maître dit au serviteur : Allez dans les chemins et le 
long des haies , et forcez les gens d'entrer pour que ma mai- 
son se remplise, car je vous déclare qu'aucun de ceux que 
j'avais invités ne sera de mon souper. 

■ La salle des noces fut remplie de gens qui se mirent h 
table. Le roi entrant ensuite pour voir ceux qui étaient )t ta^ 
ble , aperçut un homme qui n'avait point de robe nuptiale, 
et il lui dit : Mon ami , comment éles-vous entré ici n'ayant 
point de robe nuptialeî et cet homme demeura muet. 

■ Alors le roi dit k ses officiers : Liez-lui les pieds e( les 
mains et jetez-le dehors dans les ténèbres; c'est là qu'il y 
aura des pleurs et des grincements de dents, car il y en a 
beaucoup d'appelés, mais peu d'élus. •• 

Beadre à Cémr ee qui appartleat i cé«ar. 

Les hérodiens , les saducéens et les pharisiens vinrent un 
jour lui faire des questions captieuses. Les hérodiens lui de- 
mandèrent s'il fallait payer le tribut à César. Jésus, péné- 
trant leur intention, dit : <• Pourquoi me tentez-vous, hypo- 
crites! Montrez-moi la pièce du tribut. . Ils lui présentèrent 
un denier. -De qui est cette- image et cette inscription? 
ajouta-t-il. — De César. — Rendez donc h César ce qui est 
h César, et k Dieu ce qui est à Dieu. <• 

Il avait donné lui-même l'exemple de la soumission à la 
loi établie, car le receveur des tributs à Capbarnaiim ayant 
dit k Pierre : « Votre maître ne paye-t-il point les deux 
drachmes? ■ — Simon, que vous en semble? lui dit Jésus. ' 
De qui les rois de la terre tirent-ils des tributs? est-ce 
de leurs enfants ou bien des étrangers? — Des étrangers, 
répondit-il. — Les enfants en sont donc exempts? dit Jésus. 
Cependant, pour ne les pas scandaliser, allez k la mer et 
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jetez rhameçon; et le premier poisson qui s'5 prendra, ti- 
rez-le; et lui ouvrent la bouche, voua y trouverez uuepitce 
de quatre drachmes , prenez-U et la leur donnei pour moi 
et pour TOUS. » 



Les BBducéens, qui niaient la résurrection, l'interrog&rent 
à ce sujet d'une manière détournée. Jésus répondit : ■ N'a- 
vez-vous point lu ce qui a été dit par Dieu lui-même î Je suie 
le Dieu d'Abraham , d'Isaao et de Jacob. Dieu n'est pas le 
Dieu des morts, mais des vivants. > Il entendait par Ik qu'a- 
près la mort une vie nouvelle attend les hommes. 



■« «DS«Bent i 



Sur celte question de la résurrection universelle, Jésus 
disait : " Un jour viendra où le Fils de l'hcmme apparaîtra 
dans sa majesté et tous les anges avec lui, il s'assiéra sur 
le trône de sa gloire; et toutes les nations étant assemblées 
devant lui, il séparera les uns d'avec les autres, comme un 
berger sépare les brebis d'avec les boucs , et il placera les 
brebis It sa droite et les boucs à sa gauche. 

« Alors le Roi dira k ceux qui seront k sa droite : V^ei, 
vous qui êtes bénis de mon Père; possédez le royaume qui 
TOUS a été préparé dès le commencement du monde; car j'ai 
eu faim, et vous m'avez donné k manger; j'ai eu soif, et vous 
m'avez donné k boire; je n'avais point de logement, 6t vous 
m'avei logé; j'étais nu, et vous m'avez revêtu; j'étais ma- 
lade, et vous m'avez visité; j'étais en prison, etvouséteavenu 
me voir. 

■ Les justes lui diront alors : Seigneur, quand e&t«e que 
nous vous avons vu avoirfaimetque nous vous avons donué & 
manger, ou avoir soif et que nous vous avons donné b boire? 
Quand est-ce que nous vous avons vu sans logement , et que 
nous vous avons logé, ou sans babils, et que nous vous avons 
revêtu? et quand est-ce que nous vous avons vu malade ou eo 
prison , et que nous vous avons visité I 
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■ £l le Hoî leur répondra : Je tous le dis en vérité , au- 
tant de fois que vous avez rendu cee devoirs k t'un des 
moindres de mes frères , c'est à moi-même que vous les aves 
rendus. 

• D dira ensuite k ceux qui seront k sa gauche : Allaz- 
vous-en loin de moi, maudits, allez dans le feu éternel qui a 
été préparé pour le diable et pour ses anges, car j'ai eu faim 
et vous ne m'avez pas donné k manger ; j'ai eu soif, et vous ne 
m'avez point donné kboire; j'étais sans logement, et vous ne 
m'avez pas logé; j'étais nu, et vous ne m'avez pas revêtu; 
j'étais malade et en prison, at vous ne m'avez pas visité. 

•> Alors ceux-ci lui diront : Seigneur, quand est-ce que 
nous vous avons vu avoir faim ou soif, quand est-ce que 
nous TOUS avons vu sans logement, sans baliits, ou malade 
et en prison, et que nous avons manqué de vous assisterî 

■ Et il leur répondra : Je vous le lUs en vérité , autant de 
fois que vous avez manqué de le faire kl'un de ces petits, 
autant de fois vous avez manqué de le faire à moi-même ; et 
ceux-ci iront dans les supplices étemels, et les ju3t«s dan» 
la vie étemelle. » 

liCfl PIim4hI«iui Mwt veJeWa. 

UnjourJésusBVtoumantvers le peuple, dit : ■ Les scribes 
et les pharisiens sont assis dans la chaire de Moïse ; faites 
ce qu'ils vous disent, mais ne faites pas ce qu'ils font. Car 
ils lient des fardeaux pesants qu'ils mettent sur les épaules 
des hommes, et pour eux-mêmes ils ne veulent pas les re- 
muer, ne fùt-ee que du bout du doigt. Us aiment les premières 
places dans les festins et les premières chaires dans les sy- 
nagogues; mais quiconque s'élèvera sera abaissé, quiconque 
s'^aissera sera élevé. 

• Malheur & vous, scribes et pharisiens hypocrites I qui, 
. sous prétexte de longues prières, dévorez la maison de la 

veuve 1 Malheur k vous qui payez la dlme de la menthe, de 
l'aneth et du cumin, et qui avez abandonné ce qu'il y a de. 
plus important dans la loi, la justice, la miséricorde et la foi ! 

■ Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites I qui 
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êtes semblables k des sépulcres blanchis. Au dehors ils sont 
beaux, mais au dedans ils ne renferment qu'ossements de^ 
séchés et pourriture. 

■ Jérusalem! Jérusalem! qui tues les prophètes et qui la- 
pides ceux qui sont envoyés vers loi, combien de fois ai-je 
voulu rassembler tes enfants, comme la poule rassemble tes 
petits sous ses ailes ; et tu ne l'as pas voulu 1 ■ 



Quand la foule se fut écoulée, Jésus , assis vis-à-vis du 
tronc du temple, considérait ce que chacun y mettait d'ar- 
gent, et il vit quelques riches faire de grosses aumAnes. Il vint 
aussi une pauvre veuve; elle mit seulement deux petites 
pièces de la valeur d'un quart de sou. Alors, Jésus, appe- 
lant ses disciples : • Je vous le dis en vérité, cette pauvre 
veuve a plus donné que tous les autres, car ceux-ci n'ont 
pris que Hur leur richesse, et elle, elle a pria même sur sa 
pauvreté. ■ 

Vr«phttle 4e I* ralae dn xeMple et *» jrérBMJean. 

Sur le soir, quand il sortit du temple, ses disciples lui 
firent remarquer les beautés de l'édifice et les riches présents 
qu'il renfermait. Il leur répondit : ■ Un temps viendra oii 
tout ici sera détruit et où il ne restera pas pierre sur pierre. 
— Maître, quand cela arrivera-l-il? quel sera le signe pré- 
curseur de l'accomplissement de ces paroles? ■ Jésus dil 
alors : ■ Prenez garde de vous laisser séduire; car plu- 
sieurs viendront sous mon nom, disant : Je suis le Christ ! 
et il y en aura qui croiront en eux. Vous entendrez aussi 
parler de guerres ; mais gardei-vous de vous troubler, car il 
faut que ces choses arrivent. On verra se soulever peuple 
contre peuple, royaume contre royaume, et il y aura en di- 
vers lieux de grands tremblements de terre, des pestes et des 
famines. Maïs, avant toutes ces choses, ils se saisiront de 
vous et vous persécuteront, ils vous traîneront devant les rois 
et les gouverneurs h cause de mon nom. Ne méditez point 
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d'année ce que vous devrez répondre; je mettrai sur vos 
lèvres une sagesse à laquelle vos ennemis ne pourront ré- 
sister et qu'ils ne pourront contredire. ■ 

Il ajoutait encore : ■Vous verrez une armée environner 
Jérusalem ; ce seront alors les jours de la vengeance, afin que 
toutes les paroles de l'Ëcriture soient accomplies. Malheur 
aux femmes grosses ou nourrices en ces jours-lii, car les 
maux de cette terre seront grands. Les soldats passeront. les 
habitants au fil de l'épée ou les emmèneront captifs, et Jérusa- 
lem sera foulée aux pieds des gentils, jusqu'à ce que le temps 
des nations soit accompli. Aussitôt après ces jours d'affiic- 
tlon, le soleil s'obscurcira, la lune ne donnera plus salumière, 
les étoiles tomberont du ciel, et les puissances des cîeux se- 
ront ébranlées. Alors ils verront le Fils de l'homme venir sur 
une nuée avec une grande majesté ; et il enverra ses anges, 
qui , au son retentissant des trompettes, rassembleront ses 
élus des quatre coins du monde. Je vous le dis en vérité, le 
ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront 
point. H 



■ Or, ajoutait Jésus, quand ces choses commenceront d'ar^ 
river, levez la tête et regardez en haut, parce que votre déli- 
vrance approche. Apprenez une comparaison tirée du figuier : 
lorsque ses branches sont tendres et que ses feuilles commen- 
cent & paraître, vous connaissez que l'été est proche; de même 
lorsque vous verrez toutes ces choses, sachez que le Fils de 
l'homme est proche, et qu'il est k la porte. Je vous dis en 
vérité que cette génération ne passera pas que tout cela 
n'arrive. 

■ Quant à ce jour et à cette heure-lk, nul autre que mon 
Père n'en a connaissance, pas même les anges du ciel, ni 
même le Fils, 

* Et il arrivera & l'avènement du Fils de l'homme ce qui 
arriva du temps de Noé : car, comme avant, te déluge les 
hommes mangeaient et buvaient, se mariaient et faisaient 
les noces de leurs filles, jusqu'au Jour oCi Noé entra dans 
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l'arcbe; et ils ne penBèrent au déluge que loFsqu'îl arriva, 
et les fit tous périr; il en sera d* même k l'avènement ds - 
Fils de l'homme. 

■ Il en sera de même qu'au temps de Lotfa : on mangeait, 
on buvait, on achetait et on vendait , on plantait et on blli»- 
sait ; mais le jour ob Loth sortit de Sodome, il tomba 4u ciel 
une pluie de feu et de soufre qui les fit tous périr. 

< li en sera de même au jour ob le Fils de Vhomms pa- 
raîtra ; alors de deux hommes qui seront dans le même champ 
OH dans le même lit, l'un sera pris et l'autre laissé } de deui 
femmes qai moudront dans un moulin, l'une sera prise et 
l'autre laissée. 

■ Prenst donc garde i vous, de peur qaê toe oeeurs ne 
s'appesantissent par l'exe&s des tiandes et du vin, et par les 
soins da cette vis, et que ce jour-là ne vienne tout b eoup 
vous surprendre; oar il enveloppera comme un filet tous 
eeuit qui habitent sur la terre. Veilles donc, car vous n« savez 
pae k quelle heure votre Seigneur viendra. 

■ Veillez donc et priez en tout temps, afin que vous soyez 
dignes d'éviter tous ces maux qui doivent arriver, et de pa- 
raître avec cooË&nce devant le Fila de l'homme. 

« Veillez donc, car vous ne savez pas quand te maître de 
la maison viendra, si ce sera le soir ob h minuit, au chant 
du coq on le matin; de peur que, venant tout k coup, il ne 
veus trouve endormie. 

« Or, ce que je voue dis, je le dis k tous : Veillez. - 
lésai proposa ensuite b ses disciples quelques paraboles, 
pour montrer la nécessité de cette active vigilance. Celle du 
përe de famille qui part en confiant k ses domestiques di- 
verses sommes pour les faire valoir, et qui r^âompense, & sou 
' retour, les serviteurs fidèles et laborieux, tandis qu'il punit 
les paresseux et les inutiles ; et celle del'intepdaut qui, cbai^ 
de surveiller les autres domestiques, les maltraite et sa di- 
vertit en l'absence de son maître, ne prévojant pas que ses 
fautas le feront punir. 
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« Soyez semblables, leur disait-il, à des gens qui attendent 
que leur maître revienne des noces, afin de lui ouvrir dès 
qu'il arrivera et qu'il frappera h la porte. Heureux les servi- 
teurs que le maître, à son arrivée, trouve veillants. Je tous 
dis en vérité qu'il se ceindrade sa robe, et qu'après les avoir 
fait mettre k table, il ira et viendra pour les servir ; que s'il 
arrive à la seconde ou à la troiBiëme veille, et qu'il les trouve 
en cet état, ces serviteurs-lk sont beureux. 

n Or, sachez que si le père de famille était averti de l'heure 
à laquelle le voleur doit venir, il veillerait assurément et ne 
laisserait pas percer sa maison. Tenez-vous donc aussi tou- 
jours prêts, car le Fils de l'homme viendra à l'heure que 
vous ne pensez pas. > 

Alors Pierre lui dit : k Seigneur, est-ce pour nous autres 
que vous dites cette parabole, ou est-ce aussi pour tout le 
monde? » Le Seigneur lui dit : - Quel esta votre avis l'éco- 
nome fidèle et prudent que le maître élabhtsurses domes- 
tiques, pour donner, quand il faut , k chacun d'eux sa me- 
sure de blé? Heureux ce serviteur, si son maître en arrivant 
le trouve faisant son devoir- Je vous dis en vérité qu'il lui 
donnera l'administration de tous ses biens. 

1 Que si ce serviteur se dit en soi-même : Mon maître ne 
viendra pas git6l, et qu'il se mette à battre les serviteurs et 
les servantes, à manger, k boire et k s'enivrer , le maître de 
ce serviteur viendra le jour qu'il ne l'attend pas et à l'heure 
qu'il ne pense pas, il le séparera des autres, et pour son par- 
tage il le mettra avec les infidèles et les hypocrites. C'est là 
qu'il y aura des pleurset des grincements de dents. ■ 

VaralMie *em 4li Vl«r(ea. 

Jésus dit un antre jour k ses disciples : « Dix vierges 
avaient pris leurs lampes, et allaient au-devant de l'époux et 
de l'épouse. Cinq étaient folles, et cinq étaient sages. lies 
premières n'avaient pas emporté d'huile avec elles. Aussi , 
quand vers minuit on entendit ces cris : Voici l'époux qui 
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vient, allez k sa rencontre, les folles dirent aux sages : Don- 
nez-nous de votre huile, parce que nos lampes s'éteignent. 
— Non, répondirent cslles-ci, nous craignons de ne pas eu 
avoir assez pour vous et pour nous ; allez donc, et achetez-en 
pour vous-mêmes. Mais pendant ce temps l'époux vint : 
celles qui étaient prêtes entrèrent avec lui, et la porte fut fer- 
mée quand les autres vierges arrivèrent et dirent : Seigneur, 
seigneur, ouvrez-nousl II leur répondit : Je vous le dis, en 
vérité, je ne vous connais point. Veillez donc aussi vous-mê- 
mes, car vous ne savez ni le jour ni l'heure de la venue du 
Christ. ■ 

Pelnea e( récaaapense* riuu la vie h tcbIt. 

Quand le Fils de l'homme viendra sur les nuées, il s'as- 
siéra sur le trQne de sa gloire ; puis , comme un berger qui 
sépare les brebis et les boucs, il mettra les brebis à sa droite, 
les boucs à sa gauche , et il dira aux hommes placés & sa 
droite : Venez, vous qui avez été bénis par mon Père , possé- 
der le royaumequi vous a été préparé dès te commencement du 
monde : car j'ai eu faim, et vous m'avez donné à manger; 
j'ai eu soif, et vous m'avez doiméà boire; j'étais nu, et vous 
m'avez revêtu; j'étais malade, et vous m'avez visité. 

■ Alors les justes lui diront : Quand est-ce. Seigneur, que 
nous vous avons vu avoir faim ou soif î quand est-ce que nous 
vous avons vu sans logis et sans vêtements, en prison ou ma- 
lade ? Et le Roi leur répondra : Je vous le dis, en vérité , au- 
tant de fois que vous avez fait cela à l'égard d'un des plus 
petits de mes frères, c'est k moi-même que vous l'avez fait. 

' II dira ensuite aux hommes placés )t sa gauche : Retirez- 
vous de moi, maudits ; allez au feu éternel préparé pour Sa- 
tan et pour les siens I » 
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LA PASSION. 

I lODAS. — LATBHHBT DBS PiEDS. — LA CÈHB. — PRÉDICTION 
UIHT FIEBRB. — DERHliltES BXHOBTàTIOHS DE 
JÉSUS A SES DISCIPLES. — lisJIS AU JARDIH DES OUVIBBS. — BAISER SE 
JDDIS; ARRESTATIOn DB JÉSUS. — JÉSUS CHEZ ADHB. — JÉSDS CHEZ 
CAÎPBE. — PIEHHE nESIB JÉSUS. — COHDAMHATIOH DB JÉSUS PAB LES 
ABCIKHS ET LEE DOCTEURS. -~ MORT DB JUDAS. — JÉSDS DIVAKT PONCE 
PII.ATB ET BÉROOE. — POHCE FILATB ABANDOHUE JÉSUS BT DÉLIVRE 
BARABSiS. — LA FLAGELLATION ET LE CODKONHEliBNI d'ÉPIBES. — 
JÉSUS SUR LA CEOII. — JÉSOS AU TOMBEAU. — LA RÉ80BRECII0R. — 



Jésus ditensuiteàses disciples : ■Vous savez que la Pâque 
se fera dans deux jours, et que le Fils de l'hoinme sera livré 
pour être crucifié. >• 

Au même temps les princes des prâtres et les anciens du 
peuple s'assemblèrent dans la cour de Caîphe le grand prê- 
tre, et se consultèrent sur les moyens de faire mourir lésus ; 
mais ils craignaient, s'ils le faisaient saisir pendant la fête , 
qu'il ne s'élevât quelque tumulte parmi le peuple. C'est alors 
qu'un des douze apôtres, Judas Iscariote, vint et leur dit : 
« Que voulez-vous me donner! et je vous le livrerai. » Ils 
lui promirent trente pièces d'argent ; et depuis ce moment. 
Judas chercha une occasion de livrer son maître, ^ l'insu du 
peuple. 

La veille de la Pflque, Jésus entra dans Jérusalem ; et sur 
le soir, étant seul avec ses disciples, il voulutleur donner une 
dernière et grande leçon d'humilité. H prît un linge, versade 
l'eau dans un bassin et leur lava les pieds. Puis il leur dit : 
■ Vous m'appelez votre Maître et votre Seigneur, et vous avez 
raison, car je le suis ; faites donc comme j'ai fait. En vérité , 
je vous le dis, le serviteur ne vaut pas mieux que le maître ; 
le messager n'est pas plus grand que celui qui l'a envoyé. - 
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S'étant mis ensuite à table pour faire la Pàque avec ses 
douze apôlres , Jésus leur dit , pendant qu'ils mangeaienl : 
■ En véril4, quelqu'un de tous me trahira. — Maître , est-ce 
moil lui demanda Judas. — Vous Tarez dit , » répondit te 
Christ. 

Or, pendant qu'ils étaient encore assis, Jésus prit du pain, 
le bénit , le rompit et le donna h ses disciples en disant : 
« Preneï et mangez, ceci est mon corps. « Il prit aussi wt 
coupe, rendit grâces, et la leur donna en disant : <■ Burei- 
en tous, car ceci estmonsang.lesangde la nouvelle sUiance 
qui sera répandu pour la rémission des péchés. ■ 

Peu après, il se troubla, et dit encore: «En vérité, en vé- 
rité, je voua le dis, l'un devons me trahira. » Et les apôtns 
se regardaient l'un l'autre, mais ils ne savaient de qui il 
voulait parler. Jean avait à ce moment la tête appuyée aor le 
sein du Christ. Pierre lui fit sigue de demander quai était 
l' apôtre qui trahirait son maîtra, et Jésus répondit au dis- 
ciple bien-aimé ; ■ C'est celui k qui je vais donner un mor- 
ceau de pain trempé. " Il le donna à Judas Iscariote, et aus- 
sitâtcelui-ci quitta la table et s'en alla, excité par le msuTai» 
esprit qui était entré dans son ueur. Comme il sortait, Jésus 
lui dit : « Faites vita ce que vous faites ; >> ce qui fut interpré- 
té par les autres apôtres comme s'il eût dit d'acheter les ch^ 
ses nécessaires k la solennité, ou de donner quelques aumSnea 
aux pauvres; car il était cbargédela bourse commune. 

VrédleUan ta r«nsneMncBt 4c rlerre. 

Quand Judas fut sorti, Jésus dit : • Halntenant le Fils de 
l'homme est glorifié, et Dieu est glorifié en lui. •> Et a'adro- 
sant kses diiciples : "Enfants, je n'ai plus que peu de temps 
à restar avec vous. Vous me chercherez { mais , comme j« le 
disais aux Juifs, vous ne pouvei venir où je vais maintenant. 
Je vous fais un dernier commandement ; Aimaz-voûs le* u"' 
les autres; aimsz^vous comme js vous ai aimés, — Seigneur, 
oii donc allez-TOUB? lui demanda Simoo^ierre : poaiqaoi 
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ne pQÎs-je vous BUivre maintenant T ja donnerais ma vie pour 
voua. - J^Buâ lui répondît ■ : En vérité, en vérité , je vous le 
dis , le coq ne «hantera point que voufl ne m'ayet renoncé 
trois foisi ■ 

lMndèr«> exhartatlaw* de «éuu h •«■ dlsclptaa. 

Pendant le reste du repas , Jésus les entretint longuement 
de la confiance qu'ils devaient avoir dans la Providence et 
dans sa bonté pour eux. II promit de leur envoyer un con- 
solateur après son départ , et finit en priant pour sa glorifi- 
cation et pour le ' salut de ses apôtres et de tous les élus. 
■ Mon Père, dit-il en joignant les mains et eu levant les yeux 
au ciel, l'h£ure est venue , glorifiez votre Fils afin qu'il vous 
glorifie. Rendez-moi maintenant cette gloire que j'avais en 
vous avant que le monde existât. J'ai fait connaître votre 
nom aux hommes que voua m'aves donnés; c'est pour eux 
que je prie. Père saint, conservez-les, afin qu'ils soient un 
comme nous sommes un : je ne vous demandepas de les ôter 
du monde , mais de les garder du mal el de les sanctifier 
dans la vérité, ie ne prie pas seulement pour eux, mais pour 
tous ceux qui doivent croire en moi par leur parole. Père 
saint, je désire que là où je suis, ceux que vous m'avez don- 
nés soient aussi avec moi, pour contempler lagloire que vous 
m'accordez ; car je leur ai fait connaître votre nom. Je le leur 
répéterai sans cesse , afin que l'amour dont vous m'avez 
aimé soit en eux, et qu'ils soient un et eu nous , comme toi , 
Père, tu es en mol et moi en toi.» 

Sé»vm NU J«Mlta *ta OIlTlen. 

Après utta prière, Jésus sortît de U ville, suivi de ses dis- 
ciples, passa le torrentdeCédron, et se rendit k la montagne 
des Oliviers, dans un jardin nommé Gethsésiani, que Judas 
Iscariot« connaissait, parce que le maître y était venu sou- 
vent. 

Quand Jésus fut arrivé en cet endroit, il dit aux apôtres 
de raltendre jusqu'k ca qu'il eût fait sa prière ; et pre- 
n«al avw lui Pierre , Jaeqaea et Jean , il mai^ft qn^qte 
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tempa et se sentit bientôt pénétré d'une extrême aniiction- 
Alors il leur dit : Mon ftme est triste jusqu'à la mort ; de- 
meurez ici , veillez et priez pour ne point tomber en tenta- 
tion. ■ Et s' étant éloigné d'eux, environ à la distance d'un 
jet de pierre ,' il se mil h genoux et ae prosterna le visage 
contre terre : ■ Mon Père, s'écria-t-îl, toutes choses tous son! 
possibles; faites, s'il vous plaît, que ce calice passe loin de 
moi; toutefois, que votre volonté soit faiteetnon la mienne.' 
Alors un ange vint le consoler , mais Jésus , en proie à son 
agonie, continua longtemps encore sa prière ; et il' sortit de 
son corps une sueur semblable à des gouttes de sang qui 
coulaient jusqu'à terre. 

Cependant il vint vers ses disciples, et les voyant endor- 
mis, il dit b Pierre : ■ Ainsi vous n'avez pu veiller une heure 
avec moi; veillez et priez pour ne point tomber dans la leo' 
talion ; l'esprit est prompt, mais la chair est faible. » Il s'en 
alla une seconde fois et dit : ■ Mon Père, si ce calice ne peut 
passer sans que je le boive, que votre volonté soit faite. • Puii 
retournant vers ses disciples, il les trouva endormis de nou- 
veau ; il les laissa, et pour la troisième fois il répéta la même 
prière. Quand il eut fini, il revint auprès des apôtres : «Dor- 
mez maintenant et reposez , leur dit-il ; voici l'heure qui esl 
proche où le Fils de l'homme sera livré aux mains des pé- 
cheurs. <• Mais bientôt il ajouta : ■ Levez-vous, allons, celui 
qui doit me livrer est ici. <• 



En effet, Judas était entré dans le jardin avec une troupe de 
soldatsauxquelsilavaildonné cosignai: ■ Saisissez celui que 
je baiserai ; c'est lui que vous cherchez. > Il s'approcha doue 
et dit : ■ Maître, je vous salue; » en même temps il le'baisa. 
Hais Jésus lui reprocha doucement son crime : • Judas, vous 
livrez te Fils de l'homme par, un baiser ! ■ En même temps, 
s'avancant vers les soldats: • Qui cberchet-vousî leurde- 
manda-t-il. — Jésus de Nazareth. — C'est moi! * leur dît 
Jésus; et à ces mots ils tombèrent tous à la renverse. Il leur 
fit une seconde fois la même demande, et les soldats répon- 



dtreulencorequ'ilscherchaientJésus deNazaretb.i Sic'estmoî 
seul que tous -cherchez , leur dit Jésus, laissez aller ceux qnl 
mesuivent. » Alors ils se jetèrent sur lui et le lièrent. Pierre, 
en même temps, tira son épëe, et coupa l'oreille & Malchus, 
serviteur du grand prêtre. Mais Jésus guérit aussitôt le blessé 
en touchant la plaie , et dit à Pierre : « Remettez votre épée 
dans le fourreau ; car tous ceux qui prendront l'épée périront 
parl'épée. Croyez-voua que si je priais mon Père, il ne m'en- 
verrait pas plus de douze légions de ses anges? mais com- 
ment s'accompliraient les Écritures qui déclarent que cela 
doit se faire ainsi? ■ Puis s'adressant aux princes des prê- 
tres, aux capitaines des gardes du temple et aux anciens qui 
étaient venus pour le prendre, il leur dit ; > Vous vous êles 
armés d'épées et de bâtons comme pour un voleur; quoique 
je fusse tous les jours avec vous dans le temple, vous ne 
m'avez point arrêté, mais c'est ici votre heure et ia puissance 
des ténèbres; il faut que les Écritures soient accomplies. ■• 
Toas ses disciples l'abandonnèrent alors et s'enfuirent. 



les soldats menèrent d'abord Jésus chez Anne, beau-père 
de Caïphe, alors grand prêtre. Pierre les suivait de loin, avec 
un autre disciple, qui , connaissant Caïphe, le ât «itrer dans 
la cour de la maison, oil ils s'assirent avec les soldats autour 
d'un grand feu , attendant ce qui allait arriver. Cependant 
Anne interrogea le Christ sur sa doctrine et sur ses disciples. 
Jésus lui répondit : ' J'ai parlé publiquement à tout le 
monde; j'ai toujours enseigné dans la synagogue et dans le 
lemple où tous les Juifs s'assemblent; je n'ai rien dit en 
secret; pourquoi m'inlerroger î Demandez ce que j'ai dit à 
«eux qui m'ont entendu ; ceux-là connaissent ma doctrine. - 
A ces mots un des officiers frappa Jésus au visage, en di- 
sant : . Est-ce ainsi que vous répondez au grand prêtre ? ■ 
(car Anne avait été revêtu de cette charge). Jésus lui répondit : 
• Si j'ai mal parlé, faites-le voir ; sinon, pourquoi me frap- 
pM-vous ? • 
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Anne renvoya le Christ k Caïphe ; le prince des prêtres et 
tout le conseil cherchaient des dépositions contre Jésus pour 
le faire mourir, mais ils n'en trouvaient point. On rapportai 
qu'il avait dit : > le détruirai ce temple élevé par la mm 
des hommes, et en trois jours je le rebâtirai. > Mais te té- 
moignage ne suffisait pat ; le grand prêtre , se levant alors 
au milieu de l'assemblée, interrogea Jésus et lui dit : * Ëtes- 
vousle Christ, le Fils de Dieu î ■ Jéëus répondit: «Je le suis; 
un jour vous verrez le Fils de l'homme assis à la droite de la 
majesté de Dieu, et venant sur les nuées du ciel. ■ Aussit6l 
le grand prêtre déchira ses vêlements : • Qu'avons-nouB be- 
soin de témoins? s'écria- t-il; vous venez d'entendre ce blas- 
phème; que vous en semble? » Ils répondirent : «Il a mérilé 
la mort, » Alors ils lui crachèrent au visage, ils le frappèrent 
& coups de poing, ils lui donnèrent des soufUels et ils lui di- 
saient : - Allons, Christ, prophétise et dis- nous qui l'a 
frappé. ■ 



Cependant une servante s'approcha de Pierre, toujours 
Uiii dans 1& cotir, et lui dit : ■ Voue étiez aussi avec Jésus 
it Otililée? ■ Pierre répliqua denmt tout le monde : ■ Je ne 
èaiB œ que vous dites; ■ Un moment après, il sortit de la 
cour pour entrer dans le vestibule ; une autre servante le re- 
tonnulet dit keeux qui s6 trouvaient là : « En voici un qui était 
avec Jésus de Nazareth. » Pierre nia une seconde fois et dit 
RVeé serment : • Je ne connais point cet homme. » Peu après, 
quelqu'un de ceux qui étaient là lui dit : « Certainement vous 
étiez au nombre des disciples de Jésus; votre langage même 
montre que vous êtes Galiléen. ■ Et l'un des parents de Mal- 
ehuB que Pierre tivait blessé soutint qu'il l'avMt vu dans le 
jardin de GethsémMii avec le Christ. Maie Pierre le nia 
avec de grands seEments. Aiieeitftt le coq ch«nta, et jésue jeu 
sur lui un regard qui le remplit de douleur et de confusion. 
Pierre se ressouvint de la parole que son maître lui avait 



dite : H Avant que le coq ait chanté, vous me renoncerez trois 
fois ; - et sortant de la cour, il pleura amèrement. 

r— JwmmbH»»! 4e tétm» pme lea Mieleiu et Ica decteani. 

Aussitôt qu'il fut jour, les prêtres, les anciens et les doc- 
teurs s' étant asBemblés, firent comparaître Jésus devant eux 
et lui demandèrent encore : <> Ëtes-vous le Christ? » Il leur 
r^ondit ; ■ Si je vous l'aûirme, vous ne me croirez point; 
et flijevous interroge^ vous ne me répondrez point et ne me 
laisserez point aller. Mais désormais leFils de l'homme sera 
assis à la droite de la puissance de Dieu. — Vous êtes donc 
le Fils de Dieu? — Vous le dites, je le suis. » Alors tout le 
conseil le déclara digne du dernier supplice. Mais comme 
les Romains, maîtres du pays, leur avaient Mé le droit de 
vie et de mort, ils l'amenèrent devant Ponce Pilate, gouver- 
neur de la province, et l'accusèrent de troubler le repos pu- 
blic, d'enseigner qu'il ne fallait pas payer le tribut & César, 
et de s'ann(Hic«r comme le Christ Fils de Dieu. 



En voyant que son maître était condamné, Judas se repen- 
tit de son crime. Il rapporta les trente pièces d'argent aux 
princes des prêtres et aux anciens, et leur dit ; " J'ai péché 
en livrant le sang innocent. — Que nous imporleîc'est votre 
affaire, » lui dirent-ils. Judas jeta l'argent dans le temple, 
et, s'étaut re^ré, il alla se pendre. Mais les princes des prê- 
tres ne voulurent pas mettre dans le trésor un argent qui 
était le prix du sang, ils en achetèrent le champ d'un potier 
pour la sépulture des étrangers, et ce terrain fut appelé 
Haceldama ou le Champ du sang. Ainsi se trouvait accomplie 
cette parole du prophète Jérémie : « Ils ont reçu les trente 
pièces d'argent, pris de celui qui a été vendu par les en- 
fants d'Israël; et ils les ont données pour le dtiamp d'un 
potier. > 



Les Juifs accusateurs de Jésus n'étaient point entrés dans 
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le prétoire du gouverneur romain, pour ne pas être souillés 
avant la Pàque, qu'ils devaient célébrer le soir du même jour, 
par le contaa d'hommes d'une autre race et d'une autre re- 
ligion. Aussi Pilate, après une seule question adressée i 
Jésus, sortit et dit ; - Je ne trouve rien de criminel en cei 
homme. • Hais les prêtres et le peuple insistèrent en ajoO' 
tant : •< Il soulève le peuple par la doctrine qu'il répand 
dans toute la Judée, depuis la Galilée, oti il a commencé, 
jusqu'h Jérusalem. ■> Pilate, à ces mots, demanda s'il était 
Galiléen. Apprenant qu'il était de Nazareth, et par conséqu^l 
80US la juridiction d'Hérode Antipas, tétarque de Galilée, il 
l'envoya devant ce prince, qui, à cette époque, se trouvait 
aussi k Jérusalem. 

Hérode eut une grande joie de voir Jésus : il y avait long- 
temps qu'il souhaitait de l'entendre, dans l'espéjance d'être 
témoin de quelque miracle. Mais Jésus ne fit et ne répon- 
dit rien. Hérode, ainsi que sa cour, irrité de ce silence, le 
traita avec moquerie ; il lui fit revêtir une rohe blanche pour 
insulter à sa royauté et le ramena devant Pilate. 

Le gouverneur interrogea de nouveau Jésus : « Ceux de 
votre nation elles princes des prêtres vous ont livré entre 
mes mains, qu'avez-vous faitf — Mon royaume, répondit 
Jésus, n'est pas de ce monde ; si mon royaume était d'ici, 
mes gens auraient combattu pour m'empêcher de tomber en- 
tre les mains des Juifs. ■ Pilate lui dit alors : •> Vous êtes 
donc roi? " Jésus lui repartit : ■ Vous le dites, je ne suis né 
et ne suis venu dans le monde que pour rendre témoignage k 
la vérité. Quiconque aime la vérité écoule ma voix. 

— Qu'est-ce que la vérité ? •• dit Pilate. 

Ponce m*(e «handaaae ëtMua et déllTre Barabhaa. 

Cependant, Pilate sortant de nouveau, dit aux princes 
des prêtres, aux anciens et à tout le peuple : ■ Je n'ai pas 
trouvé cet homme coupable des crimes dont vous l'accusez. » 
Il eût voulu que Jésus fût mis en liberté, surtout pour dissi- 
per les craintes de sa femme, qui lui avait fait dire, pendant 
qu'il siégeait sur son tribunal ; ■ Ne vous mêlez point des 



affaires de ce juste ; car j'ai beaucoup souffert en songe à 
cause de lui. Mais les cris redoublèrent : « Je le ferai châtier, 
dit alors Pilate, et puis je le renverrai. » Voyant qu'ils 
iDsistaient toujours, il ajouta : - Chaque année, à la fête de 
Pâques, je délivre un criminel. Il y a en ce moment un in- 
signe coupable , à la fois voleur et meurtrier, Baç^bbas : 
lequel voulez-vous que je vous délivre, du Christ ou de Ba- 
rabbas î » Hais ils se mirent k crier tous ensemble : « Faites 
mourir Jésus, délivrez Barabbas. » Pilate leur dit encore : 
" Que voulez-vous que je fasse du roi des Juifs? » et ils 
crièrent de nouveau : » Crucifiez-le. » Pilate reprit : ■ Mais 
quel mal a-t-il fait? » et eux criaient encore plus fort : ■ Cru- 
cifiez-le, crucifiez-le. » Pilate prit donc Jésus, et le remit & 
ses soldats pour qu'il fût battu de verges. 

■a FI«sclUitl«n et le ConrcnncMeBt d'éplac*. 

Les soldats du gouverneur menèrent alors Jésus dans le 
prétoire, et quand toute la cohorte fut rassemblée autour de 
lui, on ôta ses habits, on le revêtit d'un manteau d'écarJate, 
on plaça sur sa tête une couronne d'épines et dans sa main 
droite un roseau. Fuis les soldats se mettaient à genoux de- 
vant lui, et le raillaient en disant : » Salut au roi des Juifs. » 
Et chacun lui crachait au visage, ou lui enfonçait les épines 
en le frappant sur la tête. 

Quand ils l'eurent ainsi accablé de coups et d'outrages, Pi- 
late fil une dernière tentative pour le sauver ; il sortit avec eux 
et dit aux Juifs : « Voici que je vous ramène Jésus, afin que 
vous sachiez que je ne trouve en lui aucun crime. ■ Jésus pa- 
rut en ce moment devant la foule, portant la couronne d'épines 
et le manteau d'écarlale, et Pilate leur dit i « Voici l'homme ! 
— Crucifiei-le! crucifiez-le! » criaient les princes des prê- 
tres et le peuple qu'ils excitaient; •< nous avons notre loi, et 
selon cette loi Jésus doit mourir, parce qu'il s'est dit Fils 
de Dieu. • 

Pilate, entendant ces paroles, craignit encore davantage; 
il rentra dans le prétoire avec Jésus et lui dit : ■ D'oii étes- 
vous? » Jésus ne fit aucune réponse. « Vous ne parlez point? 
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ne savei-voua pas, reprît Pilate, que j'ai le pouvoir de tous 
faire attacher à une croix et que j'ai le pouvoir de voua dé' 
livrer? ■ Jésus répondit : ■ Vous n'auriei aucun pouvoir sur 
moi, s'il ne voua avait été donné d'en haut. ■ Et en même 
temps les Juifs criaient : € Si vous délivrei cet homme, voui 
n'êtes point ami de César; car quiconque se fait roi sa dé- 
clare contre Céaar. " Pilate dit aux Juifs : ■ Voici votre roi 1» 
mais ils se mirent k crier,: ■ Otez-le, ôtez-le, cruciâez-lel ■ ' 
Pilate reprit : • Crucifierai-je votre roiî — Nous n'avons 
point d'autre roi que César, » répondirent les princes des 
prêtres. 

Le tumulte croissant de plus en plus , Pilate se fît appor- 
1er de l'eau et se lava les mains devant le peuple, en disant: 
> Je suis innocent du sang de ce juste. Ce sera à vous à eu 
répondre; x et tout le peuple dit : << Que son sang retombe 
sur nous et sur nos enfants. » Alors Pilate leur délivra Ba- 
rabbas, et ils prirent Jésus et l'emmenèrent. 

<iwM nu- to crrim. 

Comme ils le menaient à la mort, ils rencontrèrent un 
homme de Cyrène, nommé Simon, qui revenait des champs, 
et le chargèrent de porter la croix du Christ. Une grande 
multitude de peuple suivait; et les femmes se frappaient la 
poitrine et versaient des larmes ; mais Jésus se retourna et 
leur dit : ■ Filles de Jérusalem , ne pleures pas sur moi , 
mais pleurez sur vous-mêmes et sur vos enfanta; il viendra 
un temps oii l'on dira : Heureuses les entrailles qui n'ont 
point porté d'enfants, et lesntamelles qui n'ont poinl nourri. 
Tous alors diront aux montagnes : tombez sur nous; et aux 
collines : couvrez-nous; car si le hois vert est ainsi traité, 
que sera-ce du bois sec ? » 

On menait aussi avec Jésus deux criminels condamnés au 
même supplice, afin que cette parole de l'Ëcriture fût ac- 
complie : ' Il a été mis au rang des méchants. ■> 

Quand ils furent arrivés au lieu appelé le Calvaire et 
qu'on nomme en hébreu le Golgotha, ils s'arrêtèrent et 
offrirent & Jésus du vin mêlé de fiel ; mais l'ayant goùtéi il ne 
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voulut pas en boire. Alors on le cloua sur une oroli entre 
ksdeux voleurs ; et cependant il disait i • Mon P&re, pardou'- 
nez-leur, ils ne savent ce qu'ils font, » 

Pilate avait fait mettre au baut de la croix cette inscription 
en grec , en latin et en hébreu : Jétut de Nazareth , rot dei 
Juifs. Les princes des prêtres dirent à Pilate i N'inscrivez 
psB rot des Juif», mais mettez qu'il s'est dit roi des Juifs. ■ 
Pilate répondit ; ■ Ce qui est ^rit est écrit. ■ 

Les soldats, après avoir crucidé Jésus, prirent ses vite* 
moits et les divisirent en quatre parts, une pour chacun 
d'elle; ils prirent aussi la tunique, et comme çUe était sans 
coQture et d'un seul tissu, ils dirent : «Ne la coupons point, 
mfiis que le sort en décide. > Il fallait que cette parole de 
l'Écriture ffkt accomplie : « Ils ont partagé mes vêtements et 
jeté ma robe au sort. ■ 

Ceux qui passaient par là blasphémaient contre lui et 
disaient en hochant la Ûle : ■ Comment, tu détruis le tem- 
ple et tu le rebâtis en trois jours, et tu ne peux te sauverî 
Si ta es le Fils de Dieu, descends de ta croix. > Les princes 
des prêtres , les anciens et les scribes , l'insultaient par des 
rùlleties i - Q a sauvé les autres, et il ne peut se sauver 
laî-méme; s'il est le roi d'Iaraêl, qu'il descende et nous 
croirons en lui ; il met sa confiance en Dieu , il appelle Jébo- 
veh son pire; si Dieu l'aime, qu'il le délivre enfin. ■ 

L'un des deux voleurs crucifiés \ ses o&tés blasphémait 
aussi, en disant : ■ Si tu es le Christ, sauve-toi, et sauve- 
nous avec toi. » Mais l'autre disait & son compagnon : ■ Tu 
ne crains donc pas Dieu? ■ Et, s'adressanl au Christ : 
«Seigneur, ajoutait-il, souvenez-vous de moi quand vous 
serez dans votre royaume. » Jésus lui répondit : ■ En vérité, 
vous serez aujourd'hui dans le paradis avec moi. ■ 

Cependant la mère du Sauveur, et la sœur de sa mère , 
Marie, femme de Cléophas, et Marie-Madeleine, se tenaient 
au pitd de la croix.. Jésus , voyant sa mère et près d'elle le 
disciple bien-aimé, dit k Marie : « Femme, voilà votre fils I ■ 
et au disciple : ■ Voilà votre mère ! » Et depuis cette heure 
Jean reçut et garda chez lui la mère du Sauveur. 

Déjà depuis la sixième heure toute la terre était couverte 
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de ténèbres ; h la neuvième , Jésus jeta un grand cri en di- 
sant : - Ëli ! Ëli ! lamma sd)acthani 1 • c'est-à-dire : > Mon 
Dieu! mon Dieu! pourquoi m'avez-vous abandonné?» Il dit 
encore : ■ Tai soif. • Aussitôt un de ceux qui étaient présents 
courut emplir une éponge de vinaigre et la lui présenta au 
bout d'un roseau; mais les autres disaient : «Il appelle 
Ëlie ; attendez, voyons si fllie viendra te délivrer. ■ Jésus but 
ce vinaigre et dit : ■ Tout est accompli ; • puis il jeta un 
grand cri et rendit l'esprit. 

Au même instant le voile du temple se déchira , la terre 
trembla, les pierres se fendirent, les sépulcres s'ouvrirent, 
et des saints plongés dans le sommeil de la mort ressusd- 
tèrent et parcoururent la ville. Le centenier et ceux qui 
étaient avec lui pour garder Jésus furent saisis d'une grande 
crainte et dirent : « C'était vraiment le Fils de Dieu ; certai- 
nement cet homme était j uste . ■ Les autres aussi qui voyûent 
ces prodiges se retiraient en se frappant la poitrine. 



Cependant les Juifs, ne voulant pas que les corps demeu- 
rassent sur la croix pendant la fête du sabbat qui avait lien 
le lendemain, demandèrent à Pilate qu'on leur rompit les 
jambes et qu'on les enlev&t ; des soldats vinrent donc et 
brisèrent les jambes des deux voleurs , mais voyant que 
Jésus était déjà mort, l'un d'eux, lui perça le côté avec une 
lance, et aussitôt il en sortit du sang et de l'eau ; toutes ces 
choses avaient été faites pour l'accomplissement des paroles 
de l'Ëcriture : ■ Vous ne briserez aucun de ses os ; ils ver- 
ront celui qu'ils ont percé. ■ 

Sur le soir, un homme d'Arimathie en Judée, nommé 
Joseph, disciple de Jésus, vint trouver PItate et;lui demanda 
le corps de son maître. Pilate, s'étonnant qu'il fût mort en si 
peu de temps, fit venir le centenier pour s'en assurer, et, 
sur sa réponse, consentit k la demande de Joseph. Nîco- 
dème, celui qui était autrefois venu converser avec Jésas 
pendant la nuit, accompagna Joseph, et tous deux, après 
avoir fait descendre le corps , l'enveloppèrent d'un linceul 
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avec des aromates, selon la coulnme des Juifs , et l'enseveli- 
renl près de l'endroit où il avait été cruci&é, dans un sépul- 
cre neuf creusé sous une grotte , au milieu d'un jardin. Une 
grande pierre ferma l'entrée du tombeau. 

Le lendemaia , les princes et les prêtres, s'élant assem- 
blés, vinrent trouver Pilate et lui dirent : ■ Seigneur, nous 
nous sommes souvenus que cet imposteur a dit : •> Je res- 
susciterai trois jours après ma mort. Commandez donc que 
le sépulcre soit gardé jusqu'au troisième jour. Nous crai- 
gnons que ses disciples ne viennent dérober le corps et ne 
disent qu'il est ressuscité d'entre les morts; car la dernière 
erreur serait pire que la première. Pilate répondit .- « Vous 
avez des gardes, allez et faites ainsi que vous l'entendrez. ■ 
Ss s'en allèrent donc, et , pour s'assurer du tombeau, ils en 
scellèrent la pierre et mirent des gardes alentour. 



Le lendemain du sabbat, Marie-Madeleine, Marie, mère 
de Jacques, et Salomé acbetërent des parfums et vinrent de 
grand matin au sépulcre pour embaumer Jésus. Tout k coup 
il se fit un grand tremblement de terre, un ange du Seigneur 
descendit du ciel, renversa la pierre qui fermait le tombeau 
et s'assit dessus. Son visage resplendissait comme l'éclair , 
et ses vêtements étaient blancs comme la neige. 

A sa vue, les gardes, saisis de frayeur, tombèrent à la 
renverse; mais l'ange, s'adressant aux femmes, leur dit : 
■ Pour vous, ne craignez point, je sais que vous cherchez 
Jésus. D n'est point ici , mais il est ressuscité. Souvenez- 
vous de quelle manière il vous a parlé lorsqu'il était encore 
en Galilée, et qu'il disait; Il faut que le Fils de l'homme soit 
livré entre les mains des pécheurs, qu'il soit crucifié et qu'il 
ressuscite le troisième jour. Venez et voyez le lieu où le Sei- 
gneur avait été mis. Hatez-vous donc d'annoncer à Pierre et 
k ses disciples que Jésus s'en va devant vous eu Galilée ; 
c'est Ik que vous le verrez. •> 

Ces femmes sortirent aussitôt du sépulcre et s'enfuirent, 
car elles étaient pleines de crainte , et elles ne parlaient h 
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personne, tant leur frayear était grande; mais voici que 
Jésus M présenta doYant elles et leur dit : ■ Ne craignez 
point; allez dire& mes frères qu'ils se rendent en Galilée, 
c'est là qu'ils me verront. ■ 

Pendant qu'elles allaient trouver les disciples , quelques- 
uns des gardes vinrent à la ville st rapportèrent aux princeG 
des prêtres tout ce qui s' était passé. Ceux-ci délibérèrent aas- 
sitAt avec les anciens, et donnèrent une grande somme 
d'argent aux soldats en leur disant : « Publies partout que 
ses disciples sont venus au milieu de le nuit et l'ont enlevé 
pendant votre sommeil. Si le gouvernement vientà le savoir, 
nous l'apaiserons et. nous tous mettrons en sàretê. » Les 
soldats firent ce qui leur avait été ordonné , et «a bruit 
qu'ils répandirent , dit l'apOtre Matthieu, dure encorepanni 
les Juifs. 

Les apôtres avaient regardé comme un rêve le rapport des 
trois femmes. Cependant Simon-Pierre et le disciple bien- 
aimé, plus vivement louches des paroles de Marie-Madeleine, 
se rendirent au sépulcre. Ils virent le linceul ;lfl suaire qu'on 
avait mis sur la tôle du Seigneur était plié b part. Après 
s'être ainsi assurés par eux-mêmes de la vérité du réeil , ils 
crurent à la résurrection de Jésus , et retournèrent àia. 
eux. 

Mais Marie-Madeleine était restée près du sépulcre et 
versait des larmes. Comme elle se baissait pour regarder 
par l'étroite entrée du tombeau, elle aperçut deux anges, 
vétua de blanc , assis k l'endroit où avait été le corjw de 
Jésus, l'un & la tête et l'autre aux pieds. Ils lui dirent: 
M Femme, pourquoi pleurez-vous? — C'est qu'ils ont enlevé 
mon Seigneur , i^pondit^Ue , et je ne sais où ils l'ont mis. > 
En disant ces mots, Marie se retourna et vit Jésus debout 
mais sans savoir que ce fût lui. Jésus lui dit : « Fenome 
pourquoi pleurez-vous , qui cherohez-vous î <• Marie, le pr^ 
nant pour celui qui avait soin du jardin, lui répondit *. «Si 
c'est VOUE qui l'avez enlevé , dites-moi oti vous l'avez mie et 
je l'emporterai. «Jésus l'appela alors par son nom: ■ Marie,» 
lui dit-il ; aussit&l elle se retourna et le reconnut. ■ Maître, ■ 
s'écrîa-t-elle en étendant les mains; mais Jésus i'arrêu : 
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• Me me touches point , car je ne Buia pas encore monté vers 
mon Père. Ailes trouver mes disciples et dites-leur de ma 
part : Je monte yera mon père et votre Père , vers mon Dieu 
et votre Dieu. ■ Marie-Hadeleine vint donc raconter aux 
diseiplea qu'elle avait vu le Seigneur et leur répéta ses pa- 
roles. 

Ce joUMà même , deux d'entre eux s'en allaient dans un 
bourg nommé Emmaiis , à soixante stades de Jérusalem , et 
parlaient ensemble de tout ce qui s'était passé , quand Jésus 
vint les joindre et se mit h. marcher avec eux ; mais ils ne le 
reconnaissaient pas. « De quoi vous entretenez-vous, leur 
dit-il , et d'oh vient que vous êtes tristes? ■ L'un d'eux , 
appelé Cléopfaas, lui répondit: ■ Ëtes-vous donc si étran- 
ger dans Jérusalem , que vous ne sacbiez pas ce qui s'y est 
passé ces jours derniers? On a crucifié Jésus de Nazareib , 
prophète puisBenl en œuvres et en paroles devant Dieu et 
devant le peuple. Nous espérions qu'il rachèterait Israël , et 
cependant voici le troisième jour qui s'écoule sans nous ap- 
porter de nouvelles. Il est vrai que quelques femmes nous 
ont dit qu'arrivées dès l'aube ^ son sépulcre , elles n'y avaient 
point trouvé son corps , mais que des anges leur avaient ap- 
paru tout fa coup en leur annonçant que Jésus vivait. Quel- 
ques-uns des nôtres se sont alors rendus au sépulcre , et 
ont reconnu la vérité de ces paroles, mais pour notre maî- 
tre , ils ne l'ont point trouvé. » 

Jésus l'interrompit : •> insensés! dont le cœur est tardif 
fa croire tout ce que les prophètes ont annoncé! Ne fallait-il 
pas que le Christ souffrit toutes ces choses et qu'il entrât ainsi 
dans 8& gloire? >■ Puis, commençant par Moïse, il leur mon- 
tra dans toutes les Écritures ce qui avait été dit de lui. 

En approchant du bourg d'Ëmmalis, il annonça l'inten- 
tion d'aller plus loin ; mais ils le retinrent en disant : « Le 
jour est déjfa sur son déclin , entrez avec nous. » Jésus-Christ 
s'assit donc & leur table, prit le pain, le bénit, le rompit et 
le leur donna, AuBsitftf leurs yeux s'ouvrirent, ils le recon- 
nurent; mais il dispafUl devant eux. Alors ils se dirent l'un 
fa l'autre : • N'est-ii 'pas vrai que notre cœur était br&lant 
en nous lorsqu'il nous parlait dans le chemin et qu'il nous 
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expliquait les Écritures? <• Ils se hâtèrent de rentrer à Jéru> 
salem et de raconter ce qui leur était arrivé- 
Mais les autres disciples gardaient encore leur incrédu- 
lité. Pendant qu'ils s'entretenaient ensemble, le Christ pa- 
rut au milieu d'eux et dit : ■ La paix soit arec vous; c'est 
moi, n'ayez aucune crainte. ■ Hais dans le trouble et la 
frayeur dont ils étaient remplis , ils pensaient voir un es- 
prit; Jésus reprit : « Pourquoi voua troublez-vous î pourquoi 
cette pensée ? Regardez mes mains et mes pieds ; c'est moi- 
même; touchez, et considérez qu'un esprit n'a ni chair ni 
os. » 

Néanmoins ils ne croyaient pas encore. Jésus prit alors 
un poisson et du miel , mangea devant eux et leur donna 
les restes, puis il ajouta : • Quand j'étais encore avec 
vous , je disais qu'il était nécessaire que tout ce qui a été 
écritde moi danç la loi de Moïse, daus les prophètes et dans 
les psaumes fût accompli. » Et leur ouvrant l'intelligence 
afin qu'ils entendissent les Écritures , il reprit : > C'est ainsi 
qu'il est écrit ; c'est ainsi qu'il fallait que le Christ souffrit , 
qu'il ressuscitai le troisième jour, et qu'on prêchât en son 
nom la pénitence et la rémission des péchés dans toutes les 
nations, eu commençant par Jérusalem. Je vais donc vous 
envoyer le don de mon Père qui vous aété promis; restez dans 
la ville jusqu'à ce que vous soyez revêtus de la force d'en 
haut. > 

Thomas, surnommé Didyme, l'un des douze apôtres , 
n'était pas avec eux au moment oit Jésus apparut. Aussi, 
quand les autres disciples lui racontèrent qu'ils avaient vu 
le Seigneur, il répondit : ■ Si je ne vois dans ses mains la 
marque des clous , si je ne mets le doigt sur les trous , et 
ma main dans son cfité , je ne le croirai point. • 

Huit jours après , les disciples , et Thomas avec eux , se 
trouvaient au même endroit et les portes étaient fermées; 
Jésus apparut tout k coup au milieu de la salle , et leur dit : 

■ La paix soit avec vous ; » puis , s'adressanl à Thomas : 

■ Portez ici votre doigt, et considérez mes mains ; approchez 
aussi votre main , mettez-la dans mon côté, et ne soyez pas 
incrédule, mais fidèle. » Thomas répondit : •> Mon Seigneur 



LA PASSION. 373 

e( mon Dieu. » Jésus reprit : > Vous avez cru parce que 
vous m'avez vu ; heureux ceux qui ont cru sans avoir vu, ■• 

Quelques jours après, Simon-Pierre, Thomas, appelé 
Didyme , Nathanaël , les fils de Zébëdée et deux autres dis- 
ciples passèrent la nuit k pécher dans la mer de Tibériade 
sans prendre un seul poisson. Quand viut le matin, Jésus 
parut sur le rivage ; mais les disciples ne le reconnaissaient 
pas; il leur dit : ■ Enfants, n'avez-vous rien à manger? — 
Non , reprirent-ils. — Jetez donc le filet du côté droit de la 
barque. ■ Ils Iç jetèrent aussitôt , et ils ne pouvaient plus le 
retirer tant il était rempli de poissons. 

Alors le disciple que Jésus aimait dit à Pierre : « C'est le 
Seigneur! i et tous se hâtèrent d'aborder le rivage. ■ Venez 
ei mangez , ■ leur dit Jésus , mais nul n'osait lui demander 
qui étes-vous? car ils savaient que c'était le Christ. Après 
qu'ils eurent fini leur repas, Jésus demanda trois fois h Si- 
mon-Pierre : « Simon, fils de Jean, m' aimez-vous T ■ Trois 
fois Pierre lui répondit : « Seigneur, vous savez que je vous 
aime ; • et chaque fois le Christ lui dit : <• Paissez mes 
agneaux; paissez mes agneaux, paissez mes brebis. » 

Ainsi , pendant les quarante jours qui suivirent la Pas- 
sion, le Seigneur visita ses die lit ,du ' 
royaume de Dieu, et leur répétait Jéru- 
salem. ■ Attendez , disait-il , la p i vous 
avez reçue de ma bouche; Jean s , mais 
vous , dans peu de jours , vous re» Saint- 
Esprit, et sa vertu descendra sur ndrez 
alors témoignage dans Jérusalem, dans toute la Judée et la 
Samarie , et jusqu'aux extrémités de la terre. » 

Il les mena ensuite vers Béthanie , au sommet d'une mon- 
tagne, et les bénit en disant : ■< Toute puissance m'a été 
donnée dans le ciel et sur la terre ; allez donc par tout le 
monde et prêchez l'Ëvangile ; instruisez les peuples en bapti- 
sant au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, apprenez- 
leur à observer toutes les choses que je vous ai commandées. 
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et BoyeË assurés que je demeurerai toujours avec vous jus- 
gu'fc la consommation des siècles. - 

Jésaa parlait encore quand ses disciples le virent toal i 
coup s'élever dans les airs et disparaître k leurs yeux bu mi- 
lieu d'un nuage. Ils cherchaient k l'apercevoir une dernière 
fois; soudain deux hommes vêtus da blanc leur appamrent 
et dirent : ■ Hommes de Galilée, pourquoi regarder versls 
ciel T Jésus reviendra un jour sur la terre de la même maDière 
qu'il l'a quittée '. ■ 

< . Dam rhiitoire de Is via «t ds 1» mort d« Jé«u>-Clui>t, |iaiu D'an»* ti*D 
mil qui De t<U direclameni tàii du NouTeau Tetlameat. Didb les premien 
tiède*, U y vitHl un UBei graiid nombre d'èrangiles; l'Église n'a. rmomiu 
eonune canonique* que eeui ds lainl Hsltbieu, *i!ut H*rc, brîdI Lac a 
Mlnl Jean. Saint HatÀien ou UtI élail pullllnln qiund léam l« n^t ui loai- 
bn da *ei di*dplsa {tojoi el-deisuB, p. ai a), (.'émiigile qu'il unit éerii en 
lan^a iTro-rhaldalque aat perdu, il na noua en nwto que la traduction 
grecque. Ce livre renrenne beaucoup da délaila hiElorlques, mais r^crinin 
HCrt paratl iToir moini tenu i aulvre l'euclitude chranalogique dam le rédl 
de* 4>tneBieni« qo'l montrer dam ion ensemble la doctrine de Jtaiu<CkTliL 
fiainl Marc, le principal disciple de aalnt Pierre, qu'il luiril partout, n'a hil, 
au témoignage de saint Augualin, qu'abréger i'èTangile de aaint llatthieu. 
Cependanl, eu quelques endroita, on troure plui de détails que dana le récil 
du premier évangéliale. Saint Luc Cul pour «alnt Paul ee que a^nl Uarc anil 
été pour aaint Pierre, le compagnon a*i[du do tau* ata travaux. Dana «on 
évau) aut le sacerdoce de Jésua-Christ, loul eu 

imN ne trouTa paadan* les autre* récit* éiU' 

■Mi^ i| dei qaure. Saint Jean, le diadple bioi' 

•Imé, qui est pretque auasi court que celui de 

•ilut xcalj'pii se rivcle par l'impoianie fna- 
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CHAPITRE XXVII. 
LES APOTHEB : LA PRËDIGATION A «fiRUSALEM. 

^BCTIOM D'OH DODllâKB iPOTEE. — DESCENTE DO BlIXT-BSPBra. — 
, PBiDICAnO» AUX IDIFS. — PBEMléXBS COnVERSlOMB. — LB3 AP&TBBS 
EKFBJSOHHÉS. — LE DIACKB ÊTIBHMB PREKIER HABTTB. 

£lMtloa i'na dasMlème ApMr«. 

Après le livre des Ëvangilea vient celui des Aotea d«s 
Apôtres. En voici la substance. 

Quand Jésus fut monté au ciel , les ap6treB revinrent k 
lârusalem. lÀ , ils choisirent pour remplacer Judas un dos 
disciples qui étaient demeurés avec eui depuis le jour 
ob Jésus avait demandé la baptême à Jean : « Seigneur , 
dirent-ils en se mettant en prières , vous qui connaissec 
les cœurs de tous les hommes , montres-nous celui que 
vous avez choisi pour entrer dans ce ministère et dans 
cet apostolat dont Judas est déchu par son crinie. > 
Puis ils tirèrent au Bort , et Hathias fut associa aux onie 
apôtres. 

DeMente ta Halùt-Eaprlt. 

Cependantles jours de la Pentecôte étaient accomplis, et 
les disciples fie trouvaient réunis dans un même lieu. Tout 
à coup l'on entendit comme le bruit d'un vent impétueux 
qui remplit la maison, et l'on vit en même temps des langues 
de feu qui s'arrêtèrent sur chacun des apôtres : aussitôt \h 
furent tous remplis de l'Esprit saint, et commencèrent à par- 
ler diverses langues. 



Les Juifs, qui avaient vécu au milieu de toutes les nations 
qui sont sous le ciel, Partbes, Mèdes, Ëlamites, hommes de 
Mésopotamie ou de Cappadoee et du Pont, d'autres venus de 
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la Phrygie et de la Pamphylie, de l'Egypte et de la partie de 
la Libye voisine de Girène, de Crète, de Rome et de l'Arabie, 
les entendaient parler chacun en leur langue des merveilles 
de Dieu. Ils s'étonnaient et se disaient : ■ Que veut dire c»- 
ci ? > D'autres s'en moquaient. Alors Pierre , se présentant 
avec les onze apôtres , éleva la voix et dit : ■ Juifs , et vans 
tous qui demeurez dans Jérusalem, écoutez mes paroles : 

■ Voici que la prédiction du prophète Joël est accomplie. 
Dans les derniers temps , dit le Seigneur , je répandrai de 
mon esprit sur toute chair ; en ces jours-lk , mes serviteurs 
et messervanles prophétiseront : je ferai paraître des signes 
dans le ciel et des prodiges sur la terre, et quiconque invo- 
quera mon nom sera sauvé. 

■ Israélites, ajoula-t-il, écoutez encore ces paroles : Vous 
savez que Jésus de Nazareth était un homme que Dieu a 
rendu célèbre, au milieu de vous , par les merveilles et les 
miracles qu'il lui a fait faire sous vos yeuz. Vous l'avez cru- 
cifié, cependant, et vous l'avez livré auxmaias des méchants; 
mais Dieu l'a ressuscité et a mis fin pour lui aux douleurs de 
l'enfer, où il était impossible qu'il fût retenu. Ëlevé au ciel , 
il a reçu l'accomplissement de la promesse que Dieu lui avait 
faite d'envoyer son esprit sur nous ; , voua le voyez main- 
tenant. ■ 

VreaUèrea Converstena. 

■ Frère, s'écria le peuple , que faut-il donc que nous fas- 
sions t — Faites pénitence ; que chacun de vous soit baptisé 
au nom de Jésus-Christ, et vous recevrez le don du Saint- 
Esprit. >• Ce jour-là, trois mille hommes se joignirent aux 
disciples de Jésus ; car tous les esprits étaient frappés de 
crainte et d'admiration. Un grand nombre vendaient leurs 
biens et les distribuaient aux pauvres pour vivre eux-mêmes 
en commun , rompant ensemble le pain et passant le jour 
dans la prière. 

A quelque temps de là , Pierre et Jean se rendaient au 
temple pour assister à la prière de la neuvième heure. Us 
aperçurent à la porte un mendiant boiteux dès sa naissance. 
Pierre lui dii : •> Regarde-nous ; je ue possède ni or ni ar- 
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gent, mais ce que j'ai, je te le donne. Lève-toi , au nom de 
Jésus de Nazareth , et marche. <• Aussitôt le boiteux se leva , 
ses pieds s'affermirent, et il entra avec eux dans le temple 
pour louer le Seigneur. Le peuple s'étonnait ; mais Pierre 
dit : •• Israélites , pourquoi vous étonner et nous re- 
garder comme si notre puissance et notre vertu avaient fait 
marcher ce boiteux? Vous avez repoussé le saint et le juste; 
vous avez demandé qu'on vous accordât la grâce d'un meur- 
trier, et vous avez fait mourir l'auteur de la vie; mais Dieu 
l'a ressuscité d'entre les morts ; c'est par lui que ce boiteux 
a été guéri; c'est k cause de notre foi en son nom que cette 
puissance nous a été donnée. Faites donc pénitence, et con- 
vertissez-vous, afin que vos péchés soient c^acés. ■ 

Les paroles de l'apôtre faisaient une vive impression sur 
U foule. Pour en arrêter l'effet, les prêtres, le capitaine des 
gardes du temple et les saducéens , qui ne pouvaient souf* 
frir qu'on enseignât la résurrection, firent saisir Pierre et 
Jean et les conduisirent en prison. Cependant cinq mille 
hommes professèrent qu'ils croyaient aux paroles de l'apô- 
tre. Le lendemain , les chefs du peuple , les anciens et les 
scribes s'assemblèrent dans Jérusalem avec Anne le grand 
prêtre et tous ceux de la race sacerdotale. On fit venir les 
apôtres : -Par quelle puissance, leur dirent-ils, ou au nom 
de qui avez-vous fait cette action î • Pierre répondit : •■ Prin- 
ces et anciens" du peuple , écoutez : Puisque aujourd'hui 
l'on noua demande raison du bien que nous avons fait k un 
homme perclus , et de la manière dont il a été guéri , nous 
voua dédarons , b vous tous et k tout le peuple d'Israël , 
que c'est par le nom de notre Seigneur Jésu&*Cbrist de Na- 
zareth, que vous avez crucifié , mais que Dieu a ressuscité 
d'entre les morts ; il n'y a point de salut avec un autre; nul 
antre sous le ciel n'a été donné aux hommes pour les sau- 

lies juges s'étennèrent de la fermeté de ces hommes , 
sortis du commun du peuple ; et ne pouvant nier l'évidence 
du miracle qui venait d'être fait, ils voulurent du moins en 
étouffer le bruit. On défendit ans deux apôtres de parler 
en quelque manière que ce fAt et d'enseigner au nom de 
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Jésus, mus ila rafitsèreat d'obéir à cet ordre , et Von ifos* 
les punir, k cause du peuple qui rendait gloire h Dieu et cé- 
lébrait le prodige. 

Pierre et Jean altérait aussitôt trauTer leurs frères , et 
répétèrent devant eux les paroles des prâtrea et des an- 
ciens; touE alors voulurent élever leur voix !i Dieu dans un - 
môme esprit, et dirent i ■ Seigneur , c'est vous qui avei fait 
le ciel , la terre et la mer et tout es qu'ils contiennent ; c'est 
TOUS qui avez dit, par la bouche de notre fr^ David, votre 
serviteur : ■ Pourquoi les nations se sont-ellea soulevées 
avec un grand bruit, et pourquoi les peuples ont-ils forsté 
de vains desseins t Seigneur, les rois de la terre se sont éle- 
vés, et les princesse sont unis ensemble contre le Seignaar 
et contre son Christ. Maintenant donc , considères leurs me- 
' naces, et donnez h vos eerviteure d'annoncer votre parole avec 
une entière liberté. ■ 

Après cette prière , l'Esprit saint descendit encore en «it 
«t rafiérmitleur cœur. 



-VrfM 



Cependant les miracles accomplis par les apAtres se mulr 
tipliaient, et en même temps s'accroissait le nombre de ceui 
qui croyaient au Seigneur. On apportait les malades dans 
les mes, sur le passage de Pierre , afin que son ombre en 
couvrit au moins quelques-uns, et les délivrflt de leurs dou- 
leurs. Un grand nombre d'hommes accouraient aussi des 
villes voisines à Jérusalem; ils amenaient les malades i les 
possédés du démon , et tous étaient guéris. Alors le grand 
prêtre et les saducéens firent arrêter les apôtres et les minmt 
dans la prison publique, mais, durant la ntiit , un ange ou- 
vrit les portes et dit : ■ Allez dans la temple , et prêchez har- 
diment au peuple les paroles ie vie. ■ Les apôtres obéirent. 

Cependant le conseil s'assemblait à Jérusalem, mais les 
ofBciers vinrent annoncer qu'aucun des captifs n'était dans 
la prison, bien que les portes fussent encore fermées et les 
gardes placés devant elles. On s'inquiétait déj&, quand quel- 
qu'un dit au prince des prêtres : •■ Ces hommes qa« vois 
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BTJez mis en prison enseignent le peuple dans le temple. > 
Aussitôt le capitaine des gardes les alla chercher, et le grand 
pritre leur parla en ces termes : ■ Noua tous avions expres- 
Htoent défendu d'enseigner en ce nom-U ; cependant vous 
uni rempli Jérusalem de votre doctrine, et vous voulez nous 
charger du sang de cet homme. » Pierre et les apôtres ré- 
pondirent : ■ Le Dieu de nos pares a ressuscité Jésus que 
TOUS avei fait mourir, nous sommes nous-mêmes les té- 
moÎDs de ce que nous disons; le Sainl-Ëspril , que Dieu [a 
donné k tous ceux qui lui obéissent, l'est aussi avec 

QOUB. ■ 

Ces paroles excitèrent la colàre du tribunal, il délibéra 
pour les faire mourir; mais un pharisien nommé Gamaliel 
Bl doigner les apStres, et dit : u Israélites, prenez garde, ne 
Tout mélei point de ces gens-là, et laissez-les aller. Il y a 
quelque temps, il s'éleva un certain Théodas qui prétendait 
kn quelque chose de grand. Quatre cents hommes environ 
s'attachèrent à lui; mais il fiit tué et tous ceux qui avaient 
cru en lui se dispersèrent et furent réduits à rien. Judas de 
Galilée s'éleva après lui dans le temps du dénombrement du 
peuple, et il attira à lui beaucoup de monde; mais il périt 
aussi, et tous ceux qui étaient de son parti furent dissipés. 
Voici donc le conseil que je vous donne : Ne vous mêlez point 
de ce qui regarde ces gens-1^ et laîaseï-les faire. Si leur 
œuvre vient des hommes elle se détruira, si elle vient de 
Hieu vous ne pourrez la renverser, et vous serez en danger 
de combattre le Seigneur lui-même. » 

Les membres du conseil se rendirent à son avis, et laia- 
■^ont aller les ap6lres , en leur renouvelant la défense de 
parler au nom de Jésus; mais ceux-ci, tous remplis de joie 
pour avoir été Jugés dignes de souffrir au nom de leur mai- 
llai ne cessËrent d'enseigner chaque jour, et d'annoncer le 
Christ dans le temple et dans les maisons. 



Cependant les douze apfitres ne pouvant suffire aux soins 
nombreux de leur ministère, engagèrent les disciples k élire 
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sept diacres pour avoir soin des tables. Etienne se trouva 
dans le nombre. 

C'était un homme plein de force et de grftce, qui faisait de 
grands miracles parmi le peuple; nul de ceux qui dispu- 
taient avec lui ne pouvait résister k la sagesse et à l'esprit 
dont il était rempli. Mais les pharisiens produisirent contre 
lui de faux témoins qui disaient : ■ Cet homme ne cesse de 
proférer des blasphèmes contre le lieu saint et contre la loi. ■ 
Le grand préire , devant qui il fut conduit, lui demanda si 
l'accusation était véritable; Etienne ne répondit que pour 
énumérer tous les bienfaits dont Dieu avait comblé son peuple, 
depuis Abraham jusqu'à Salomoo, qui lui bâtit un temple. 
Mais le Très-Saint, ajouta-l-il, n'habite point une demeure 
élevée pur les hommes. ■ Le ciel est mon trône et la terre 
mon marchepied, dit le Seigneur. Quelle maison me b&ti- 
riez-vonsî et quel pourrait être le lieu de mon repos? 
n'est-ce pas ma main qui a fait toutes ces choses t ■ Têtes 
dures, incirconcis de cœur et d'oreille, vous résistez toujours 
comme vos pères au Saint-Esprit. Quel est le prophète 
qu'ils n'aient point persécuté ? Ils ont tué ceux qui prédi- 
saient l'avènement du juste que vous venez de trahir et 
dont vous avez été les meurtriers ; vous qui avez reçu la loi 
par le ministère des anges et ne l'avez point gardée. > 

A ces paroles, tous ceux du conseil entrèrent dans une 
grande colère, mais Etienne, les yeux levés vers le ciel, 
s'écriait, dans un transport de saint enthousiasme : ■ Je 
vois les deux ouverts, et le Fils de l'homme debout à la 
droite du Seigneur. > "Tous alors poussèrent de grands cris et 
l'entraînèrent, hors de la ville, dans un champ où il fut lapidé. 

Ils avaient mis leurs vêtements aux pieds d'un jeune 
homme, citoyen romain de Tarse, en Cilicie', mais né d'un 
Juif et nommé Saul , qui consentit ainsi k la mort du pre- 
mier martyr. 

4, Les lellrei grecquei, Buirant U remarque de Slralton, ilaieni Uta-Ooril* 
lanlea en Cilicie. SainI Paul pul a'iDiller, i Taras, i loule la iiUloaopbie pwqae, 
SoD père l'envoya auaai i Jtniaalem pour j iludier la loi moaalque i U ) de< 
vlDl d'abord lélé phariiien. A l'époque du marfTre d'Etienne, talnl Paul tnil 
proUbleaienl 31 int. 
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PHEMiÈnE PEKsécuTiov; siHOH LE HAGiciBH. — convehsioii de saint 

— SAIUT PAUL k ÂMTIOCHE DB PI- 

LDAHSL'ASIEMlirEUIlE.— COnClLE 



En ce même temps il s'éleva une grande persécution 
contre l'Église de Jérusalem; Seul entrait de force dans les 
maisons et faisait emprisonner les hommes et les femmes. 
Tous les fidèles, excepté les ap6tres, furent dispersés en di- 
vers endroits de la Judée, mais ils annonçaient la parole de 
Dieu dans tous les lieux ob ils passaient. Philippe étant ainsi 
venu à Samarie, prêcha le nom de Jésus ; tous l'écoutaient avec 
ardeur en le voyant guérir les boiteux et les paralytiques ou 
diasser les esprits impurs. Simon lui-même , un magicien 
qui avait longtemps séduit le peuple de Samarie, crut et 
demanda le baptême. 

A quelque temps de là l'ange du Seigneur apparut h 
Philippe, un des apôtres, et lui dit : ■ Lève-toi, et va vers le 
midi au chemin qui descend de Jérusalem à Gaza. <• Philippe 
obéit. Le surintendant des trésors de Candace, reine d'Ethio- 
pie, sortait alors de Jérusalem, où il était venu pour adorer, 
et chemin faisant, assis dans son chariot, il lisait Isaïe. 
Philippe lui dit : ■ Croyez-vous comprendre ce que vous 
lisez ? — Comment le pourrais-je si quelqu'un ne me l'ex- 
plique î > répondit l'eunuque, et il le pria de s'asseoir près de 
lui. Or , le passage qu'il lisait était celui-ci : ■ Il a été mené 
comme une brebis à la boucherie, il n'a point ouvert la bou- 
che, semblable à un agneau muet devant celui qui le tond. 
Dana son abaissement, il a été délivré de la mort k laquelle 
il avait été condamné. Qui pourra compter sa postérité après 
que sa vie aura été retranchée de la terre î • Alors Phi- 
lippe commença par cet endroit de l'Ëcriiure & lui an- 
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noncer Jésus, et bïentfit l'Éthiopien, b la vue d'un ruisseau 
qu'ils rencontrèrent, dit k l'apôtre : « Voici de l'eau ; qui 
empêche que je ne sois baptisé t — Vous pouvez l'être, 
répondit Philippe, si vous croyez de tout votre cœur. « Il 
repartit : • Je crois que Jësus-Cbrist est le Fils de Diea. ■ 
Puis, il fit arrêter son chariot et descendit avec Philippe, qui 
le baptisa dans l'eau du ruisseau. L'Esprit du Seigneut en- 
leva l'ap&tre aussitAt après , et l'Éthiopien resté seul omâ- 
nua son chemin avec joie. 

Pendant ce temps Pierre et Jean étaient allés remplacer 
Philippe à Samarie, et Simon le magicien, en leur voyant 
donner la Saint-Esprit par l'imposition des mains, leur oSrit 
une somme d'argent pour acheter d'eux ce pouvoir. ■ Que 
votre argent périsse avec vous, lui dit Pierre, vous qui aVK 
cru que le don de Dieu peut s'acquérir & pris d'or. ■ 

Cvaveralaii <e aalnt V«nlp 

Cependant le persécution continuait. Saul, respirant toO- 
jours la haine et le carnage contre les disciples du Seigneur, 
vint trouver le grand prêtre et lui demanda des lettres pour 
les synagoguesdeDamas.il voulait amener prisonniers b Je- 
rusalem tous les chrétiens qu'il rencontrerait. Hais près des 
murs de Damas, Saul fut tout d'un coup environné d'une 
lumière céleste ; il tomba la face contre terre et entendit une 
vois qui disait : ■ Saul, Saul, pourquoi me persécutez-vous T 
— Qui êtes-vous, Seigneur! — Je suis Jésus que vous persé- 
cutez. — Seigneur, que voulez-vous donc que je fasse t — 
Levez-vous et entrez dans la ville ; on vous dira là ce qu'il 
faut que vous fassiez. Or, les hommes qui l'accompagnaient 
demeurèrent tout étonnés d'entendre une voix, et de s'a- 
percevoir aucun homme. Ils prirent Saul par la main, car 
il ne voyait pas, et le menèrent & Damas, ob il fut trois jours 
sans manger et sans boire. 

n y avait alors dans la ville un disciple nommé AnaDie, à 
qui le Seignear dit dans une vision : ■ Levez-vous el alla 
dans la rue qu'on appelle la rue Droite et cherchez dans la 
maison de Judas un homme de Tarse nommé Saal: il est 
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maintenant en prièreB. (Dans ce même momentSaul voyait en 
vieion Ananle qui entrait et lui imposait les mains, afin qu'il 
recouvrit la vue.) Allez , parce que c'est un instrument 
que j'ai choisi pour porter mon nom devant les gentils, de- 
vant les rois et devant les enfants d'Israël. » Anaaie alla donc 
dans la maison où était Sanl ; il lui imposa les mains et lui 
dit : ■ Saul, mon frère, le Seigneur qui vous est apparu dans 
votre chemin m'envoie ici pour vous rendre ta vue, et voUs 
remplir du Saint-Esprit. » Saul alors recouvra la luniiète, et 
ae fit aussitôt baptiser, puis il demeura parmi les disciples 
de Jésus prêchant dans les synagogues, et remplissant le 
peuple d'admiration et de colère. Quelques-uns en effet vou- 
lurent le faire mourir, et gardèrent les portes de la ville 
pour empêcher sa fuite. Mais Saul leur échappa en &e faisant 
descendre le lengdes murùlles dans une corbeille, àla faveur 
de la nuit. A Jérusalem, les disciples hésitèrent d'abord 
k le compter parmi les leurs ; mais quand les apôtres eurent 
appris de Barnabe la viaioii de Saul près de Damas et ses pré- 
dications courageuses, ils le reçurent au milieu d'eux. Les 
Juifs cherchèrent encore b le faire mourir. II partit alors 
pour Gésarée et de là se rendît k Tarse. 

CaaVeraloli dM Cenui*. 

Cependant l'Ëglise était en paix par toute la Judée , U 
Gahlée et la Samariot et elle s'afiermissait^ marchant dans 
la crainte du Seigneur, et remplie de la consolation du Sain^ 
Esprit. 

Or, Pierre , visitant de ville en ville tous les disciples, se 
rendit un jour à Lydde. Il y trouva un paralytique, nommé 
Ënée, qui, depuis huit ans, était couché dans son lit. * Levez- 
vous, lui dit-il, le Seigneur Jésus vous guérit; > et il se 
leva. Tous ceux qui demeuraient à Lydde et à Sarone virent 
c^ homme guéri et ee convertirent. Dans le même temps 
mourut k Joppé une femme nommée Tabithe, qui faisait 
chaque jour de bonnes œuvres et d'utiles aumônes. Comme 
Lydde est prèi de Joppé, les disciples envoyèrent deut 
hommee pour prier Pierre de venir; lorsqu'il fut arrivé, 
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ils le menèrent à la chambre faaute, où le corps était exposé, 
et toutes les veuves se présentèrent à lui pleurant et mon- 
trant les tuniques et les robes que Tabîthe leur faisait. Pierre 
alors fit sortir tout le monde et se mit k genoux en prières; 
puis se tournant vers le corps : ■ Tabithe, dit-il, lerez- 
vous. ■• A ces paroles la morte se dressa sur son lit, et lierre, 
appelant les veuves, la. leur rendit vivante. Le bruit de c« 
miracle se répandit dans toute la ville de Joppé, et plusieurs 
crurent au Seigneur. 

Il y avait alors & Césarée, dans une cohorte, un centenier 
nommé Corneille ; c'était un homme religieux, ainsi que 
toute sa maison ; il craignait et priait le Seigneur et faisait 
beaucoup d'aumônes au peuple. Un jour il vit un ange venir 
& lui et lui dire : • Corneille, vos prières et vos aum&nes 
sont montées jusqu'il Dieu, et il s'en est souvenu. Envoyez 
des personnes à Joppé et faites venir Simon , surnommé 
Pierre ; c'est lui qui vous dira ce qu'il faut que vous fassiez. • 
Le centenier envoya donc deux de ses domestiques avec un 
soldat fidèle au Seigneur, et le lendemain ils arrivèrent k Is 
porte de la maison oit Pierre demeurait. Au même moment 
l'Esprit disait k l'apôtre ; •> Voilk trois hommes qui vous de- 
mandent ; levez-vous donc, descendez et ne faites point diffi- 
culté de les suivre, car c'est moi qui les ai envoyés. » Pierre 
alla aussitôt à leur rencontre, les fit entrer, et dès le lende- 
main il partit avec eux pour Césarée. A peine fut-il arrivé que 
Corneille sejeiak ses pieds et l'adora; ayant ensuite rapporlé 
les paroles de l'ange, il ajouta : « Puisque vous m'avez fait 
la grâce de venir, nous voilk donc maintenant tous assem- 
blés devant vous pour entendre ce que le Seigneur vous a 
ordonné de nous dire. 

— En vérité, dit Pierre, je vois bien que Dieu n'a pas 
égard k la condition des personnes; mais que dans toute 
nation celui qui le craint et dont les œuvres sont justes loi 
est agréable. Vous savez ce qui est arrivé dans la Judée ; 
comment Dieu a rempli de son esprit et de sa force Jésus 
de Nazareth, qui allait de ville en ville, guérissant les ma- 
lades et chassant les démons. Cependant il est mort attaché 
sur une croix, maie Dieu l'a ressuscité le troisiènae jour. 
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Il a voulu qu'il se inoutràt, non pas à tout le peuple, mais 
aux témoins qu'il avait choisis avant les temps, k nous qui 
mangeâmes et bûmes avec lui depuis le jour qu'il est ressus- 
cité d'entre les morts. Jésus nous a commandé de prêcher 
et d'attester devant le peuple que Dieu l'a fait juge des 
vivants et des morts ; ceux qui croiront en lui recevront par 
son nom la rémission de leurs péchés. » 

Pierre parlait encore, lorsque le Saint-Esprit descendant 
sur tous ceux qui écoutaient ses paroles, ils glorifièrent 
Dieu en diverses langues. Pierre dit alors : • Peuton refuser 
l'eau du baptême à ceux qui ont déjà reçu le Saint-Esprit 
comme nous? • et il commanda qu'on les baptisât au nom 
du Seigneur Jésus-Christ. Hais les apôtres et les frères qui 
étaient dans la Judée, ayant appris que les gentils mêmes 
avaient reçu la parole de Dieu , dirent à Pierre quand ils 
revint à Jérusalem : •> Pourquoi étes-vous allé chez des 
incirconcis et avez-vous mangé avec eux? > Mais il leur 
raconta que l'Esprit lui avait ordonné d'aller à Césarée dans 
la maison du centenier, et • comme j'avais commencé, ajou- 
tait-il , h parler aux personnes réunies en ce lieu , le Saint- 
Esprit est descendu sur elles comme il est autrefois descendu 
sur nous. Puisque Dieu leur donnait la même grâce qu'à 
nous, pouvais-je, moi, m'opposer aux desseins de Dieu? ■ 
A ces paroles, tous glorifièrent le Seigneur en disant : ■ Voici 
que Dieu a f»t aussi part aux gentils du don de la pénitence 
qui mène à la vie. » 

Cependant les fidèles dispersés par la persécution, à la 
mort d'Etienne, étaient allés jusqu'en Phénicie, jusqu'à 
Cypre, et n'avaient annoncé qu'aux Juifs la parole de Dieu; 
mais quelques-uns d'entre eux , Cypriotes et Cyréoéens , s'a- 
dressèrent aussi aux Grecs d'Antioche et leur annoncèrent 
le Seigneur Jésus. Un grand nombre se convertirent. La nou- 
velle en vint à l'Ëglise de Jérusalem, qui envoya Barnabe 
pour les affermir dans la Toi nouvelle. Barnabe partit ensuite 
pour Tarseet ramena avec lui Saul k Antioche, oit ils de- 
meurèrent un an entier, instruisant un grand nombre de 
personnes. Ce fut là que les disciples reçurent pour la pre- 
mière fois le nom de chrétiens, et que Saul eut cette vision 
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anblime oh, ravi en esprit jusqu'au troieiëme del, il Titce 
qu'il n'est permis & aucun mortel de réréler. 

En ce même temps le roi Hërode Agrippa employa sa puis- 
sance pour maltraiter quelques-uns des fidèles. Il fit mourir 
par l'ëpée Jacques le Majeur, frère de Jean, et donna l'ordre 
de mettre Pierre en prison. Mais pendant la nuit qui précé- 
dait le jour marqué pour son supplice , un ange du Seigneur 
parut tout à coup et remplit le cachot d'une lumière divine. 
■ Levez-Tous promptement, ■ dit-il & Pierre, et au même 
moment les chaînes tombèrent de ses miuns, « mettez votre 
ceinture et chaussez vos souliers. ■ Il le fit. ■ Prenez main- 
tenant votre Yêlement et suivez-moi. ■ Pierre croyait être le 
jouet d'un songe, mais quand il vit les portes s'ouvrir de- 
vant eux et l'ange le quitter au milieu de la ville , il revint à 
lui ; son premier soin fut d'avertir les ap&tres , puis il sortit 
de la ville afin d'échapper & la vengeance d'Hérode. Le Sei- 
gneur ne tarda pas à punir l'impiété de ce prince. Assis sur 
son trftue et revStu d'une robe royale, il haranguait un jour 
les députés des Tyriens et des Sidoniens. Le peuple criait : 
•■ Cest la voix d'un dieu ; > mais au même instant un ange 
le frappa; il tomba dévoré par les vers et mourut. 

ItalBt PnkI k Aitftoeb* <« Vlahlte. 

Ces miracles répétés afermissaient la foi nouvelle, et la 

Earole du Seigneur faisait de grands progrès. Entre tontes 
rillait l'Église d'Antioche avec ses prophètes et ses docteurs ; 
Barnabe, Simon le Noir, Lucius le Cyrénéen, Hanahem, 
frère de lait d'Hérode le tétrarque, et Saul. Barnabe et Saul, 
que le Saint-Esprit avait marqués pour prêcher l'Évangile, 
allèrent à Séleucie et de Ik s'embarquèrent pour l'tle de Cy- 
pre. Le proconsul Serge Paul, homme prudent, les appela 

Îirës de lui, car il désirait entendre la parole de Diea; mais 
e Juif Ëlymas, faux prophète et magicien , faisait tous ses 
eflorts pour qu'il ne se convertit pas. Alors Saul regarda fixe- 
ment cet homme et lui dit ; ■ Enfant du diable. 



toute justice , ne cesseras-tu jamais de perverUr les voies da 
Seigneur? mais sa main est maintenant appesantie sur toi , 



lu vas devenir aveugle. • AussitQt les lén^res obscurcirent 
ses yeux, et il étendait de tous c&tés les mains pour assurer 
fia route, A la vue de ce miracle, le proconsul embrassa la 
foi, et Saul, en mémoire de cet événement, changea son 
nom en celui du magistrat romain. Dès lors, il s'appela Paul. 

Paul et Barnabe se rendirent ensuite à Aniio<^e de Pi- 
sidîe , et là s'assirent dans la synagogue , au jour du sabbat. 
Apres la lecture de la loi et des prophètes, les chefs de la 
synagogue leur permirent d'adresser des exhortations au 
peuple. Paul, ayant pris la parole, rappela les bienfaits de 
Dieu, la vie de Jésus, sa résurrection gbrîeuse annoncée 
par les prophètes, et termina en disant : « Sachez donc, 
mes frères, que c'est par lui que la rémission des péchés vous 
est annoncée; quiconque croit en son nom sera justifié de 
toutes les choses dont vous n'avez pu être justifiés par la loi 
de Moise. • 

Le sabbat suivant, presque toute la ville s'assembla pour 
entendre ta parole de Dieu, car Paul et Barnabe avaient 
promis de parler encore ; mais les Juifs , voyant ce concours 
de peuple , furent remplis d'envie et de colère , et s'oppose* 
rent avec des blasphèmes à ce que Paul disait. Alors Paul et 
Barnabe s'écrièrent hardiment : » Vous étiez les premiers 
auxquels il fallait annoncer la parole de Dieu , mais puisque 
vous la rejetez, puisque vous vous jugez indignes de la via 
étemelle , nous allons vers les gentils ; car le Seigneur a.dit .- 
« Je vous ai établis comme la lumière des gentils , pour être 
leur salut jusqu'aux extrémités de la terre. ^ En entendant 
ces promesses, beaucoup se convertirent, et la parole du Sei- 
gneur se répandit bientôt dans tout le pays ; mais les Juifs 
excitèrent une persécution contre les deux disciples et les 
chassèrent, Paul et Barnabe, secouant alors contre eux la 
poussière de leurs pieds, se rendi^nt k Iconium. 

WrétUemOmt» de «aint PMd «buu ■'«•!• Mlneare. 

Dans cette ville ils firent un grand nombre de miracles; 
une multitude de Juifs et de Grecs embrassa la foi , et Ja cité 
tout entière se trouva partagée , les uns tenant pour les Juifs, 
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les autres pour les apôtres. Hais bientôt Paul et Barnabe 
durent se mettre en sûreté; le peuple, excité par ses chefs, 
voulait se jeter sur eux et les lapider. Ils se réfugièrent en 
Lycaonie , oii ils prêchèrent l'Ëvangile et opérèrent de nou- 
veaux miracles. 

A Lystre , ville de ce ptys., les deux apôtres firent marcber 
un homme, perclus dès le sein de sa mère, et le peuple, té- 
moin de cette guérisen merveilleuse , disait : « Ce sont des 
dieux sous la forme humaine. » Il appelait Barnabe Jupiter, 
et Paul Mercure , parce que celui-ci portait toujours la pa- 
role. Le grand prêtre du temple de Jupiter voulut même leur 
offrir des couronnes et immoler des taureaux devant la porte 
de leur maison. Mais alors Paul et Barnabe s'avancèrent au 
milieu delà multitude, et déchirant leurs vêtements, ib s'é- 
crièrent : « Amis, que voulez-vous faire? nous sommes des 
hommes comme vous , et sujets aux mêmes infirmités ; quit- 
tez, quittez ces vaines superstitions pour vous convertir au 
Dieu vivant qui a fait le ciel et la terre et tout ce qu'ils con- 
tiennent. > 

Quoi qu'ils pussent dire cependant, ils eurent bien de la 
peine à empêcher qu'on ne fit le sacrifice. Dans le même 
moment survinrent des Juifs d'Antioche et d'Iconium. Irrités 
contre le prédicateur de la nouvelle loi, ils excitèrent te 
peuple et accablèrent Paul d'une grêle de pierres, liais, 
quoique blessé grièvement , quelques jours après il n'en con- 
tinua pas moins ses prédications. Il visita encore Derbé, re- 
vint k Lystre, kiconiumet à Antioche de Pisidie, ordonnant 
des prêtres dans chaque église, fortifiant partout le zèle et 
le courage des disciples. 

Après avoir traversé la Pisidie et ta Pamphylie, Pergé et 
Attalie, Paul reprit, avec Barnabe, le chemin d'Antioche de 
Syrie; et tous deux ayant réuni dans cette ville l'assemblée 
des fidèles, ils racontèrent combien Dieu avait accompli par 
eux.de grandes choses, et comment il avait ouvert aux gen- 
tils les portes de la foi. 



Quelques-uns des disciples venus de la Judée enseignaient 
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alors & Antioche qu'oc ne pouvait espérer de salut si l'on 
n'était circoncis suivant la pratique de Hoise. Paul et Bar- 
nabe s'élevèrent fortement contre eux, et il fut convenu qu'ils 
iraient à Jérusalem avec d'autres disciples pour consulter 
les apStres sur cette question. A Jérusalem , on discuta long- 
temps; quelques pharisiens, qui avaient embrassé la foi, 
souienaientqu'il fallait garder le précepte mosaïque, afin de 
bien montrer l'union de l'ancienne et de la nouvelle loi. 
• Hais, dit saint Pierre, Dieu qui connail tous les cœurs a 
rendu lui-même témoignage en faveur des gentils, en leur 
donnant le Saint-Esprit , aussi bien qu'à nous, et en puri- 
fiant leurs cceurs par la foi. Pourquoi, ajouta-t-il encore en 
rappelant tant de révoltes contre Dieu dont les Juifs s'étaient 
rendus coupables, pourquoi imposer aux disciples un joug 
que ni nos pères ni nous n'avons pu porter î » Alors on ré- 
solut d'envoyer k Antioche Paul et Barnabe , ainsi quQ Jude 
et Silas, avec cette lettre : 

■ Les apfitres, les prêtres et les frères , à nos frères d'entre 
les gentils qui sont k Antioche, en Syrie et en Ciiicie, salut. 
Apprenant que quelques-uns venus de Judée vous avaient 
troublés par leurs discours et avaient inquiété vos &mes, 
nous nous sommes rassemblés dans une même pensée, et 
il a semblé bon au Saint-Esprit et à nous de ne vous im- 
poser que les charges nécessaires. Abstenez-vous donc de 
ce qui aura été sacrifié aux idoles, du sang, des chairs étouf- 
fées et de la fornication , et vous ferez bien. ■> 

La lecture de cette lettre apporta dans Antioche la conso- 
lation et la joie , et les discours des disciples répandirent 
encore la parole du Seigneur. Quelques jours après, Paul dit 
h Barnabe : ■ Allons visiter nos frères par toutes les villes 
oh nous avons prêché, pour voir dans quel état ils sont. > 
Hais il y eut alors entre les deux disciples une contestation : 
Barnabe s'embarqua pour Cypre, el Paul partit avec Silas. 
Il traversa la Syrie et la Ciiicie, confirmant dans leur foi les 
Ë);;lise3 et leur ordonnant de garder les règlements des apô- 
tres et des prêtres. 
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CHAPITRE XXlX. 
VOYAGES APOSTOLIQUES I>E SJiSSt ]pAVL. 
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PIDI. AUI iOLIMS DB «BËaa BI d'aUB. — BAIHT PAUL A lÉDDSUU. 



C'est pmdftnt ce voyage que Paul rencenlra k Lystre 
Ht) disciple nommé Timothëe. Gomme tous tes frèrea dt 
Lystre et âleoniam rendaient de lui un témoignage favo- 
rable, il résolut de K rattacher, et lui dsnna la ciroonci- 
BÎon, k cauBe des Juifs qui étaient en ces lieux-1&; car tous 
seTaienl que Timotbée était Sis d'un gentiL Paul traversa 
ensuite la Phrygie, la GaUtie, la Mysie, et as disposait ï 
passer eii Bithynie , quand le Saint-Esprit lui défendit 
d'annoncer le parole de Dieu en Asie. IlalladonoenTroBiie; 
mais une vision qu'il eut pendant la nuit l'avertit de se ren- 
dre en Macédoine. Paul partit aussitiM avec tout les disci- 
ples qui l'accompagnaient, et, peu de temps après, ila abor- 
daient fa Philippes. Au jour du sabbat ^ ils sortirent de la 
ville pour gagner, sur les bords da fleuve^ le lieu ordinaire 
de la prière, et Ifa ils s'assirent et entretinrent les femmes 
assemblées : une d'elles « nommée Lydie, marchande de 
pourpre , ouvrit son cœur au Seigneur et demanda le 
baptême. 

Quelque temps après, comme ils se rendaient au mSrae 
endroit, une servante les suivit en priant : « Voici des servi- 
teurs du Très-Haut qui annoncent la voie du salut. ■ Cetie 
femme était possédée du malin esprit et rapportait un grand 
argent h ses maîtres en faisant le métier de devineresse ; Pbd! 
la délivra du démon. Mais les maîtres de cette servante, 
voyant qu'Us avaient perdu tout espoir de gain, se saisirent 
de Paul et de Silas, et les traînèrent devant les magistrats m 
disant : <■ Ces hommes troublent notre ville ; ce sont des Juifs 
qui veulent introduire une manière de vivre que des Romaips 
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ne peuvent ni recevoir ni suivre. > En même temps, le peuple 
s'ameutait. Pour apaiser ces eris, les magistrats firent battre 
de verges Paul et Silas et ordonnèrent qu'on les mît ea 
prison sous bonne garde. Sur la minuit, pendant qu'ils 
priaient et chantaient les louanges de Dieu, il se fit tout k 
coup un si grand tremblement de terre que les fondements 
de la prison furent ébranlés et que toutes les chaînes se rom- 
pirent. Alors le geôlier tomba plein d'effroi aux pieds de 
Faut et de Silas : •> Seigneurs, s'écria-t-il, que faut-il ^ue je 
fasse pour être sauvé î u Ils répondirent : « Croyez à Jésus, 
et vous serez sauvé, vous et votre maison. " Puis ils annon- 
cèrent la parole de Dieu au ge&lier ainsi qu'à tous les siens, 
et les baptisèrent aussitôt. 

La lendemain, lesmagislrals ordonnèrent qu'on les mit en 
liberté, et te geôlier vint dire k Paul : ' On vous permet de 
sortir. » Hais Paul repartit : ■ Quoi ! après avoir publique- 
ment battu de verges des citoyens romaine, sans connais- 
sance de cause, ils les ont mis enprison, et maintenant ils les 
feraient sortir en secret I II n'en sera pas ainsi : qu'ils nous dé- 
livrent eut-mémes. > Les magistrats, en effet, vinrent en 
personne, leur firent des excuses et les supplièrent de quitter 
la ville. 

De Philippes, les disciples se rendirenttt Thessalonique en 
passant par Ampbipolis et Apollonie. Paul entra dans la sy- 
nagogue de cette ville, suivant sa coutume, et commenta 
les Écritures durant trois jours du sabbat. Quelques Juifs 
crurent , ainsi qu'une multitude de Grecs et plusieurs 
femmes de qualité ; mais le reste des Juifs ameuta la lie 
du peuple contre les disciples et voulut les mettre k mort. 
Paul cependant trouva tes moyens de fuir avec Silas et se 
rendit k Bérée. Les Juifs de cette ville reçurent ses pré- 
dications avec beaucoup d'ardeur ; plusieurs d'entre eux , 
beaucoup d'hommes et beaucoup de femmes grecques de 
haute condition se convertirent. Mais quand les Juifs de 
Thessalonique apprirent que Paul avait porté dans Bérée 
la parole de Dieu , ils vinrent soulever le peuple. Les frères 
se hfttèrent d'emmener Paul et le conduisirent fa Athènes, 
laissant en Macédoine Silas et Timothée. 
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MOsl P>Bl à AthèBM. 



Au milieu de cette ville pleine d'idolâtrie, saint Paul 
alUit chaque jour commenter les Écritures dans la syna- 
gogue et sur les places. Des stoïciens, des épicuriens cod- 
férèrent aussi avec lui ; et les uns disaient : ■ Que veut donc 
ce discoureur ï ■ et d'autres : ■ Il semble qu'il prêche de 
nouveaux dieux. ■ En&n ils le prirent et le menèrent i 
l'aréopage , et Ik Paul parla de la sorte : ■ Ath4niens, il me 
semble qu'en toutes choses vous êtes religieux h l'escès, 
car ayant regardé en passant les statues de vos dieux, 
j'ai trouvé même un autel sur lequel il était écrit : Au dieu 
inconnu ! C'est ce Dieu que vous adorez sans le connaître 
que je vous annonce. Le Dieu qui a créé le monde n'habite 
point des temples faits par la main des hommes ; lui qui 
nous donne la vie et le mouvement n'est pas semblable ii 
l'or , k l'argent ou k la pierre dont votre industrie a 
formé des figures. Il fait annoncer maintenant la pénitence 
k tous les hommes, parce qu'il a fixé le jour où il jugera le 
monde , selon la justice ; parce qu'il a marqué le juge en le 
ressuscitant d'entre les morts.... » A ces mots les uns se mo- 
quèrent, et les autres lui dirent : ■ Nous vous entendrons 
unautrejour.il Plusieurs néanmoins se joignirent k lui et 
embrassèrent la foi; parmi ceux-ci étaient Denys, sénateur 
de l'aréopage, et une femme nommée Damaris.' 

■alnt Pnl * CorlBtbe. 

D'Athènes , Paul vint k Corinthe ; pour ne pas être k 
charge aux fidèles de celte ville, il y travailla de ses mains 
chez Aquilas, nouvellement arrivé d'Italie avec sa femme 
Priscille. Jtfais il prêchait dans la synagogue tous les jours 
du sabbat, et quand Silas et Timothée furent venus de Ma- 
cédoine, il parla avec plus d'ardeur encore, et montra 
aux Juifs que Jésus était le Christ. Ceux-ci le contre- 
disant avec des blasphèmes , il secoua ses habits et leur 
dit ; H Que votre sang retombe sur vous, j'en iuis innocent. 
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el je rais déeorniais chez les gentils. ■ Une vision qu'il eut 
quelques jours après l'affermit dans son dessein. Le Seigneur 
lui apparut en songe et lui dit : « Ne craignez point, mais 
parlez sans vous t^ire ; je suis avec vous, et personne ne vous 
maltraitera , parce que j'ai dans cette ville un grand 
peuple. •> Paul demeura donc un an et demi k Corintbe , 
préchant et convertissant sans cesse à Jésus-Christ, 

Gallion, frère de S4nèque le philosophe, était alors pro- 
consul d'Acbaïe. Les Juifs de Corinthe se saisirent un jour 
de Paul et le menèrent au tribunal du proconsul. « Cet 
homme , lui disaient-ils , veut persuader d'adorer Dieu 
d'une manière contraire à la loi. <• Hais le proconsul, 
très- indifférent , comme tous les magistrats romains , en 
matière de religion, leur répondit : •< S'il s'agissait de 
quelque injustice ou de quelque mauvaise action, je me 
croirais obligé de vous entendre patiemment, mais comme 
il n'y a que des contestations de doctrine et de parole , 
comme il n'est question que de votre loi, démêlez vos 
différends ainsi que vous l'entendrez, je ne veux pas m'en 
rendre juge. » Et il les renvoya. 

Ce refus des autorités publiques d'intervenir dans la lutte 
de l'ancienne et de la nouvelle loi favorisait les progrès de 
celle qui avait pour elle l'esprit de charité et d'amour , les 
besoins du monde, le zèle ardent des ap6tres et la volonté 
d'en haut. 

«■!■« PMil h irkéme. 

De Corinthe, oii il avait écrit ses premières épitres'aui 
habitants de Tbessalonique, Paul s'embarqua pour Ëphèse 
avec Priscille el Aquilas , qu'il laissa dans cette ville. D'È- 
phèse, il alla à Césarée, k Jérusalem, k Antîoche, traversa 
la Galatie, la Pbrygie; et partout il fortifia les disciples et ht 
de nouveaux chrétiens. Pendant ce temps, un Juif d'Alexan- 
drie nommé Apollon vint k Ëphèse. C'était un homme fort 
habile dans les Ecritures et déjà instruit dans la vie du Sei- 
gneur; il expliquait et enseignait avec soin ce qui regardait 
lésus, quoiqu'il ne connût que le baptême de Jean. Priscille 
et Aquilas lui en apprirent davantage. Il voulut alors passer 
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ea Ach«ïe, et rendit de Irèfi-grands services SMt. âdèles du» 
ce pays, car il persuadait les luifs «l prouTai( par lea Écri- 
tures que Jésus est le Christ. 

Fendant qu'Apollon était à Corinihe, Paul revint ii Êphto, 
ob il fil de Dor[d>reui miracles. Il baptisa, au nom de îéi\a~ 
Christ, douze disciples environ qui n'avaient teça que la 
baptême de Jean, et aussitôt le Saint-Esprit descendaiit sut 
eux, ils parlèrent diverses langues et prophétieëreot. Les 
linges qui avaient touché son corps guérisstdent les mala- 
dies et chassaient les démons. Des exorcistes juifs ajant 
voulu se servir de son nom pour délivrer un possédé , la 
malin esprit leur répondit : ■ Je sais qui est Paul; • et 
l'homme, mis en fureur par ce démon, se jeta sur eut, en 
prit deux et les maltraita si fort qu'ils furent contraints i» 
s'enfuir tout blessés. 

A la vue de ces miracles, des Juifs et des gentils se con- 
vertirent , et la plupart de ceux qui se livraient aux arta ca- 
balistiques brûlèrent leurs livres devant tout le monde. Paul 
eut néanmoins de grands dangers k courir. Un orféne 
sommé Démétrius , qui gagnait beaucoup h fabriquer des 
idoles et de petits modèles en argent du temple de Diane, 
ameuta contre le discûple ceux qui travaillaient à cet 
aortes d'ouvrages. La ville fut remplie de confusion , et l'on 
entendait de tous côtés ces cris : « Vive la grande Diane des 
Éphésiens ! » Cependant le gref&er de la ville parvint à 
apaiser la sédition ; il fit craindre aux habitants la colère de 
Rome : ■ Nous ne pourrions , dit~ll , alléguer aucune raison 
pour justifier ce concoure ; noits spmaies en d^og^r d'être 
accusé! de révolta. " 
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Quand le tumulte eut cessé, Paul fit venir les disciples, 
leur donna ses derniers conseils et partit pour la Haoédoia«> 
d'ob il écrivit 6B8> lettres aux (VinMieru. U avait déjï , 
étant il Ëphâse , envoyé une épltre aux Galates. QuelqaB 
temps après, de retour k Gorintbe , il adrssas aux Romain* 
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une longue lettre très-importante pour la conaaissaQce de 
la doetrine chrétienne. 

De la Macédoine, en effet, Paul était encore une fois 
passé en Grèce. Mais il revint peu de temps après dans le 
même pays, car il devait s'embarquer & Philippes pour 
Jérusalem , en suivant les côtes de l'Asie. iTn nouveau mi- 
racle signala c* voyage. Dans la Troade , Paul , qui devait 
partir le lendeniain , nt aux disciples un discours qu'il con- 
tinua jusqu'il minuit. Pendant ce temps , un jeune homme 
nommé Eutyche s'endormit au hord de la fenêtre et tomba 
du troisième étage sur le pavé : on s'empressa autour du 
malheureux , mais il était mort. Paul cependant s'étendit 
sur lui : « Ne vous troublez point, dit-il, car il vil. • En 
effet , le lendemain tous aperçurent le jeune homme vivant 
et furent extrêmement consolés. 

A Milel, Paul fit venir les prêtres de l'Ëglise d'fiphèse, et 
quand ils furent rassemblés autour de lu! , 11 leur annonça 
qu'il allait les quitter pour toujours. ■ Je m'en vais k Jéru- 
salem et je ne sais [pas ce qui doit m'y arriver ; mais je ne 
crains rien , ma vie ne m'est point précieuse , il me suffit 
que j'achève ma course , et le ministère que J'ai reçu de 
prêcher l'Ëvangile de la grâce de Dieu. Je sais seulement 
que vous ne verrez plus mon visage , vous tous parmi les- 
quels j'ai passé en prêchant le royaume de Dieu. Prenez 
doDC garde k vous-mêmes et k tout le troupeau dont le Saint- 
Esprit vous a faits les évëques ; car après mon départ il 
entrera parmi vous des loups ravissants, il s'élèvera des 
gens qui publieront des doctrines corrompues pour attirer 
des disciples , mais je vous recommande k Dieu qui peut 
achever I édifice et vous donner part k l'héritage de tous ses 
saints.* Après ces paroles il se remit k genoux et joignit ses 
prières aux leurs : tous fondirent en larmes ; et , ne pou- 
vant se résoudre k le quitter , ils voulurent au moins l'ac- 
compagner jusqu'k son vaisseau. Paul traversa les villes de 
Co», Rhodes, Patare, Tyr, Ptolémaïs et vint loger k Césarée, 
dans la maison de Philippe l'Ëvangéliste , un des sept dia- 
cres. Il y était depuis quelques Jours , quand un prophète 
nommé Agabus arriva de Judée. Celui-ci se rendit aussitôt 
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k la demeure de Philippe pour viBÎter les disciples, et là, 
prenant la ceinture de Paul et ee liant les pieds et les mains, 
il dit : ■ Voici ce que le Saint-Esprit annonce '- L'homme au- 

Juel appartient celte ceinturé sera lié de la sorte par ks 
uifs dans Jérusalem et livré aux gentils. * A ces mois tous 
se réunirent pour détourner Paul du dessein qu'il avail formé 
de se rendre dans cette ville , mais il répondit : < PouiqDoi 
pleurer et m'attendrir le cœur î Je suis prêt à souffrir k Jé- 
rusalem la prison et la mort pour le nom du Seigneur Jé- 
sus, ■ Les disciples virent bien qu'il était impossible de le 
persuader. ■ Que la volonté de Dieu soit faite , > s'écrièrenl- 
ils ; et ils ne le pressèrent pas davantage. Paul alla donc i 
Jérusalem. 



Tous les prêtres de la ville s'étani rassemblés chez Jac- 
ques , il leur raconta en détail ce que Dieu avait fait par son 
ministère au milien des gentils ; mais leur réponse put loi 
faire pressentir la vérité des menaces d'Agabus. « Mon frère, 
dirent-ils , vous voyez combien de milliers de Juifs ont cru; 
cependant ils sont encore tous zélés pour la loi. Or, ils ont 
entendu dire que vous conseillez aux Juifs , parmi les gentils, 
de renoncer k Moïse; que voua prétendez inutile de circon- 
cire les enfants et de vivre selon les anciennes coatumes. A 

la nouvelle de votre arrivée, ils vont tous s'assembler 

Suivez ce conseil : nous avons quatre hommes qui ont fait 
un vœu , purifiez-vous avec eux dans le temple aên que tous 
sachent que ce qu'ils ont entendu dire de vous est faux , et 
que vous instruisez à garder la loi. ■ Paul consentit ît faire 
ce qu'on lui conseillait ; mais les Juifs d'Asie l'ayant aperçu 
dans le temple ameutèrent le peuple et se saisirent de lui 
en criant : • Au secours ! Israélites ! voici celui qui dog- 
matise partout contre ce peuple , contre la loi , contre ce 
lieu saint! » Les Juifs , excités par ces paroles, l'entraînèrent 
et se disposèrent à le tuer : heureusement, le tribun delà 
cohorte du temple voyant Jérusalem pleine de confusion , 
prit avec lui des soldats et des centeniers, courut aux sédi- 
tieux et leur arracha Paul des mains. H lui demanda qui il 
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était , ce qu'il avait fait; mais les cris tumultueux du peuple 
empêchant de rien entendre , il commanda de mener le nri- 
sousier & la forteresse. 

La population suivait toujours en criant : . Faites-le mou- 
rir . Paul cependant demanda au tribun la permission de 
parier , et . s'avançant sur les degrés , il fit signe qu'on l'é- 
coutât : . Mes frères et mes pères, dit-il en langue hébraïque, 
écoutez ce que j'ai à vous dire pour ma justification. Je suis 
Juif, né à Tarse en Cilicie; j'ai été élevé dans cette sainte 
ville de Jérusalem , aux pieds de Gamaiiel , et instruit à ob- 
server fidèlement la loi. C'est moi qui ai persécuté les chré- 
uens jusqu'à ia mort , les chargeant de chaînes et les mettant 
CD prison. - Paul raconta ensuite sa vision sur le chemin de 
Damas, et la venue d'Ananie qui lui donna le baptême; il 
ajouta : « J'étais en prière dans le temple de Jérusalem , 
quand le Seigneur m'apparut et me dit : ■ Hàtez-vous ! sor- 
tez promptement de Jérusalem , car je vous enverrai bien 
loin vers les gentils ! - A ces mots les Juifs s'écrièrent : 
•Otez-le du monde ! ce serait un crime de le laisser vivre ! - 
Pour apaiser les clameurs du peuple , le tribun ordonna que 
îe chrétien fût mené dans la forteresse et battu de verges. 
Mais Paul dit au centenier r - Vous eat-il permis de battre 
ainsi un citoyen romain qui n'a pas été condamné? • Le sol- 
dat, h ces mots , courut avertir son chef ; « Qu'allez-vous 
faire? lui dit-il, cet hommeest citoyen romain.i» Le tribun eut 
peur h son tour, et fit éloigner les exécuteurs. Le lende- 
main , voulant savoir plus exactement de quoi Paul était ac- 
cusé par les Juifs , il fit (ter ses chaînes et l'amena devant 
l'assemblée des prêtres et des magistrats. 

Paul dit en les regardant fixement: « Frères, jusqu'à cette 
heure je me suis conduit devant Dieu avec une bonne con- 
science; >• à ces mots le grand prêtre Ananie ordonna de le 
frapper au visage. Paul reprit : ■ Dieu vous frappera vous- 
méme, muraille blanchie! Quoi! vous êtes venu pour me 
juger selon la loi, et contre la loi vous commandez qu'on me 
frappe 1 » Puis s' apercevant que les uns étaient pharisiens , 
les autres saducéens , il en profita pour jeter la division dans - 
le conseil. <• Parce que je suis pharisien et fils de pharisien, 
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s'écria-t-il , parca que j'espère une autre vie et la résarrec- 
Uon des œorls , on veut me condamner. ■ A ces mots les sa- 
duc^ns , qui n'admettent ni résurrection , ni ange , oi es- 
prit , se déclarèrent contre Paul , les pharisiens prirenl sa 
défense et l'assemblée se trouva divisée. Le tumulle aug- 
mentait; le tribun craignit alors que Paul ne fût mis en 
pièces , et le ramena dans la forteresse. Le lendemain , le 
neveu de son prisonnier l'avertît que quarante Juifs avùenl 
fait vœu de ne manger ni boire avant d'avoir tué Paul, et 
qu'ils se disposaient à l'assassiner quand on le ramènerail 
au conseil. Le tribun craignit qu'on ne l'accusftt plus tard 
d'avoir reçu de l'aident des Juifs ; et pour soustraire l'apfttre 
au danger il le fit conduire eous nombreuse escorte à ¥&i, 
gouverneur romain résidant h Gésarée. 

Cinq jours après , le grand prêtre Ananie se rendit dans 
cette ville avec quelques sénateurs et un orateur, nommé 
Tertulle, pour accuser Paul devant Félix. « Nous avons, dil 
Tertulle, trouvé cet homme une peste publique qui met dans 
tout l'univers ta division et le trouble parmi les Juifs, ei 
qui M nomme le chef de la secte séditieuse dos nazaréens. 
U tentait de profaner le temple , nous l'avons saisi pour te 
juger suivant nos lois; mais le tribun Lysias, nous r8;r"<' 
violemment arraché, a ordonné que nous comparaîtrions 
devant voue. Vous pouvez en interrogeant le prisonnier re- 
connaître toutes les choses dont nous l'accusons. • Sur l'in- 
vitation du gouverneur, Paul répondit alors : « J'étais, aprèi 
plusieurs années, revenu à Jérusalem pour faire des an- 
mAnes i ma nation , pour apporter mes offrandes et mes 
vœuï , je ne disputais avec personne , je n'ameutais pas le 
peuple , quand certains Juifs d'Asie m'ont vu me purifier 
dans le temple , sans bruit et presque seul : ce sont eux qm 
devraient comparaître devant vous et m'accuser s'ils avai«il 
quelque chose contre moi. Mais que ceux-ci même déclarent 
s'ils m'ont trouvé coupable lorsque j'ai comparu devant leoir 
assemblée, h moins qu'ils ne m'accusent de cette parole que 
j'ai dite hautement : C'est à cause de la résurrection J" 
morts que vous voulez me condamner aujourd'hui. • Félii i 
ne sachant quel jugement prononcer , ordonna que pour dé- 
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ààer l'affoire on attendrait l'arrivée du tribun. Cependant il 
fit retenir Paul en prison : il espérait en recevoir de l'argent, 
et le faisait venir Eouvent afin de s'entretenir avec lui.'Deux 
ans Be passèrent ainsi. Félix eut alors pour successeur Por- 
cins FesEus , et , voulant plaire aux Juifs , il laissa Paul en 
prison. 



CHAPITRE XXX. 
SAINT PAUL A ROME. 



Salut Paal aeeiué devBMl Ve«tBa. 

A Jérusalem , Festus reçut les plaintes des Juifs contre 
Paul; ceux-ci voulaient qu'on l'amenât au tribunal de la 
ville, parce qu'ils l'auraient assassiné sur la route; mais 
Festus n'y consentit pas, et se rendit k Césarée. Paul compa- 
rut devant lui. " Voulei-vous, lui dit le gouverneur, venir 
fc Jérusalem pour y être jugé dev&nt moi 1 ■ L'apôtre ré- 
pondit : « Me voici devant le tribunal de César, c'est là qu'il 
faut que je sois jugé. S'il se trouve que j'aie fait quelque 
tort aux Juifs ou que j'aie commis un crime digne de mort , 
je ne refuse pas de mourir ; maïs s'il n'y a rien de véritable 
dans les accusations qu'on porte contre moi , personne ne 
peut me livrer entre les mains des Juifs. J'en appelle & Cé- 
sar. ■• Alors Festus, après en avoir conféré avec son conseil, 
répondit : « Vous en avez appelé à César, vous irez devant 
César. - 

Quelque temps après, le roi Agrippa et Bérénice vinrent k 
Césarée pour saluer Festus , et comme ils y demeurèrent 
plusieurs jours, ils voulurent voir l'apfttre. Le lendemain, 
en effet. Agrippa et Bérénice se rendirent en grande pompe 
dans la salle des audiences avec les tribuns et les princi- 
paux de le vtUe, et Paul, amené devant eux, parla de la sorte ■- 
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■ Dès mes plue jeunes années, j'ai vécu en pharisien, faisant 
profession d'appartenir à cette secte, la plus approuvée de 
notre religion; je croyais d'abord qu'il n'y avait rien que je 
ne dusse faire contre Jésus de Nazareth; j'allais dans les 
synagogues persécuter les saints , je les forçais aui Was- 
phëmes et les poursuivais jusque dans les villes étrangères; 
mais Jésus m' apparut sur le chemin de Damas , et je ne ré- 
sistai pas Et la vision céleste. J'ai annoncé à ceux de Damas , 
k ceux de Jérusalem, dans toute la Judée et aux gentils , 
qu'il était temps de faire pénitence et de se convertir i Dieu 
par de bonnes œuvres. Voil^ pourquoi les Juifs ont essayé 
de me mettre à mort; mais par l'assistance que Dieu m'a 
donnée, j'ai subsisté jusqu'aujourd'hui , rendant témoignage 
aux grands et aux petits, et répétant ce que Moî&e et les pro- 
phètes ont prédit, que le Christ souffrirait, que le premier de 
tous il ressusciterait d'entre les morts , et annoncerait la lu- 
mière à la nation et aux gentils. > A ces mots Festus l'in- 
terrompit : ■ Vous êtes insensé, Pau), votregrand savoir vous 
fait perdre le sens, » Paul répliqua : - Je ne suis pas insensé, 
les paroles que j'ai prononcées sont des paroles de bon sens 
et de vérité. — Peu s'en faut, dit Agrippa, que vous ne me 
persuadiez d'être chrétien. ■ Le roi, le gouverneur, Bérénice 
et ceux qui étaient assis avec eux se levèrent alors et, en se 
retirant, ils disaient : • Cet homme n'a rien fait qui soit di- 
gne de mort ou de prison, il aurait pu être absous s'il n'en 
avait point appelé à César. "> 

xanfragc de aalai r«Ml. 

Paul devait donc aller k Corne ; on l'embarqua sur un 
vaisseau d'Adrumète avec d'autres prisonniers, mais à le 
hauteur de l'ile do Crète , un vent impétueux s'éleva et les 
poussa contre l'île ; comme le vaisseau ne gouvernait plus , 
les matelots l'abandonnèrent au gré du vent.; d'abord ils 
jetèrent les marchandises k la mer, puis les agrès du navire ; 
mais ni le soleil ni les étoiles ne parurent durant plusieurs 
jours, et la tempête était si violente qu'on perdit toute espé- 
rance de se sauver. Paul alors se leva au milieu des matdots 
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el leur dit : • Ayez bon courage, personne ne périra, le vais- 
seau seul sera perdu, car celte nuit même un ange du Dieu 
que je sers m'est apparu et m'a dit : ' Paul, ne craignez point, 
il faut que TOUS comparaissiez devant César. Ayez donc tous 
bon courage : ce que Dieu annonce doit arriver. • La qua- 
torzième nuit, les matelots crurent, vers le minuit, approcher 
de quelque terre ; craignant alors d'être poussés contre un 
écueil, ils jetèrent les ancres et attendirent le jour avec im- 
patience. Paul les exhorta à prendre de la nourriture , el 
lui-même ayant rompu du pain , rendit grâces k Dieu et 
mangea ; quaud ils furent rassasiés, on soulagea le vaisseau 
en jetant encore le blé à la mer. Le jour venu, personne ne 
reconnut le rivage , mais on aperçut un golfe et L'on y fit 
échouer le vaisseau. Les soldais étaient d'avis de luer les 
prisonniers, de peur que quelqu'un d'entre eux ne s'enfuît 
k la nage ; le centenier les en empêcha parce qu'il voulait 
sauver Paul; tous acrivërent au rivage. 

Hs étaient dans l'île de Malte; les habitants les traitèrent / 
avec beaucoup de bonté, les reçurent cliez euï et firent un .' 
grand feu pour les réchauffer. Pendant que Paul y mettait du ; 
bois, une vipère, que la chaleur fit sortir du milieu des sar-j - 
ments qu'il tenait, le mordit à la main. Les barbares se di-, 
rent alors : •> Cet homme est sans doute quelque meurtrier , \ 
puisqu'après avoir failli périr dans les eaux , il est encore 
poursuivi par la vengeance divine, n Ils s'attendaient qu'il 
enflerait et tomberait mort tout d'un coup; mais quand iU 
virent qu'il ne lui arrivait aucun mal, ils changèrent de sen- 
timent et dirent que c'était un dieu. D'autres prodiges, tels 
que la guérison de tous les malades qu'on lui présenta, aug- 
mentèrent l'admiration des insulaires. Aussi fournirent-ils à 
à tout ce qui était nécessaire pour le voyage. 



Au bout de trois mois, Paul s'embarqua sur un vaisseau 
qui venait d'Alexandrie, passa par Syracuse, Rhége et Pouz- 
zoles, el atteignit enfin les portes de la ville éternelle, où 
on lui permit doelioiair la demeure qu'il voudrait, sous la 

C,oo-;1l' 
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garde d'un loldat. Paul assembla aussitôt les prîadpaiu 
des Juifs, et leur raconta que , persécuté par ceux de Jéru- 
salemet tratné devant le gouverneur, il avait été obligé d'eu 
appeler b César. Ceux-ci lui répondirent : ■ Nous n'avons 
reçu aucune lettre, pas un de nos frères n'est venu pour dire 
du mal de vous; mais nous voudrions bien connaître n» 
sentiments, car ce que nous savons de la secte des nazaréens, 
c'est qu'on la combat partout. <• Paul, au jour fixé, leur prê- 
cha donc le royaume de Dieu, et, depuis le soir jusqu'au 
matin, il tâcha de leur persuader, par la loi de Moïse et par 
les prophètes , ce qui regarde Jésus , mais sans les convain- 
cre. « C'est avec raison, s'écria Paul , que le Saint-Esprit , 
parlant k nos pères par la bouche d'Isaïe, a dit : Allez vers 
ce peuple et lui dites : Vous écouterez et vous n'entendrez 
point, vous regarderez et vous ne verrez point. Car leur 
cceur s'est appesanti , leurs oreilles sont devenues sourdes ; 
ils ont fermé les yeux, de peur que leurs yeux ne voient, que 
leurs oreilles n'entendent, que leur cœur ne comprenne , et 
que, s'étant convertis, je ne les guérisse. Sachez donc que ce 
salut de Dieu est envoyé aux gentils et qu'ils le rece- 
vront, ■ 

Paul demeura ensuite deux ans entiers dans un logis qu'il 
avait loué. 11 y recevait tous ceux qui venaient la voir , prê- 
chait le royaume de Dieu et enseignait ce qui regarde le 
Seigneur Jésus avec toute liberté , sans que personne l'en 
empêchât. 

Ici se termine le livre des Actes des Apdtres , le dernier 
ouvrage historique du Nouveau Testament'. Ici donc devrait 
aussi finir notre tâche. En effet, une histoire nouvelle com- 
mence, celle des progrès de la religion chrétienne, que les 
ap&tres ont déjà répandue dans tout le monde romain , jus- 

t. L«8 Actei des ApAIree ont élè écriu par uim LdC, le fidèle comp^non 
de tous lea Iravaui de laint Panl. Ou'ol.à cal apAtre, on voit par l'épllre aoi 
Hébreni qu'il nit abiaui de l'accuaalion qui l'anil ameDé i Borne. Selon 
Théadorct M lainl Chrrtoilome, il ierajt tklon retourné ea Orienl; pali K 
revint à Rome, où, sfant offenté Néron en gignint i la (Oi, el par conté- 
qnentàla partit, une femme de la cour. Il fut décapité le 2R Juin gb. 
tfxçxit la tradition de l'Égllie, Mlnt ?len« fut cmciflé le même jour la W 
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qu'au milieu de la cour de Néron, et dont ils ont dans leurs 
épitres expliqué et arrêté la doctrine. Maintenant la persécu- 
tion va venir. La mort de saint Pierre et de saint Paul en 
donnera le signal, et le sang des martyrs , pour parler avec 
Tertullien , sera la semence de nouveaux chrétiens. Nous 
n'avons point h retracer cette glorieuse histoire ; mais comme 
nous avons montré la ruine de l'ancienne loi , montrons 
celle de l'encien temple et de son peuple ; alors tout sera 
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LA DESTRUCTION DU TEMPLE. 

RÂONE S'jtnCHÉLAUS (4 AV. J. C, ~ G AF. J. C.]. — DipOSITIOH S'ABOVi- 
LAOS, LES FBOCURATEUBa (6-37 AF. 1. C). — BËTÛLTE DIS ZÉLATIUHS; 
«MTIPAI. — AORIFFA SOI DIS lUlTS (3T-H AF. J. C). — F*TBOM D* 
CLAUSB BtlVEttS LEB lUlFS. — LA JODII DB HOOTRAO liDDltt EH MtO- 
VIKCE (t4 AF. 1. C). — EZACTlOnS DE FLOHDB. — B^DLTB DIS 3VIW» 
(eO-TO AP. J. C). — ilÉOB DE lÉRUSALEM. — DBSTRnCTIQII DD TBUFUf 
PO AP. 1. C). 

Kèa«* d'AlvhéllUU (4 **, «. C, —•«».«. C). 

A la naissance du Messie, Hérode était mourant. Par son 
testament, il avait partagé ainsi ses États : Archélatls devait 
avoir la Judée, l'Idumée et la Samarie avec la titre de roi; 
Hérode Antipas,la Galilée et la Pérès; Philippe, la Traoo- 
niiide, la Gaulanilide et la Bathanée; tous deux enfin le titrt 
de tétrarques. Aussitàt après la mort d'Hérode , Salomé , sa 
sœur, et Aleias, aop ministre, firent assembler les soldats 
dans l'amphithéâtre dç Jéricho, afin de leur donner con- 
naissance d'une lettre que ce prince leur avait adressée. 
EUç portait qu'il les remerciait de leur affection et de leur 
fidélité, et qu'il les priait d'en donner de nouvelles preuves 
à son filsArcbélaiis, désigné pour lui succéder au tr&ns, 
On lut aussi son testament. Il y demandait d'une mauiàr^ 
expresse que ses dernières volontés fussent confirmées par 
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AugUBte, avant d'être etëcatées. Archélaûs parut se soi- 
mettre au désir de son père; il refusa la couronne que les 
soldats lui présentaient, et ne voulut pas encore prendre le 
titre de roi; mais il en eserç» le pouvoir; et des &éditi#Di, 
ayant voulu le forcer de réformer un jugement prononcé par 
son père', il en fit égorger trois mille dans l'enceinte da 
temple et dans le sanctuaire. 

Cette émeute apaisée, Ârchélaûs laissa le soin de sa mû- 
son et la conduite du royaume k son frère Philippe et partit 
pour Rome. Uérode Antipas, à qui le premier testament de 
son père donnait le trône, s'y rendit aussi, poussé par les 
conseils de Salomé. Tous ses proches se joignirent à lui, 
moins par affection que par haine pour Archélaûs; car leur 
désir était d'avoir Auguste même pour maître. Ils espéraient 
jouir, BOUS la domination romaine, d'une liberté et surtout 
d'une sécurité plus grande. 

Pendant l'absence d'ArchélaCs, de grands troubles écla- 
tèrent. Des brigands désolaient le pays ; quelques-uns pre- 
naient même le titré de roi, comme le berger Atronge et l'ancien 
garde d'Hérode Simon ; un o^cier romain, l'intendant Sabi- 
nius, profitait de ces désordres pour assouvir son avidité. 
De sorte que l'autorité d'Archélaûs, auquel on attribuait 
loua ces maux, était ébranlée déjà avant d'avoir été établie. 
D'autres obstacles s'élevèrent encore. Cinquante ambassa- 
deurs des Juifs vinrent du consentement de Varus , gouver- 
neur de Syrie, demander qu'Auguste leur permit de vivre 
selon leurs lois, et plus de huit mille Juifs, qui demeuraient 
alors dans la capitale de l'empire, appuyèrent cette de- 
mande. Philippe se rendit en même temps à Rome par le 
conseil de Varus et sous le prétexte d'assister son frère, 
mais en réalité dans l'espérance d'obtenir quelque chose si 
les ambassadeurs étaient écoutés, ou si le royaume était 
divisé entre les enfants d'Hérode. 

Auguste déjoua tous ces projets ambitieux. Il remit k Ar- 

t . Il i'igiBi*ii d'UD *lgl« d'or qu'Hérode aviit bit plieer uii' U porte prinn- 
pile du temple. Sur no Ikui bruit de It mOTt da roi, une troupe de Jeuoet 
«Mil trait brlit l'iaute pralkne t l'IiittigailMi de deui pretrea ; Bérodi M 6' 
brûler ria. lo»., i. /., i, il . 
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chélaus la moiiié du royaume de son père, sous le titre d'elh- 
aarchie , et lui promit de l'établir roi dès qu'il s'en mon- 
trerait digne. Il partagea l'autre moilié entre Philippe et 
Antipas qui avaient disputé le tr6ne à leur frère. Antipas 
eut pour sa part la Galilée et le pays situé au delà du fleuve 
(la Pérée); Philippe reçut la Bathanée, la Traconîlide et 
l'Auranitide ; Archélaiis avait donc la Judée , l'Idumée et 
la Samarie, moins Gaza, Gadara et Joppé, c'est-à-dire 
la route vers l'Egypte. Auguste réunit ces trois places k la 
province de Syrie. 

Les trois frères de retour dans leurs gouvernements s'oc- 
cupèrent de constructions utiles; Archélaiis fit bâtir un bourg 
qu'il appela de son nom Archélaïde ; Hérode entoura de mu- 
railles et rendit très-importante Sepphoris, qu'il choisit 
pour capitale. Il fortifia aussi la ville de Beratamphtha, et la 
nomma Juliade en l'honneur de Julie, fille d'Auguste. Phi- 
lippe; de son cdté, embellit Panéade, située vers les sources 
du Jourdain, et l'appela Gésarée ; il peupla et enrichit le 
bourg de Bethsaide qu'il nomma aussi Juliade, aux bords du 
lac de Génézareth. 

néromia»u d'AMAélaa*, lea ProeorateurB (•-» mp.». €■)■ 

Mais, en la neuvième année du gouvernement d'Arche- 
laûs , les principaux des Juifs et des Samaritains, ne pou- 
vant souffrir plus longtemps sa tyrannique domination, 
l'accusèrent devant Auguste, qui, sans daigner lui écrire, 
le fit amener par l'un de ses agents , et l'envoya en exil à 
Vienne, dans tes Gaules, l'an 8 après Jésus-Christ. Les 
biens d' Archélaiis furent confisqués , ses palais vendus et 
ses Étals réunis à la Syrie. 

■ Après la mort d'Hérode et d'Archélaûs , dit Josèphe , le 
gouvernement de notre pays redevint aristocratique, et ce 
furent les grands sacrificateurs qui eurent !a principale au- 
torité. <■ Nous voyons cependant dans le Nouveau Testament 
qu'ils n'avaient pas le droit, réservé aux procurateurs, de 
rendre une sentence capitale. A Jérusalem, comme partout, 
les Romaina se contentûent de prendre l'autorité publique 



4M CHAPITRE XXXI. 

et laÎBsaieat aux indigènes leurs lois , leure coatumes , leur 
admîaiatration nationale '. 



Auguste avait chargé P. Sulpicius Quirinus, eënateur rc 
main et proconsul de Syrie , de faire ud recensement en Ju- 
dée; il devait, en cas de nécessité, demander aide à Copo; 
nius, qu'on envoya à la télé d'un corps de cavalerie pour 
administrer ta nouvelle province (an 7 de J. C.)- Les Juifs 
n'opposèrent d'abord aucune résistance, bien qu'un recen- 
sement leur parût l'annonce de nouveaux imp&lg; mais un 
pharisien nommé Sadoc, et un homme de Gamala , appelé 
Judas, excitèrent le peuple à la révolte, disant que ce 
dénombrement était une preuve manifeste qu'on les vou- 
lait réduire en servitude. Dès lors, ce ne fut plus que 
meurtres et que brigandages dans celte malheureuse contrée. 
On pillait indifféremment amis et ennemis, sous prétexte de 
défendre la liberté publique , et la fureur des séditieux, était 
telle que la famine ne put mettre un terme k leurs excès; le 
plus grand mal fut encore que Judas et Sadoc établirent une 
quatrième secte qui devait un jour causer la ruine de Jéru- 
salem. Nous avons déjà parlé des esséniens, des saducéens 
et des pharisiens; la nouvelle secte, appelée les zélateurs , 
partageait toutes les opinions des pharisiens, mais soutenait 
en outre qu'il n'y a que Dieu seul qu'on doive reconnatlre 
pour seigneur et pour roi. Les sectaires de ce parti profes- 
saient un amour si ardent de la liberté qu'ils souffraient tous 
les tourments plutôt que de donner à quelqu'un le nom de 
seigneur et de maître. 

Quirinus parvint cependant à achever le dénombrement ; 
la paix régna de nouveau, et fut maintenue par les procura- 
teurs dont l'autorité relevait du gouverneur de Syrie ; Pouce 
Pitate fut le sixième de ces magistrats; il entra en charge la 
onzième année du règne de Tibère. 

I. Ponce PUale comeDlil même k renTOTer de Jéruulein lei 
dM loldiU qui j iuient en guniion, p»r reipecl pour Im loi» j 
prsKriral«M tonie «•pèoe d'Imige*. loi., M. J., u, 14. 
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Neuf iuB après mourut Philippe, frère d'Autipaa et d'Ar- 
elidUûs, prince doux et ami du repos, qui se fit aimer de 
les sujets. Comme il n'avait point d'enfants, Tibère réunit 
ses États k la Syrie. 

Antipas, le seul qui restât des trois successeurs d'Hérode 
le Grand , avait su se maintenir d^ns la faveur de Tibère ; 
et en l'honneur de ce prince il fit bâlir une ville importante , 
qu'il appela Tibériade. Antipas avait choisi pour sa situa 
tion le plus fertile terroir de la Galilée, sur les bords du lat 
de Généiareth et non loin des sources thermales d'Emmaûs; 
aussi quand ce prince répudia sa première femme pour 
épouser sa nièce Hérodiade, fille d'Arîalobule, il eut recours 
à la proteclion de Tibère contre son beau-père Arélas , roi 
des Arabes, qui déjà l'avait vaincu dans un premier combat. 
Vitellius, gouverneur de Syrie, reçut l'ordre de marcher 
contre les Arabes et de lui envoyer leur chef mort ou vif : 
mais Tibère mourut sur ces entrefaites, et Vitellius, ennemi 
d'Hérode, négligea d'exécuter les volontés d'un maître qui 
n'était plus. 

Aa^FpM Ml de« «nlfli (•>-«« «F- '• C.> 

Depuis longtemps déjà vivait k Rome Agrippa , petit-fils 
d'Hérode le Grand et fils d'Arislobule. Il avait su s'insinuer 
dans l'esprit d'Antonia, femme de Drusus et mère de Ger- 
manicus et de Claude, qui depuis fut empereur. Aussi , pour 
reconnaître les faveurs dont il était redevable à cette prin- 
cesse, il s'attacha & son pelit-filE Caïus, surnommé Cali- 
gula , que tout le monde aimait et honorait par respect pour 
la mémoire de Germanicus, son père. Cette affection parais- 
sait véritable , car Agrippa saisissait toutes les occasions de 
servir les intérêts de Caïus ; un jour, il alla jusqu'à lui dire, 
en parlant de Tibère : •> Ne verrai-je jamais venir le moment 
oii ce vieillard s'en ira dans l'autre monde et vous laissera 
le maître de celui-ci 1 que toute la terre serait heureuse t que 
j'aurais de part à ce bonheur I " Ces paroles furent rappor- 
tées k l'empereur, et Agrippa, jeté dans les fera, attendit 
ainsi le jour ob ses vœux seraient réalisés. Mais aussitôt que 
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Tiltàre fot mort, Galigula, monté sur le tr6ne, n'oublia pas 
le dévouement de son ami; il le nomma roi de la tétrarchie 
que Philippe avût possédée, y ajouta celle de Lysanias et 
lui donna , comme témoignage de son affection , une chsiae 
d'or aussi pesante que les fers dont on l'avait chargé. . 

Hérodiade , saur du nouveau roi Agrippa et femme d'Hé- 
rode Antipas, tétrarque de Galilée, ne put voir sans emie 
cette prospérité qui élevait son frère au-dessus de son mari, 
et celui-ci, cédant à ses instances, se rendit à Rome pour 
solliciter le même litre. Mais Agrippa avait été informé du 
motif de son voyage; il fil partir auBsilôt un affranchi avec 
une lettre pour l'empereur , dans laquelle il lui annonçait 
qu'Hérode était prêt à se révolter contre les Romains. A la 
lecture de celte dépêche , Galigula demanda k Hérode s'il 
était vrai qu'il eût dans ses arsenaux des armes pour 
soixante-dix mille combattants. Sur sa réponse affirmative, 
il crut ta trahison assez vérifiée, et,luiôlantses£tau, qu'il 
donna à Agrippa , il le condamna k un exil perpétuel dans la 
ville de Lyon , en Gaule. Il offrait à Hérodiade de lui laisser 
toutes les richesses de son époux ; elle préféra le suivre dans 
son exil (37 après J, G.). Tous deux obtinrent dans la suite 
la permission de passer en Espagne , où ils moururent dans 
l'obscurité. C'est Hérode Antipas qui avait fait mourir 
saint lean-Baptisle, le précurseur, kla demande d'Hérodiade; 
et c'est encore i lui que le procurateur Ponce Pilale avait 
renvoyé Jésus qui, habitant en Galilée, était son sujet*. 



Claude confirma Agrippa dans ta possession de ses États, 
et lui attribua même de nouvelles provinces, de sorte qu'il 
réunit tout ce qu'avait possédé Hérode le Grand. En même 
temps Claude érigeait la Chalcidique en royaume pour Hé- 
rode, frère d'Agrippa. Sa faveur s'étendit jusqu'aux Juifs 

(. Callguli B.v>ll ardODDé à Pétropjui de plicer u ilatue duii le tomple da 
Hnualera; touché des prier*! et des Isrmei du tout le peuple, ce goOTCrnear 
prit sur loi d'CDTOjer dei remonlrancci à Calignli, qui lui n 
<lr* da le donner U marU HeureuMmenl le Ijna lui lui 
l'HfcuUoa de ki oirim. lo*., B. J., a, 47, «I Aal. Jad. 
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d'Alexandrie, opprimes par les Grecs de cette ville. • U est 
constant, dit son édit, que les rois d'Egypte ont dès long- 
temps accordé aux luifs d'Alexandrie de jouir des mêmes 
privil^es que les autres habitante. Auguste, après avoir 
joint celle ville k l'empire, les leur confirma; il leur permit 
encore d'élire eux-mêmes leurs eihnarques et de viïre selon 
leurs lois et dans l'exercice de leur religion; mais lorsque 
Gaïus osa entreprendre de se faire adorer comme un dieu , 
les autres habitants d'Alexandrie animèrent ce prince contre 
les luifs, parce qu'ils refusaient d'obéir k un commandement 
si impie. Or, comme il n'y a rien de si injuste que de les per- 
sécuter pour un tel sujet , nous voulons qu'ils soient main- 
tenus dans tous leurs privilèges, et nous ordonnons aux uns 
et aux autres de vivre en paix k l'avenir, sans exciter aucun 
trouble. » 

Claude envoya bient&t après , dans toutes les provinces de 
l'empire romain, un nouvel êdil plus favorable encore et qui 
contenait ce qui suit : • Tibère Claude, César Auguste, Ger- 
manique, grand prêtre, prince de la république et consul 
désigné pour la secotide fois : les rois Agrippa et Hérode, 
qui sont nos amis particuliers , nous ayant prié de permettre 
aux Juifs répandus dans l'empire de vivre selon leurs lois, 
ainsi que nous l'avons permis à ceux d'Alexandrie, nous le 
leur avons très-volontiers accordé, non-seulement en consi- 
dération de deux si grands ii i parce 
que nous estimons que l'afTec is Juifs 
ont toujours témoignées poui -endent 
dignes de recevoir cette grâce. as que, 
même dans les villes grecque i jouir, 
puisque le divin Auguste les i <Xce vo- 
lonté est qu'ils en jouissent à l'avenir dans toute l'étendue de 
l'empire, pour les obliger, par cette preuve de notre bonté, 
à ne point mépriser la religion des autres peuples, mais à 
se contenter de vivre en toute liberté dans la leur. Et pour 
que personne n'en puisse douter, nous ordonnons que le pré- 
sent édit sera non-seulement publié dans toute l'Italie, mais 
envoyé par nos officiers aux rois et aux princes , et affiché 
pendant trente jours. ■ 
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■ PMalM •■ prarlaee (U sp. S. C). 



Quand ces deux ëdils, qui tëmoignaient des boatia de 
l'empereur pour les Juifs, eurent été enroyés à Alexandrie 
et dans tous les lieux loumis k l'empire romain , Claude 
permit & Agrippa de retourner en Judée. Ce prince veilla de 
tout son pouvoir aux inl^râls de Jérusalem; il employâtes 
deniers publics & élargir et h rehausser les murs de la nou- 
velle ville; il l'aurait rendue imprenable, si Claude, Averti 
par le gouverneur de Syrie , ne lui eût ordonné d'interrompre 
les travaux. Mais Agrippa voulait illustrer son règne; il o^ 
donna d'autres constructions. Entre tant de villes qui res- 
sentirent les effets de sa magnificence, il faut citer Beryte 
(Beyrouth), ornée par ses soins de bains, de portiques su- 
perbes, d'un théâtre et d'un amphithéfitre. Afin de donner 
au peuple l'image de la guerre au sein ds la paix. Agrippa , 
suivant le cruel usage des Romains , fit un jour amener dans 
cet amphithéâtre quatorze cents hommes condamnés k mort. 
On les sépara en deux troupes, et leur combat fut si opi- 
niâtre et si sanglant que de ce grand nombre il ne resta pas 
un seul homme vivant. 

En la septième année de son règne, Agrippa célébra dans 
la ville de Césarée, qu'on nommait autrefois la Tour de 
Straton , des jeux solennels en l'honneur de l'empereur ; 
mais, au milieu de ces fêtes, il fut saisi d'insupportables 
douleurs, et il mourut au bout de cinq jours. Il laissait un 
fils âgé de dix-sept ans, nommé Agrippa comme lui, et trois 
filles, dont l'ainée, appelée Bérénice, princesse remarquable 
par sa beaulé, avait épousé son oncle Hérode, roi de Chalci- 
dique. Celui-ci fut chargé par Claude de veiller au maintien 
de la tranquillité dans la Judée, avec le droit de conférer la 
charge de souverain sacrificateur. Il mourut l'an 44 de l'ère 
chrétienne, laissant trois fils, dont aucun ne lui succéda; 
car l'empereur donna sa principauté !i son neveu Agrippa D, 
le dernier de la race d'Hérode qui porta le titre de roi. 

Ce prince, à la mort de son père, avait été jugé trop jeune - 
pour lui succéder ; la Judée avait été alors réduite en pro- 
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vince romaine pour la seconde fois et soumise à des procu- 
rateurs. Le sort d'un d'entre eux fut un grand exemple de jus- 
tice donné k la Judée et k tout l'empire. Ayant éié accusé de 
négligence et d'injustice, ce procurateur, nommé Cumanus, 
fut condamni^ par Claude k l'exil, et un tribun, trouvé plus 
coupable, fut renvoyé & Jérusalem pour y être traîné sur la 
claie et décapité. Le successeur de Cumanus fut Claude Fé- 
lix, frère de Pallas, affranchi et confident de l'impératrice 
Agrippine ; ce fut devant lui et devant son successeur Félix 
que saint Paul comparut. La douzième année de son règne , 
Claude dla la Chalcidique à Agrippa, qui l'avait administrée 
durant trois ou quatre ans, et lui donna la tétrarchie de Phi- 
lippe, fils d'Hérode le Grand, c'eat-k-dire la Batfaanée, la 
Trachonitide et l'Auranitide avec quelques autres terres. 
L'année suivante, Claude mourut, et le procuTateurFélix,que 
ses violences avaient rendu odieux à tous les Juifs, fut rap- 
pelé par Néron, qui mit Festus à sa place. Aussitôt les Juifs 
de Césarée députèrent à Rome pour accuser Félix, Il eût été 
condamné si Pallas, son frère, alors en crédit Auprès de 
l'empereur, n'eût intercédé pour lui. Cependant, ni Featus, 
ni Atbînus, son successeur, ne surent rendre le calme à la 
province. 

Bx«otl«B« de rlaniB. 

GessiuB Florus, qui vînt après eux, abusa si insolemment 
de son autorité qu'il les fit regretter. Albinus se cachait, du 
moins, pour faire le mal ; Florus en tirait vanité. Il semblait, 
dit FI. Josèphe, qu'il eût été envoyé pour faire triompher 
l'injustice; ses rapines et ses cruautés n'avaient point de 
bornes ; les grands gains ne lui faisaient pas négliger les 
petits ; il prenait partout , il prenait tout ; il partageait même 
avec les voleurs, et leur vendait k ce prix l'impunité de leurs 
crimes. Aussi les Juifs fujaient-ils en foule chez les nations 
voisines. D'autres préférèrent k l'exil les chances d'une ré- 
volte. Deux ans après l'arrivée de Florus, en la douzième 
année du règne de Néron (66 ans après J. C), cette guerre 
fatale commenta. 
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Un premier général, Cestius GaUus, ne fut pas heureux ; 
les mécontents remportèrent quelques avantages sur des 
détache menis de troupes romaines, et enflés de ces succès 
éphémères, ils se flattaient déj^ de la victoire. FI. JosËphe, 
celui qui écrivit plus tard leur histoire et le récit de cette 
lutte affreuse, essaya vainement de tes détourner de leur 
projet ; mais, après avoir tout tenté pour éclairer ses compa- 
triotes , décidé à partager leur sort quel qu'il Tût , Il accepta 
le gouvemement de la Galilée. Il fit entourer de murs ies 
villes ouvertes, fortifia les passages par ob l'ennemi pouvait 
pénétrer, arma tous les hommes valides, et les habitua par 
des exercices fréquents k cette discipline qui avait rendu les 
Romains invincibles. Mais Néron envoya contre eux Vespa- 
sien, qui s'élail déjà signalé dansde précédentes expéditions. 
A la nouvelle de son approche, les Juifs se débandèrent, et 
Josèphe fut obligé de se retirer dans Jotapat, la ville la mieux 
fortifiée du pays. Pendant quarante-sept jours que dura le 
siège de cette place , Josèphe développa toutes les ressources 
d'un génie actif et tous les talents d'un habile capitaine. U 
lui fallut céder cependant : la ville avait été livrée par un 
transfuge. Le vainqueur reçut son adversaire avec bienveil- 
lance, et ne tarda pas, ainsi que Titus, son fils, à lui accor- 
der toute sa faveur. La Galilée soumise, Vespasien allait 
marcher sur Jérusalem, quand il fut nommé empereur; il 
partit pour l'Italie, mais la guerre continua sous la direction 
de Titus. Agrippa II, prévoyant les mauï qui allaient fondre 
sur Jérusalem, essaya de fléchie la résolution désespérée de 
ses habitants. « Mieux vaut mourir que nous soumettre! • 
répondirent les zélateurs. Ils chassèrent à coups de pierres 
le prince de la ville et communiquèrent leur enthousiasme 
farouche à tout le peuple ; quand Titus parut à la tête de ses 
légions, il trouva partout la révolte et une guerre acharnée. 

Cependant de sinistres présages annonçaient l'inutilité de 
ces efforts. ■ C'est, ditBossuet, une tradition constante el 
confirmée par tous les rabbins, que, quarante ans avant la 
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ruine de Jérusalem, ce qui revient k peu près au temps de 
la mort de Jésus-Christ, on ne cessait de voir dans le temple 
des choses étranges ; tous les jours il y paraissait de nou- 
veaux prodiges, de sorte qu'un fameux rabbin g'écria un 
jour : « temple! 6 temple! qu'est-ce qui t'émeut et pour- 
" quoi te fais-tu peur à toi-même? » 

■ Qu'y a-t-il de plus marqué que ce bruit affreux qui fut 
oui par les prêtres dans le sanctuaire le jour de la Pentecôte 
et cette voix manifeste qui sortit du fond de ce lieu sacré : 

■ Sortons d'ici, sortons d'ici ? > Les saints anges protecteurs 
du temple déclarèrent hautement qu'ils l'abandonnaient, 
parce que Dieu, qui y avait établi sa demeure durant tant 
de siècles, l'avait réprouvé. 

■ Josèphe et Tacile même ont raconté ce prodige. ïl ne fut 
aperçu que des prêtres. Hais en voici un autre qui a éclaté 
aux yeux de tout le peuple, et jamais aucun autre peuple 
n'avait rien vu de semblable. • Quatre ans devant la guerre 

• déclarée, un paysan, dit Josèphe, se mit à crier : — Une 
» voix est sortie du c6té de l'orient, une voix est sortie du 

• calé de l'occident, une voix est sortie du dite des quatre 

• vents, voix contre Jérusalem et contre le temple, voix' 
•1 contre les nouveaux mariés et les nouvelles mariées, voix 
" contre tout le peuple ! — Depuis ce temps, ni jour, ni nuit, 
« il ne cessa de crier : — Malheur, malheur h Jérusalem ! — 
« Il redoublait ses cris les jours de fête; aucune autre parole 
•• ne sortit jamais de sa bouche; ceux qui le plaignaient, 
« ceux qui le maudissaient, ceux qui lui donnaient ses ni- 
" cessités, n'entendirent jamais de lui que cette terrible pa- 
•> rôle : — Malheur, malheur- k Jérusalem ! — Il fut pris , 
« interrogé et condamné au fouet par les magistrats. A cha- 

■ que demande et à chaque coup, il répondait, sans jamais 
« se plaindre : — Malheur & Jérusalem 1 — Renvoyé comme 
> un insensé, il courait tout le pays en répétant sans cesse. 
« sa triste prédiction. Il continua, durant sept ans, i crier 
» de cette sorte, sans se rel&cher et sans que sa voix s'affaî- 

■ blît. Au temps du dernier aiége de Jérusalem, il se ren- 

• ferma dans la ville, tournant infatigablement autour des 
< murailles et criant de toute sa force : — Malheur au lera- 
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■ pie, malbenr it U Yille, malheur k tout le peuple ! — A la 

■ fin, il ajouta : — Malheur & moi-même ! — et en infime temps 

■ il futemporté d'un coup de pierre lancée par une machine.' 



Nous avons dit déjà tout ce que la nature et l'art avaieni 
fait pour rendre Jéruealem inexpugnable; ses hautes mu- 
railles enfermaient un peuple immense accouru pour la cé- 
lébration de la Pàque et qu'animait le fanatisme patriotique 
et religieux. Malheureusement les divisions intestines affai- 
blirent la résistance : le commandement avait été partagé 
entre trois chefs, Jean de Giscale, Éléaïar et Simon, fila de 
Gorias. Chacun d'eux s'était cantonné dans une partie de la 
ville, et ils se battaient entre eux quand ils ne se battaient 
plus contre l'ennemi commun. Dès que les Romains arrivà- 
rent en vue de la place, au mois de mars de l'an 70 de notre 
ëre, Titus s'avança avec six cents cavaliers pour reconnaître 
les approches; mais une sortie dispersa son escorte et lui 
fit courir h lui-même les plus grands dangers. Le lende- 
main, la dixième légion travaillait & ses retranchements, 
quand elle fut si vivement attaquée que le prince dut venir 
tui-méme, à deux reprises, pour la dégager. Mais les combats 
dans l'intérieur de la place permirent aux Romains d'avancer 
leurs travaux. Jean de Giscale s'étant emparé du temple 
qu'occupait Eléazar, tailla en pièces la plus grande partie 
das soldats de ce dernier, et le réduisit k n'être plus que son 
Ueutenant. Ainsi les trois partis étsient réduits k deux, Jean, 
qui était maître du temple, et Simon, qui commandait le 
reste de la ville ; mais leur rivalité n'en allait être que plus 
sanglante. 

A la faveur de ces divisions , Titus était parvenu à en- 
tourer de ses ouvrages tout le nord de la ville. Les Juifs, un 
instant réunis/ essayèrent de les détruire. Dans une sortie 
générale , ils pénétrèrent jusqu'aux ouvrages des assiégeants, 
et déjà ils commentaient k y mettre le feu, lorsque Titus sor- 
vint avec toute la cavalerie; sa présence ranima le courage 
des légions. Les Juifs furent repoussés, mais après avoir 
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longtemps disputé la victoire. S'il faut en croire Suétone , 
Titus aurait, dans cette affaire , tué douze ennemis de sa 
main. Enfin , au liout de quinze jours d'efforts , les Romains 
se rendirent maîtres de la première enceinte. Dès )e cin- 
quième jour, ila eurent fait une brèche au second mur; l'as- 
saut était possible et le succès certain , car la foule rassem- 
blée dans la ville était disposée à se rendre; mais Titus ne 
voulait pas abandonner cette, cité fameuse aux horreurs 
du pillage, et il se contenta de garder la brèche avec mille 
légionnaires d'élite. Jean et Simon, prenant cette modéra- 
tion pour de la faiblesse , attaquèrent avec toutes leurs forces 
cette poignée de Romains; Titus lui-même fut enveloppé, 
et les Juifs restèrent mdtres de la brèche; mais ils n'eurent 
pas le temps de la réparer, et , après quatre jours de combat, 
Titus put se loger dans la seconde enceinte. 

Le siège durait depuis vingt-quatre jours , Jérusalem était 
à moitié conquise , mais ni le temple , ni la tour Antonia , ni 
la citadelle de Sion n'étaient encore au pouvoir des Romains. 
Pour intimider l'ennemi, Titus Et sous leurs yeux, au mi- 
lieu de la basse ville, la revue de toute son armée. Quatre 
jours après, lorsqu'il eut dressé toutes ses machines contre 
la ville haute et contre la tour Antonia , avant de donner le 
signal da l'attaque, il chargea l'historien Josèphe d'engager 
ses compatriotes à céder k la nécessité. Josèphe s'avança 
sur un lieu élevé d'où on pouvait l'entendre des murailles, 
encore occupées par les Juifs , et leur adressa un discours 
qu'il nous a lui-même conservé; mais les assiégés lui ré- 
pondirent par des outrages , et bientôt les pierres et les 
traits volèrent sur lui. Il n'en fit pas moins le tour des murs 
en continuant ses exhortations et ses prières avec tout auss 
peu de succès. Une pierre même l'atteignit et le renversa 
il eût été achevé par les Juifs sortis de la ville , si Titus n'eùl 
envoyé des soldais pour l'enlever. 

Cependant la famine était dans Jérusalem, d'ob chaque 
nuit un grand nombre d'habitants s'échappaient. D'abord 
Titus leur permit de traverser les postes; mais ces ména- 
gements n'ayant pas eu le résultat qu'il attendait , il ordonna 
de mettre en croix tous ceux qu'on saisirait. 11 yen eut jus- 
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qu'à cinq cents qui périrent ainsi ; d'autres furent renvoyés 
dans la place , avec les mains coupées. Au lieu de se laisser 
abattre par ce spectacle lerrïble , les défenseurs de Jérusalem 
y, puisèrent une nouvelle audace. Dans une sortie, ils se 
firent jour jusqu'aux ouvrages des Romains , et les détruisi- 
rent par la sape et la mine. Il fallut que Titus, pour préveuir 
de semblables tentatives, fit construire une muraille de cinq 
mille pas de circuitet flanquée de trois forts. Malgré les pro- 
grès de la famine , qui atteignait les soldats eux-mêmes , au- 
cQu chef ne parlait da se rendre. Cependant on avait vu une 
femme manger son propre enfant! Titus, attristé de tant de 
maux, redoubla d'efforts pour presser la fin de ce siège 
horrible. 

DeotraMIan du (cmple (T««p. «. c.)- 

Déjà maître de la partie du temple appelée la Cour des 
Gentils, il fit agir le bélier et la sape pour forcer les der- 
nières défenses. Mais telle était la solidité de ces construc- 
tions qu'elles résistèrent k tous les coups des machines. 
Alors il fit mettre le feu aux portes, et l'incendie dura pen- 
dant un jour et une nuit. Mais Titus lui-même ordonna de 
l'éteindre, afin d'épargner au moins le Saint des saints, 
comme un monument de sa victoire. Le lendemain, les Juifs 
firent une nouvelle sortie, et ne furent repoussés qu'avec 
peine. On les croyait désespérés et dégoûtés de ces inu- 
tiles tentatives , quand on les vit se jeter avec fureur sur les 
Romains occupés à éteindre le feu des galeries extérieures. 
Bans le trouble et la confusion produits par cette attaque 
inopinée, un légionnaire, sans l'ordre d'aucun officier, et 
poussé , dit Josëphe , comme par une inspiration divine , jeta 
une pièce de bois enflammée dans une des salles qui entou- 
raient le sanctuaire. Le feu gagna aussitôt de tous cdtés, 
et les Juifs , ne songeant plus qu'à périr , se précipitèrent à 
travers les flammes et les épées des Romains, qui les re- 
poussaient et attisaient l'incendie. 

Ainsi fut brûlé le second temple de Jérusalem , le 1 août 
de l'an TOdc J. C, anniversaire du jour où le premier temple 
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avait été brillé par Nabuzardan , général de Nabuchodo- 
Bosor II, l'an S85 avant notre ère. Maîtresse de l'emplace- 
ment du temple , l'armée romaine y rassembla ses enseignes 
et proclama son général imperator. Plusieurs des prêtres 
juifs vinrent alors se rendre à discrétion et implorer la clé- 
mence du vainqueur. Titus, qui leur attribuait la résistance 
obstinée de leurs concitoyens et qui redoutait encore leur 
fanatisme , répondit que le temps de la clémence était passé, 
qu'il aurait pu pardonner aux lévites en considération du 
temple, mais que, cet édifice n'existant plu&i ils devaient 
périr, ce qui fut exécuté. 

La conquête de Jérusalem n'était pas encore terminée ; une 
partie des assiégés s'étaient réfugiés dans la ville haute. 
Titus leur offrit la vie sauve, s'ils voulaient livrer la forte- 
resse et mettre bas les armes. Les Juifs s'y refusèrent sous 
prétexte qu'ils étaient liés par le serment qu'ils avaient fait 
de ne jamais se rendre. Ils demandaient la permission de se 
retirer oh ils voudraient avec leurs familles. Titus refusa 
d'accéder à ces conditions et déclara qu'il n'y aurait plus de 
grâce pour personne. Aussitôt il fit détruire la partie de la 
ville qu'il occupait depuis plusieurs mois, et construisit de 
nouvelles machines pour réduire celle qui tenait encore. In- 
fidèle à ses menaces, il ne cessait de recevoir & merci les 
malheureux qui parvenaient à échapper k leurs propres sol- 
dats. Cependant, dès que les béliers commencèrent à ébran- 
ler les murailles , les Juifs , enfin épouvantés , abandonnèrent 
la défense pour se réfugier dans les souterrains, et les Ro- 
mains pénétrèrent dans la ville haute sans éprouver de 
résistance. Us passèrent au fil de l'épée tout ce qui se ren- 
contra sur leur passage et mirent le feu aux maisons. Ce 
dernier incendie , qui eut lieu le S septembre, consomma la 
ruine de Jérusalem. 

Dans cette guerre, plus d'un million trois cent mille Juifs, 
dont six cent mille dans Jérusalem , avaient péri sous le fer 
de l'ennemi ou dans les horreurs de la famine; quatre- 
vingt-dix-sept mille furent vendus. La ville fut renversée de 
fond en comble , le temple livré aux flammes et le reste des 
Habitants dispersé ou réduit en captivité. Les dépouilles 
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trouvées dans la ville firent baisser de moitié la valeur de 
l'or en Syrie. 

* A la fêle de la naissance de Domitien , k celle de l'an- 
niversaire de l'avénemeal de Vespasien k l'empire , dit M. de 
Chateaubriand , plusieurs milliers de Juifs périrent par le feu 
M les bêles, ou par la main les uns des autres comme gla- 
diateurs. A Rome, Titus et son père triomphèrent de U 
Judée. Jean et Simon , chefs des Juifs de Jérusalem, mar- 
chaient enchaînés derrière le char. Des médailles, frappées 
An mémoire de cet événement , représentent une femme en- 
veloppée d'un manteau , assise au pied d'un palmier , la l£le 
appuyée sur sa main, arec cette inscription : La Jwdée 
captive, 

« Les Juifs furent dispersés. Témoins vivants de la Parole 
vivante, île subsistèrent, miracle perpétuel, au milieu des 
nations. Étrangers partout , esclaves dans leur propre pays, 
ils virent tomber ce temple dont il ne reste pas pierre sur 
pierre. Une partie de leur population enchaînée vint élever ii 
Rome cet autre monument où devaient mourir les chrétiens. 
Le ciseau sculpta sur un arc de triomphe qu'on admire en- 
rare les ornements qui brillaient aux pompes de Salomon, 
et dont, sans ce hasard, nous ignorerions la forme. L'or- 
gueil d'un prince romain et le talent d'un artiste grec ne se 
doutaient guère qu'ils fournissaient une preuve de plus de la 
grandeur de la nation vaincue et de ses mystérieuses desti- 
nées. Tout devait servir, gloire et ruine , à rendre étemelle 
la mémoire du peuple que Moïse forma et qui vil naître 
Jéeus-Gbriet. » 
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Dans l'ouvrage qui précède nous n'avons rien mis , ex- 
cepté pour la géographie et pour les derniers temps , qui ne 
fût tiré exclusivementjde la Bible. Ce canon des livres sacrés 
de l'Eglise catholique se compose d'une série d'ouvrages 
composés à diverses époques. Il est divisé en deux parties : 
l'Ancien et le Nouveau Testament. 

On appelle Ancien Testament les ouvrages qui ont été 
écrits avant la naissance de Jésus - Christ , et qui com- 
prennent, outre la loi et l'histoire des Juifs, les livres des 
prophètes et divers traités de morale. Le Nouveau Testament 
contient certains livres écrits depuis la mort de Jésus-Christ 
par ses apôtres et leurs disciples. Tous les livres de l'An- 
cien Testament ont été composés en langue hébraïque, tous 
ceux du Nouveau l'ont été en grec , excepté l'Évangile de 
saint Matthieu et l'épllre aux Hébreux qu'on croit avoir été 
écrits en langue syro-chaldéenne, et peu de temps après 
traduits en grec. 

Les ouvrages de l'Ancien Testament sont au nombre de 
trente-neuf. 

OovRiOEs BiBTOBiQDBs : le Pentatifique ou Thorak, c'est-à- 
dire la loi , contenant la Genèse ou récit de la création du 
monde; VExode, c'est-b-dire la sortie d'Egypte; le Lévi- 
tique, qui renferme les règlements relatifs au culte, dont le 
soin était confié aux lévites; les Nombrvt, où se trouve le 
dénombrement du peuple; \e Deutéronome, ou récapitula- 
tion de la loi mosaïque. La rédaction du Pentateuque est at- 
tribuée k Moïse, mais on accorde que ces livres renferment 
des interpolations d'un fige postérieur, et pour expliquer cer« 
taines difScultés du premier livre, on a dû admettre que 
Moïse avait réuni dans la Genèse des traditions antérieures', 

I . BonoM lui-fnèmi «cMidfl qn'il eilM^t iTut Uoïu d'uiel«ni oantlqnet 
chinUt dus Ira KM et tmiiBili i» ptra m Ua. Ctiil ^ loodroot lUar ■« 
fond de cet qunlloiu au point de tue philologiiiue pooiront comolter Lra- 
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sans chercher toujours à Us fondre les unes dans les autres 
poar en former un seul tout. 

Le Livre de Jostté, ou l'histoire de la conquête de la terre 
promise, est attribué au successeur de Moïse, mais renferme 
des documents de diverses époques. 

Le Livre des Juges est un recueil composé probablemeol 
au temps des premiers rois, et dans lequel sont réunies, 
mais non de manière k former un récit suivi et toujoors 
égal, les traditions relatives aux juges d'Israël. 

Les deui Livres de Sanivél, qui, réunis aux deux tivrts 
des Bois, contiennent l'histoire du peuple hébreu depuis la 
naissance de Samuel jusqu'à l'exil de Babylone, sont un ré- 
sumé de récits plus complets qui ont péri, comme les an- 
nales des rois de Juda et d'Israël, et les histoires particu- 
lières de quelques règnes souvent citées dans les Livres dts 
Boit. Quelques critiques reculent jusqu'au temps du roi 
Joachim la rédaction de ce recueil. 

Les deux Livres des Paralipomèttes ou Chroniques sont 
une sorte d'appendice aux Livres des Bois. On en attribue 
communément la rédaction à Esdras. 

Le Livre d'Esdras raconte l'histoire de la délivrance des 
Juifs après la captivité de Babylone ; celui de Itéhémie fait 
suite au précédent. 

Le Livre de Buth est attribué à Samuel, celui de Tobie , 
dont la rédaction ne remonte peut-être pas à plus de deux 
cents ans avant Jésus-Christ, celui de Judith, dont on ignore 
la date, l'auteur et jusqu'à la langue, le Livre à'Esther, doot 
l'auteur est également inconnu, celui de Job et les deux 
Livret des Maccabées portent à dix-sept le nombre des ou- 
vrages de l'Ancien Testament appelés historiques. 

Les livres PnoPHÉTiQDEs sont au nombre de seize. Ce sont 
ceux des quatre grands prophètes el des douze petits que 
nous avons déjà nommés (p. 117, n. 1). Les critiques n'ont 
attaqué que le Livre de Jotias et les derniers chapitres 
d'Isaïe (de xl k lxti). 
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Deux livres sout rangés parmi les ouvrages LthiquisS : les 
Lameatatiùfis de Jérémie et les Psaumes. Ceux-ci n'appar- 
tiennent pas tous à David , mais à des auteurs d'époques 
différentes. Soixante-douie seulement portent son nom. 
Quelques-uns de ces chants de douleur datent de la capti- 
vité même. Celui qui est au numéro xc a pour titre Prière 
de Moïse. D'autres portent le nom d'Asaph , de Héman , 
d'Ëthan, des fils de Coré. 

Les ouvrages Horidx sont les Proverbes de Salomon dont 
une partie (depuis le chapitre xxr) Tut recueillie et mise en 
ordre au temps d'Ëzéchias. La tradition attribuait aussi & 
Salomon YEcclésiaste, bien que cette sagesse sceptique révèle 
un écrivain probablement postérieur. Dans le Cantique des 
Cantigues, l'Église a reconnu un sens mystique que les tra- 
ducteurs grecs de la version des Septante, et avant eux les 
docteurs de la synagogue, cherchaient déjà à faire prévaloir. 
Hais les plus sévères interprètes de l'Ëcrilure n'en accor- 
dent pas moins que ce livre, pris dans un sens littéral, ne 
soit aussi un gracieux chanl d'hyménée. Du reste, les Juifs, 
fort approuvés en ceci par Origëne et saint Jérôme, n'en 
permettaient pas la lecture avant l'âge de trente ans. Salo- 
mon fut aussi regardé longtemps comme l'auteur du Livre 
de laSagesie; maison ne peut en faire remonter la rédaction 
à plus d'un siècle avant notre ère. U Ecclésiastique est très- 
probablement de Jésus, fils de SIrach ; son petits-Qls le tra- 
duisit en grec la trente-huitième année du règne de Ptolémée 
Èvergète. 

Le Nouveau Testament, beaucoup plus court que l'Ancien, 
comprend cinq Oitbiges histdbiqdes : les quatre Évangiles 
de saint Matthieu, saint Marc, saint Luc et saint Jean, avec 
les Actei des Apôtres; quatorie épiires de saint Paul, et sept 
épitres canoniques de différents disciples ; enfin Y Apocalypse 
de saint Jean. 

Il y a de la Bible deux versions canoniques, l'une en 
grec, celle des Septante, dont nous avons parlé dans la 
préface, l'autre en latin, celle que fit saint Jérôme à la fin du 
lï" siècle, et dont le concile de Trente a réuni et consacré les 
diverses parties sous le nom de Yulgate. Quant aux traduc- 
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tions françaises, la plus répandue est celle de Sacy. Sans 
doute la langue des solitaires de Port-Royal semble se prêter 
mieux que la n&lre à parler de ces choses des anciens jours. 
Mais la Bible n'est pas seulement un ouvrage de morale et 
de piété, c'est aussi un grand Urre de poésie, et ses images 
s'effacent, ses vives couleurs s'éteignent sous la plume du 
pieux traducteur '. 

Dans le cours de notre ouvrage, nous avons suivi pu à 
pas les livres historiques de l'Ancien et du Houvean Testa- 
ment; nous avons aussi cité un grand nombre de passages 
tirés des psaumes et des prophètes. Nous voudrions ici pla- 
cer encore quelques extraits de ces livres qui n'ont pu trou- 
ver place dans l'histoire , et faire pour la poésie gnonûqne 
des Hébreux, c'est-à-dire pour leurs livres de morale, ce que 
nous avons fait pour leur littérature historique et lyrique. 

1 mon âme, bénis le Seigneur 1 Jéhorah ! mon Dieu* que 
tu es grand ! 

« Tu es revêtu de lumière, et tu as étendit les cieux comme 
ton manteau; tu marches sur les nues; tu voles sur l'aile 
des vents. 

■ Tu as affermi la terre sur ses fondementSi et elle ne va- 
cillera point jusqu'à la consommation des siècles. 

<t Comme d'un vêtement tu l'as entourée des eaux. La mer 
couvrait les collines ; & ta vois, au bruit de ton tonnerre, die 
s'est enfuiCi 

■ Tu as parlé, et les montagnes se sont élevées, les plaines 
se sont étendues, les Ilots ont trouvé une barrière qa'ils ne 
franchiront plus. 

« C'est toi qui fais jaillir les sources des vallées et les eaux 
qui ruissellent sur les flancs des montagnes, Banque les 
bêtes des champs boivent et que les chevaux sauvages se dés* 
altèrent. 

■ Les airs se sont peuplés des oiseaux du ciel, et du haut 
des rochers descendent leurs chants joyeux. 
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■ Le monde entier se nourrit des ceurres de ta main : les 
troupeaux, de l'herbe des champs; l'homme, du grain que 
tu fais germer, du vin dont tu réjonîs son osur. 

• Tu nourris les arbres de la forêt et les cèdres du Liban 
que tu as plantes, et les petits oiseaux viennent nicher dans 
leurs branches. 

• La lune sait quand elle doit paraître, le soleil oti il doit 
se coucher. 

•c Tu as fait ta nuit, pendant laquelle les bétes fauves se 
répandent, pendant laquelle les lionceaux rugissent en cher- 
chant la proie que tu leur prépares. 

1 Mais le soleil se lève et ils rentrent dans leurs tanières ; 
l'homme sort alors et travaille tout le jour. 

■ Que tes œuvres, A Seigneur, sont magnifiques, combien 
tu as tout ordonné avec sagesse ! Tu as répandu la vie sur 
la terre entière '. 

■ La mer est immense; cependant les reptiles y fourmil- 
lent avecles poissons grands et petits; U les navires passent; 
et au milieu de ses flots le dragon se joue. 

- Toutes les créatures attendent de toi leur nourriture : tu 
leur donnes, elles ramassent; tu ouvres la main, elles sont 
rassasiées, 

■ Que tu détournes ta face, et elles tombent dans la confu- 
sion ; que tu relires ton souFEle, et elles retournent en pous- 
sière. 

* Hais tu envoies ton Esprit , et la vie renaît , et la face de 
la terre est renouvelée. 

* Les cieux racontent la gloire de Jéhovah et le firmament 
révèle l'œuvre de ses mains; le jour le dit au jour, la nuit 
l'annonce & la nuit. 

■ Les langues difièrent ; mais quel peuple no comprend 
pas cette grande voix de la création? 

■ Sur toute la terre, et jusqu'aux extrémités du monde, ses 
paroles sont enteidues. 

■ Jéhovah adressé sa lente dans le soleil; et comme le 
nouvel époui sort de la chambre nuptiale, l'astre s'avance 
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radieux ; comme le héros suit sa route triomphale , il accom- 
plit sa course joyeuseet fiëre. 

• Il part de l'extrémité du ciel et il va jusqu'à l'extrémild 
opposée. Qui peut échapper à ses rayons brûlants ' ? ■• 



■ Seigneur, votre science est merveilleuse, jamait 

je ne pourrai y atteindre. 

- Oii iraJE-je pour me dérober à votre esprit, oii iraJs-je 
pour fuir loin de votre face ? 

• Si je monte au ciel , vous y êtes ; si je descends aui 
enfers, vous y êtes encore. 

■ Si dès le matin j'ouvre mes ailes et fuis aux extrémités 
de la mer, c'est votre main qui me conduit, c'est votre droite 
qui me soutient. 

« Je me suis dît : Peut-être les ténèbres me cacheront. 
H^is la nuit même devient lumineuse, car pour vous les té- 
nèbres n'ont point d'obscurité, pour vous la nuit est aussi 
claire que le jour'. 

• Dieu est sage, fort et puissant; qui a osé lui résister, 
même parmi les plus vaillants î 

>• Il ébranle les montagnes ; du souHle de sa colère , il les 
disperse, et elles ne s'en aperçoivent pas. 

■ Il soulève la terre de ses fondements , et les colonnes du 
monde sont ébranlées. 

• Il parle au soleil, et le soleil ne se lève point, et les 
étoiles restent comme scellées dans leurs demeures célestes. 

■< Seul il étend les cieux, seul il marche sur les vagues 
comme sur un sol atTermi. 

' Les Pléiades et l'étoile du soir, l'Ourse et les astres qui 
brillent dans les profondeurs du midi, c'est lui qui les a 
faits. 

« Ses œuvres sont grandes et incommensurables, pleines 
de gloire et de merveilles ; qui pourrait les compter ? 

t. Pssume Xïiii, (-7. Sur le même nujel, Toyei le récil de la CaUk' 
piHEB 1 et 1 de et volume , Timt, cliap. il , el nirtonl le nugnlfique tiblean 
di' la ci^Uon duis le Lim- lU /ai. cMmid*. p. 31 , 
ï.PuonH cxxKvm, 0-11. 
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•c Les vents sont les messagers du Très-Haut, les 

. éclairs sont ses serviteurs et les nueges forment son char'. 

« Le ciel est le trône de Dieu, la terre est son marche- 
pied *. • 

« Devant lui tout l'univers n'est pas plus que le grain de 
sable qui fait pencher la balance , que la goutte de rosée qui 
tombeau matin sur l'herbe des champs*. ■ 

DIcD «ace dtt rtmrit. 

• Le Seigneur règne , il est dans Sion ; it plane au-dessus 
de tous les peuples *. > 

<• Jéhovah est dans l'assemblée des dieux', il rend au 
milieu d'eux ses arrêts. 

« juges ! jusques k quand vos jugements seronl-ils in- 
justes ? 

« Faites droit au pupille et au pauvre, à l'humble et k' 
l'opprimé. 

■ Sauvez le faible, délivrez le mendiant de la main du 
pécheur. 

■ Hais ils n'entendent ni ne comprennent; ils marchent 
dans les ténèbres ; voiU pourquoi notre terre chancelle sur 
ses fondements. 

■ Je vous ai dit : Vous êtes des dieux , vous êtes les Sis du 
Très-Haut. 

• Mais comme tous les autres hommes vous mourrez. 

■ Lève-toi, Seigneur, et juge les nations, car la terre est 
ton héritage*. 

> Dieu a fait l'oreille qui entend et l'œil qui voit^ 

• Celui qui a formé l'oreille n'entendra-l-îl pas? Celui qui 
a fait l'œil ne verra-t-il pas'î « 

I. Ct.Jeb, chap. iz, xzv, xiTI, le punm* cxi-vn, al cidcianl, p. 30. 

S. /hue, ixvi, 

1. Sapiatia SatomaiU, II, 33. 
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■ Souviens-toi de ton Créateur pendant les joun de 

ta jounesse, avant que viennent ces lempa de tristesse, et 
ces années dont tu diras : Voici des jours qui ne me plaisent 
point. 

■ Avant que le soleil et la lumière, la lune et les étoiles 
s'obscurcissent; avant que Im nnfea reviennent dès que la 
pluie sera passée; 

* Quand on se lèvera de terreur au chant de l'oiseau , et 
que toutes les filles de l'harmonie se tairont humiliées ; 

■ Quand on craindra par les chemins et qu'on regardera 
en haut avec terreur; 

■ Quand l'amande desséchée deviendra une Qeur brillante, 
)• ciprier un arbre au large ombrage, la sauterelle une grasse 
proie. 

* Car alors l'homme marobera vers sa demeure éternelle ; 
alors la poussière rentrera en la terre d'oii elle avait été ti- 
r^, et res]mt retournera h Dieu qui l'avait donné'. » 

> Vous connaître, ô Seigneur, c'est la parfaite justioa; 

comprendre votre puissance , c'est le premier pas vers l'im- 
mertalité*. ■ 



• Maudît soit celui qui met en l'homme son espérance et 
qui s'appuie sur un bras de chair , tandis que son cœur s'é- 
loigne de son Dieu. ■ 

■ Celui-1^ est semblable à la bruyère des landes sauvages. 

■ Jamais il ne voit venir sur lui les bénédictions du eiel ; 
et il habite, comme au désert, en une terre aride, où nul ne 
demeure. 

• Mais heureux celui qui se fie au Seigneur, celui dont Je- 
hovah est l'espérance; ainsi qu'un arbre fécond planté au 
bord des eaux , ses racines se nourrissent d'une Sévi géné- 
reuse. 
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« Que Tiennent les vents brûlants, et il ne craindra point; 
il étendra au loin ses rameaux ; fit, aux jours de la séche- 
resse, il donnera encore une abondante récolte'. » 



■ Je suis sortie de la bouche du Très -Haut; comme une 
nuée immense, j'ai couvert la terre. 

« Seule j'ai fait le tour du ciel et j'ai marché dans les pro- 
fondeurs de l'abîme, sur les ilota de la mer et sur la face du 
monde. J'ai possédé tout peuple et toute nation. 

" Avec eux j'ai cherché où me reposer; j'ai cherché sur 
quel héritage m'asseoir. 

" Mais Jébovah m'a commandé, celui qui m'a créée m'a 
fait dresser ma tente. 

■ Ta demeure, m'a-t-il dit, est dans Jacob; ton héritage 
est dans Israël. 

■ Il m'a créée avant les siècles et je durerai jusqu'après 
eux. Dans ma demeure sainte, j'ai accompli sous ses yeux 
mon ministère. 

■ Car j'ai été affermie dans Sion. Dans la cité bien-aimée 
il m'a fait reposer; dans Jérusalem il a établi ma puissance. 

J'ai pris racine dans le peuple élu, dans celui que Dieu 
a choisi pour son héritage. 

<< Et lii j'ai grandi comme le cèdre du Liban et te cyprès 
de l'Hermon, comme le palmier du rivage et les rosiers de 
Jéricho, 

■ Comme le térébïnthe j'ai étendu mes rameaux, rameaux 
d'honneur et de grâce ; comme la vigne j'ai donné des fruits, 
et mes fleurs sont fruits de gloire et de justice. 

•■ Venez à moi, vous tous qui me désirez, et remplissez- 
vous des fruits que je porte. 

« Car qui m'écoute n'aura point de confusion ; qui travaille 
avec moi ne péchera point'. ■ 

Le même sujet avait été traité avec bien plus d'éclat par 
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Job. Nous avons cité déjà en partie les paroles du vieux pa- 
triarche '. Voici encore deux passages des Proverbes de Sa- 
lomon : 

■ La sagesse s'est bfltî une demeure, elle l'aposée sur sept 
colonnes. 

■ Elle a immolé des victimes et servi le vin dans la conpe ; 
elle a préparé un festin. 

■ Puis elle a envoyé ses serviteurs pour appeler & grands 
cris des convives, en disant : Que celui qui est insensé vienne 
à moi. 

■ Venez, mangei de mon pain , buvez du vin que je vous 
ai versé. 

•I Abandonnez la folie, et vous régnerez dans le siècle; 
■ cherchez la sagesse, et par la science redressez votre intelli- 
gence*. " 

Le chapitre qui précède celui-ci est sur un ton beaucoup 
plus élevé ; ce n'est plus la sagesse humaine, mais la Provi- 
dence elle-même : 

•• Dieu m'a créée, moi la Sagesse, pour être au commence- 
ment de ses voies, dans les œuvres qu'il allait faire. 

■ Il m'a créée avant l'éternité, avant que le monde sortit 
de ses mains. 

■ J'étais, et il n'avait pas encore creusé l'abîme , il n'avait 
pas encore ouvert les sources des eaux. 

" Quand il déroula les cîeux et qu'il plaça son trAne au- 
dessus des vents, j'étais auprès de lui. 

- J'étais à sa droite quand il forma les nuages et qu'il 
plaça en eux les sources de la terre, quand il jeta les fonde- 
ments du monde. 

■ Auprès de lui je di'sposais toute chose harmonieusement, 
et chaque jour, au milieu de ses œuvres, je nie réjouissais 
devant sa face. 

•• Le monde achevé, ce fut dans les fils des hommes que 
je cherchai mes joies. 

■c Alors j'habitai dans les'conaells ; mais je hais les voies 
perverses des méchants. 

t. VofH cl-dBHUI, p. 30. 
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• Par moi, les rois régnent et les princes rendent la jus- 
tice ; par moi, les grands sont glorifiés ; par moi, les forts 

possèdent la terre. 

■ Qui me cherche me trouve. Heureux celui qui m'écoule 
et qui suit mes voies*. » 

Quelquefois c'est la vue des malheurs du peuple qui force 
le prophète à parler : 

« Quelles douleurs en mes entrailles! oh que je souffre! 
mon ftme est troublée, mon cœur sedéchirerNon,ie ne puis 
me taire, car j'ai entendu la voix de la trompette, j'ai en- 
tendu les cris de la bataille*. • 

Ou bien l'inspiratloa religieuse souffle au poète inspiré les 
menaces et les consolations que sa voix répand : 

• Jéhovah m'a donné la langue de la science, il m'a ap- 
pris quand je dois parler. 

■ Chaque matin il m'éveille et me touche l'oreille pour 
que j'écoute avec docilité. 

■ Alors sa science me remplit, et je ne recule point, je ne 
refuse pas la mission qu'il m'impose. 

« J'ai livré mon dos aux coups et mes joues aux soufDels, 
et quand on m'a craché au visage, je n'ai point détourné 
ma face. 

<t Dieu me soutenait, voilb pourquoi je ne tombais pas 
dans la confusion ; pourquoi, sousja honte, mon visage 
était froid et immobile comme la pierre; pourquoi je ne pou- 
vais être humilié. 

•■ Il est près de moi, celui qui me justifie : qui veut être 
jugé avec moi ! Qui ose comparaître avec moi en sa pré- 
sence î 

• Mais vous n'êtes tous qu'un manteau usé, et, comme 
lui , les vers vous rongeront. 

X S'il en est parmi vous qui eraignent le Seigneur, qu'ils 
écoutent la voix de son serviteur. 

), PmKrtet, vm. J'»i iDItmerll l'ordre dï queiflof» r«ruu. 



430 APnifDICE. 

« Vous via allumé des feux, tous exntet la Samme et 
TOUS marches à sa lumière ; mais ma main a passé , et tous 
TOilà jetés k terre dans les ténèbres '. ■• 

Nous avons cité déjk(page 183) l'admirable vision dans 
laquelle Issïe vit les cieux s'ouvrir et un séraphin descendre 
vers lui pour purifier ees lèvres et lui donner la parole de 
TÎe. Le livre des prophéties d'Ëzéchiel s'ouvre de la mfime 
manière : 

■ liorsque j'étais au milieu des captifs, près du fleuve 
de Ghobar, les cieux s'ouvrirent et j'eus des visions di- 
vines. 

■ Je regardais quand un tourbillon s'élevant de l'aquilon 
amena de grosses nuées ; tout à coup je vis resplendir un 
éclat semblable & la flamme; au miltfu brillait comme un 
métal en fusion dans la fournaise. 

•< Là, au centre , il se trouvait comme quatre animaux qui 
avaient la ressemblance d'un homme. 

■ Chacun d'eux avait quatre faces elquatre ailes. 

•> Leurs jambes étaient droites ; leurs pieds étaient ailés , 
et il en sortait des étincelles, ainsi qu'il eu sort de l'airain 
enflammé. 

' Sous leurs ailes il y avait des mains d'honome ; et quand 
ils marchaient, ils ne se retournaient point, mais chacun 
d'eux allait devant soi. 

■ A droite, leur face était ceUe d'un homme et d'un lion; 
k gauche, celle d'un taureau et d'un aigle. 

■ Leurs ailes s'élevaient au-dessus de leur tête et deux 
d'entre elles venaient s'y rejoindre, deux autres couvraient 
le bas de leur corps. 

■ Chacun d'eux marchaient devant soi, et ils allaient ob 
les emportait l'esprit, sans revenir en arrière. 

« El au milieu de ces animaux paraissaient comme des 
charbons de feu et comme des lampes ardentes; au milieu 
d'eux couraient des flammes, et du feu sortaient des éclairs; 
les animaux eux-mêmes allaient et venaient, semblables aux 
aillons lumineux de la foudre. 

t.fMi'*, L,«-il. 



•> Je voyais , mais voilà qu'une roue h quatre facet s'éleva 
sur ia terre aupris des animaux. 

■ A voir ces roues, elles paraissaient d'ai^^l, toutes quatre 
se ressemblaient , et elles étaient comme si l'ouvrier eàt placé 
une roue au milieu d'une autre roue. 

• Tout le cercle de ces roues était plein d'yeux, et quand 
les animaux marchaient, elles marchaient auprès d'eux; 
lorsqu'ils s'élevaient de terre, elles s'élevaient aussi. 

< Partout oîi s'étendait la nue s'agitait le souffle de l'ei- 
prit. Avec l'esprit et la nue les roues allaient et s'élevaient, 
car l'esprit de vie était en elles. 

■ Au-dessus de la léte des animaux ^tait un firmament 
étincelant comme le cristal et éléndu sur leurs ailes. 

■ Sous ce firmament, ils tenaient leurs ailes étendues, 
volant à la rencontre l'un de l'autre , mais deux couvraient 
toujours le corps. 

« Quand ils allairai, j'entendais le bruit de leurs ailes, 
il était comme la voix des grandes eaux, comme la parole du 
Tout-Puissant. 

■ Tout k coup j'entendis retentir la voix du firmament qui 
était au-dessus de leurs t^tes , et je vis comme un tr&ne qui 
brillait plus que le saphir, et sur ce Irfine il paraissait 
comme un homme assis. 

■ Je vis encore comme un métal trËs-brîllant et semblable 
au feu tant au dedans qu'au dehors de lui. 

■ Depuis ses reins jusqu'en haut et depuis ses reins jusqu'en 
bas je vis comme un feu qui jetait sa lumière tout autour. 

« Telle fut l'image de la gloire du Seigneur, et je tombai 
la face contre terre ; mais une voix me dit : Fils de l'homme, 
lève-toi et reçois mes paroles. 

■ Alors l'esprit vint sur moi , il me prit , me releva et je 
l'entendis qui me disait : 

■ Fils de l'homme, je t'envoie vers la maison d'Israël, tu 
leur rapporteras mes paroles. 

• Et voici qu'une main s'étendit vers moi , et dans cette 
main était un livre; elle l'ouvrit, et j'y lus les choses passées 
et les choses & venir : il y avait écrit des plnntes lugubres / 
des cantiques et des lamentations. - 
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■ Alors il me fut dit : Fite de rbomme, prends et maoge 
ce livre, puis retourne et parle aux enfants d'Israël. <• 

Jérémie, moins fongueux et moins sombre, annonce sa 
mission de prophète par des figures plus douces et de moins 
imposants tableaux : 

■ Le Seigneur me parla et me dit : Avant que je t'eusse 
formé dans le sein de ta mère , je te connaissais ; avant que 
lu eusses vu le jour, je t'avais sanctifié, le t'ai établi pro- 
phète parmi les nations. 

« Et je répondis : Seigneur Dieu , je ne sais point par- 
ler, car je suis trop jeune encore. 

■ Mais Jéhovah reprit : Ne dis pas : Je suis trop jeune; lu 
iras à ceux vers qui je t'enverrai , tu parleras sur toutes les 
choses que je t'ordonnerai. 

> Et Dieu étendit sa main et toucha mes lèvres en disant ; 
Je mets ma parole en ta bouche'. • 

Le prophète joignait parfois l'action à la parole; un jour 
Jérémie parcourut Jérusalem en portent un joug sur le cou 
en signe de la domination que Nabuchodonosor allait faire 
peser sur Juda. Une autre fois, au milieu des plus grandes 
afflictions, il acheta un champ, et ordonna k Baruch son 
disciple d'en conserver soigneusement le contrat d'acquisition 
dans un vase de terre ; car voici , disait-il , ce que Dieu m'a 
appris : Ou achètera encore des maisons, des champs et des 
vignes en cette terre. Dans une autre prophétie il dit .- 

x Un jour le Seigneur m'appela : lève-toi , et va à la mai- 
son du potier. Lk tu entendras mes paroles. 

• Talki, et je vis le potier qui tournait le vase. 

1 Mais le vase tomba de ses mains et se brisa; il en fa- 
briqua aussitôt un autre, auquel il donna la forme qu'il lui 
plut. 

■ Alors le Seigneur m'appela. 

K Ne pourraî-je faire de vous, ^ maison d'Israël, ce que 
le potier fait de son vase? Car vous êtes dans ma maison ce 
que l'argile est dans les siennes *. ■ 

1 . Jérèmie, XTm, I . 

2. IdetKf chsp. 1. 
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o Le foi^ron travattle un morceau de fer, il le polit avec 
sa lime , il le bat au marteau de toute la forc« de son braa ; 
il a faim, il a soif, il défaille, mais il a fait un Dieu! 

■ Le sculpteur choisit un arbre , il le mesure i la rëgle, il 
le coupe, il le soude, il le taille & face d'homme, puis il le 
place dans sa maison : voilà un Dieu! 

* Il a coupé un arbre de la forât , un pin que Dieu a planté 
et que la pluie du ciel a nourri. 

■ Il en prend la moitié pour se chauffer et pour faire cuire 
son pain , sa viande ; et après qu'il est réchauffé , après qu'il 
s'est rassasié, il dit : Bon, j'ai chaud maintenant, ce bois a 
fait bon feu. 

■ Alors du reste il sculpte un Dieu , il s'incUne, il le prie 
en s'écriant : Délivre-moi , lu es mon Dieu ! 

■ Ah ! leur cœur n'est que cendre et poussière '. ■ 

On retrouve la même ironie dans le passage suivant du 
livre de la Sagesse : 

■ Un bûcheron coupe un arbre bien droit, il en enlève ar- 
tistemenl l'écorce et il en fabrique quelque vase utile pour 
les besoins de la vie , des débris il fait du feu pour préparer 
sa nourrilure. 

n Mais il reste encore un morceau , tout courbé, tout plein 
de nœuds, bon à rien, il le prend et à ses loisirs il le taille; 
il en fait une image d'homme ou de bête immonde, il le co- 
lore de vermillon , il en efface les taches ; puis il lui prépare 
une belle niche et il le scelle dans le mur , de peur qu'il ne 
tombe sur celui qui le regarderait. 

■ Alors il lui adresse ses vœux , î) l'interroge sur sa for- 
lune, sur ses noces, sur ses enfants, et il ne rougit pas de 
parler k ce corps sans ftme. 

■ n demande la santé au malade, la vie au mort, le se- 
cours à l'impuissant*. » 

lie psaume csiti dit encore : ■ Si les peuples te deman- 
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dent, dlsra^t.oùest ton Dieu, ta diras : Notre Dieu est au 
ciel et sur la terre, tout ce qu'il vent il le fait. 

■ Mais vos images d'argent et d'or sont l'œuvre de vos 
mains. Vos dieux ont une bouche et ils ne parient point, ils 
ont des yeux et ils ne voient point, ils ont des weilles et ib 
n'entendent point; ils ont des pieds et ils ne peuvent mar- 
cher, des mains et ils ne peuvent toucher. 

"Et ils leur ressemblent ceux qui les ont faits et qui se 
confient en eux. > 



■ Les douleurs de l'enfer m'avaient saisi et les torrents de 
l'iniquité coulaient vers moi , j'étais dans les lacs de la 
mort. 

" Du milieu de mes souffrances j'ai crié au Sugneur , et 
du haut de son saint temple il a entendu ma voix. 

■ Tout k coup la terre s'est émue, elle a tremblé , et les 
montagnes ont chancelé sur leurs bases, car ta colère de 
Jéhovtdi s'est enflammée. 

■ De sombres vapeurs s'échappaient de ses narines , sa 
face lançait des flammes; autour de lui tout s'embrasait 

« Le ciel s'abaissa et il descendit, Les ténèbres étaient sous 
ses pieds. 

■ U était assis sur un chérubin; il volait, porté sur l'aile 
des vents. 

• Il s'enveloppa de la nuit, sa tente était l'onde ténébreuse 
enfênnée dans les nuées. 

« Devant l'éclat de sa face les nuages s'enfuirent, la grêle 
tomba, les charbons de feu se précipitèrent. 

■ Du haut du ciel Jéhovah tonna, la grande voix du Tout- 
Puissant retentit. 

■ Il lança ses flèches de feu, il multiplia ses éclairs, et au 
bruit de sa voix, au soufQe de sa colère, les abîmes s'entr'ou- 
vrirent, la terre montra ses fondements. 

« Mais de son trône il me tendit la main ; il me saisit et 
me retira des eaux profondes *. 
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■ .... La voix de Dieu «st sur lee grandes eaux dans sa fore* 
et sa magnifieence, la voix de Dieu qui brise les cèdres du 
Libanetqui ébranle le déeen*. * 



- Mon fils , n'arrête pas tes regards sur la femme trom- 
peuse. 

<< Le miel coule de ses lèvres, et , pour un temps, elle le 
pardtra plus douce que l'huile parfumée. 

s Hais bientôt tu la trouveras plus amère que le fiel , plus 
perçante que l'épée k deux trandiants. 

« Car les pieds de l'Imprudent qui la suit descendent aux 
portes de l'empire des ombres*. 

a Cette femme est plus amère que la mort ; elle est le filet 
des chasseurs. Son cœur est un lacs, ses mains sont des chaî- 
nes. Celui que Dieu protège lui échappe, mats le pécheur est 
pris par elle *. » 

• L'hase. — Je siiis noire , mais je suis belle ; à filles 
de Jérusalem, je suis noire comme les tentes de Cédar, mais 
je suis belle comme les pavillons de Salomon. 

■ L'époux.— Je suis la fleur des chunps, je suis le lis des 
vallées : tel est le lis au milieu des épines, telle est ma bien- 
aimée au milieu des filles de Sion.... 

• Filles de Jérusfdem , je vous en conjure par les che- 
vreuils des bois et par les cerfii des champs, n'éveillez pas 
ma bien-aimée, ne l'éveillez pas tant qu'elle voudra reposer 
sur sa couche. 

<■ L'épouse. — J'ai entendu la voix de mon fiancé, le voici 
qui vient franchissant les montagnes et suiiant les col- 
lines. 

< Mon fiancé est semblable au chevreuil, il est comme le 
faon de ta biche sur les monts de Bediel. 

■ D parle : Viens, dit-il, 6 ma bieu-aiinJe ; l'hiver a fiû , 

i. Ptaamt ixnn, h, t. — 1. Pnrtrbu, v. — >. OtUtia ut , nt, lï. 
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les orages sont passés , et la terre s'émaiUe de flenrs ; les 
moissons JBunisBent , la tourterelle sonpire , et du figuier 
verdissant et de la vigne en fleur mille parfums se ré- 
pandent. 

« Lève-loi et viens , d ma belle fiancée , viens et montre- 
moi ton visage, fais entendre ta voix; car la voix est suave, 
car ton visage est beau '. • 



1 Heureux si tu crains le Seigneur et marches dans ses 
voies. 

■ Tu mangeras les fruits que ta main a cultivés. La pro- 
spérité et le bonheur seront avec toi. 

■ Ton épouse sera comme la vigne féconde qui s'enlace à 
tous les murs de ta maison, les fils seront autour de ta table 
comme de jeunes plants d'oliviers, et tu verras les enfants 
de tes enfants. Paix sur Israël*. 

■..., Qu'elle est difficile k trouver la femme vertueuse et 
forte ! A cfité d'elle la pierre la plus précieuse n'est rien. 

" Le cœur de son époux peut avec confiance reposer sur 
elle, car sa vie en^ëre elle l'emploie à sonbonheur. 

■ De ses mains elle file la laine , elle travaille le lin ; sem- 
blable au vaisseau du marchand, elle fait venir de loin les 
vivres à la maison. 

• Diligente, elle se lève qu'il fait nuitencore, elle donne le 
pain à chacun, elle distribue le travail aux servantes. 

« Sa main est ouverte aux pauvres , elle tend ses bras à 
l'afOigé. 

■ Elle a fait pour son époux deux vêtements, l'un de lin, 
l'autre de pourpre, aussi est-il considéré quand il siège aux 
portes de la ville avec les anciens du peuple. 

• Elle n'ouvre la bouche que pour de sages discours , elle 
met elle-même un frein à sa tangue. 

■ La décence et la modération sont sa parure, et elle soi- 
rit & chaque jour nouveau. 
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■ Aussi son épous la vante tout haut : Beaucoup de filles, 
dit-il, ont acquis des richesses , beaucoup ont montré leur 
vertu, mais tu vaux mieux qu'elles, tu les surpasses toutes. 

a La grâce est trompeuse et la beauté est passagère, mais 
la femme de sens sera bénie ; à cause d'elle son époux est 
loué aux portes de la cité'. 

■ Qu'il est doux de voir des frÈres habiter paisiblement 
ensemble ! 

■ On dirait l'huile parfumée répandue sur la tâte du grand 
prêtre et qui coule sur sa barbe, qui coule jusqu'au bord de 



•> On dirait la rosée de l'Hermon qui descend sur la colline 
sainte, sur Sion, où Dieu amis l'éternelle félicité*.» 



■ Enfant, honore ton père en œuvres et en paroles , afin 
que sa béaédiction descende sur ta tête et que tu aies de 
longs jours. 

n Honore ta mère , et tu amasseras d'inexprimables tré- 
sors. 

■ Enfant, respecte et soulage la vieillesse de ton père, et 
ne pense jamais valoir mieux que lui en vertu.* 

■ La charité et l'amour envers ton père ne seront pas ou- 
bliés. Au jour de tes tribulations , il t'en sera rendu compte; 
et les péchés en seronl effacés Comme la glace s'efface aux 
rayons du soleil. 

■ Infâme est celui qui délûsse son père 1 maudit de Dieu 
est celui qui irrite sa mère'. ■ 



■ Dieu a été témoin entre toi et la femme de ta jeunesse ; 
tu l'as répudiée, et cependant elle était ta compagne , elle 
était l'épouse qui avait fait avec toi l'alliance. 

■ Tu as dit : Que demande Dieu , si ce n'est- que chaque 
homme ait une postérité t Garde ces pensées au fond de ton 

4, Prartrtet, xtxt, lOOI. — S. Piaitmt ouut. — 3. Eieliiuutiqm, m. 



«eur , et D'ibindonne pu U feoune d< us jeo&ea a 

nées*. * 



■ Paressent, va k U fourmi , et aj^rrads d'elle fc et 
sage ; elle n'a ni champ qui la nourrisse , ni mattre qni 1 
force h travailler, mais l'été elle fait prorisioa , et durant I 
moisson elle amasse. 

■ Ou bien va k l'abeille. Qu'elle est petite et faible ! mai 
elles la sagesse, et par elle elle est glorifiée. 

■ Jusques & quand, paresseux, resteras-tu étraduTqnan 
secoueras-tu ton sommeil 1 Tu as peu donni , dis-lu ; t 
viens deVassaoirettu veuxeneorennpeu sommeiller, ea 
core un pea croiser tes bras sur ta poitrine. 

■ Mais voici la pauvreté qui arrive comme un hdii 
maudit , voilà l'indigence qui accourt plus vite que le meil- 
leur coursier. 

o Sois laborieux , au contraire , et comme une source qui 
se répand la moisson s'étendra *. 

» L'àme du paresseux le dévore; les désirs le tuent; car 
ses mains ne veulent rien accomplir', ■ 



■ Ne donne pas, b Lémuel, ne donne paa de vin aux rois, 
car il n'y a pas de secret dans l'ivresse. 

■ Ne donne pas de vin aux rois, de peur qu'ils n'oublienl 
la justice et la cause du pauvre. 

•I Mais verse k l'affligé une liqueur qui l'enivre, verse le 
vin à ceux qui sont dans l'amertume du cœur, 

■ Pour qu'ils oublient leur pauvreté, pour qu'ils perdent le 
souvenir de leurs douleurs*. 

■ A qui crie-t-on malheur? A qui viennent les querelles 
et les procès î A qui la tristesse , les regrets et les jeux li- 
vides ? 

t. MaladU, n, <*, IB. Le Dôuiroimme perniel eepeiidinl ledlnitn{<ïi- 
pUresziT, 4), etltdue le iDiri seol Juge de m nécesgilé. 
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■ A c«lui qui passe le lemps k boire ', fa celui qaî s'arrête où 
le vin coule. 

■ Si tes yeux sont toujours sur les coupes et les verres , 
bien vite tu auras tout perdu ; tu seras nu comme le pilon du 
mortier. 

• Le vin est un serpent qui mord , il te jette étendu à 
terre ; comme le venin de la vipère , il court dans tes 
veines *. » 



• Si tu as dans ta main de quoi soulager le pauvre, ne la 
ferme point, et ne dis pas : Revenez demain. Sais-tu ce que 
demain apportera * ? 

■ Celui qui donne au pauvre prête à Dieu, et c'est Dieu qui 
lui rend '. 

• Si ton ennemi a faim, donne-lui fa manger; s'il a soif, 
verse-lui à boire. Dieu te le rendra*. 

• Comme l'eau éteint le feu le plus ardent, ùnsi l'aumfine 
efface les péchés'. >> 



u Seigneur! je vous ai demandé deux choses, ne me les 
refusez pas tant que je vivrai. 

■ Ëloignes de moi la vanité et les paroles de mensonge; 
ne me donnez ni la pauvreté ni les richesses, mais seule- 
ment le nécessaire. 

- Car une fois rassasié et comblé je pourrais dire : Qu'est- 
ce que Jéhovah? 

» Trop pauvre aussi, peut-être je déroberais «t j'emploie- 
rais votre nom en de faux serments*. " 



« Vanité des vanités, et tout n'est que vanité! Que reste-il 
fa l'homme de lou» ses labeurs sous le soleilt 
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a Une génération passe , une autre génération arrive , la 
terre seule demeure éternellement. 

•1 Le soleil se lève, le soleil se couche, mais il revient & sa 
place première , et il en repart pour le midi , il retourne en- 
core vers l'aquilon. 

• Le vent soufQe et tournoie, il se précipite , c'est potir re-^ 
venir par un cercle toujours le même. 

■ Les fleuves coulent à la mer et ta mer n'en déborde 
point; au lieu d'ob ils sont partis ils retouraenl pour &i 
descendre encore. 

■ Savez-vous ce qui a été î C'est ce qui doit être ; c'est ce 
qu'on a fait, c'est ce qu'on fera encore. 

■ Non , il a'j a rien de nouveau sous le soleil. Si quel- 
qu'un dît : Voyez, voilà une chose nouvelle ! cette chose écaii 
déjà dans les siècles passés. 

•■ Ce qui a été autrefois, on en a perdu la mémoire; ce qui 
est maintenant, ce qui sera bientôt, sera de même oublié. 

• Moi l'Ecclësiaste , j'ai été roi sur Israël et j'ai appliqué 
mon Ame à ta recherche et à la contemplation de toutes les 
choses que le ciel enveloppe; car Dieu a donné au fils de 
l'homme cette curiosité funeste qui entraîne çà et ta son 
esprit. 

• J'ai vu tout ce qui se fait sous le soleil, et j'ai trouvé 
que tout était vanité.... Car qui sait plus souffre davantage'- > 

VMClUM d« ta Tie. 

« Toute chair est comme l'herbe des collines ; toute gloire 
humaine est comme la fleur des champs. 

■ L'herbe se dessèche, et la ileur tombe. 

■ Hais la parole de Dieu demeure éternellement*. 

■ Mieux vaut aller à une maison de deuil qu'à une mai- 
son de festins et de plaisir, car celle-là vous avertit de votre 
fin». 

I. EtUiiaite,\, 
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« J'ai TU l'injustice sur la terre. J'ai vu l'innoceiit gémir 
dans l'oppression, et j'ai préféré l'état des morts à celui des 
vivants. Mais j'ai estimé plus heureux que les uns et les 
autres, ceux qui ne sont pas nés encore'. 

■ Pourquoi l'homme se gonfle-t-i! d'orgueil? lui qui n'est 
que vers et poussière; aujourd'hui roi de la terre; demain, 
cadavre. 

■ Quand l'homme meurt, qui hérite de lui? les serpents 
et les vers *. ■ 



■ II y en a qui se fient en leur force , il y en a qui se glo- 
rifient de leurs richesses ; mais le frère peut-il racheter son 
frère ? Qui donnera une rançon k l'Ëtemel pour le rachat de 
son &meî 

■ Le sage aussi meurt, comme le fou et l'insensé; ils lais- 
sent à d'autres leurs trésors , et pour demeure étemelle ils 
ont leurs sépulcres, eussent-ils donné leurs noms à des pays 
entiers. 

« Au milieu des honneurs et de la gloire, l'homme ne com- 
prend pas sa fragihlé ; quand la mort le frappe, il n'est pas 
plus que la bêle, il faut qu'il parte. 

• Bien qu'ils s'en indignent, tous passent par cette voie; 
que reste-t-il d'euxî quelques hymnes chantés en leur 
honneur. 

■ Dans l'empire des ombres ils sont comme des brebis, 
et c'est la mort qui paît l'immense troupeau. 

• Ne te décourage donc pas si tu vois un homme devenir 
riche et la gloire se multiplier sur sa maison ; quand il 
mourra prendra-t'il tout cela avec lai? et cette gloire le sui- 
vra-t-elle aux enfers '? » 



n Les voies du juste sont lumineuses ; ainsi l'aurore s'a- 
vance ; elle illumine le ciel : le ciel éclate. 
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• Mais les voies de l'impie ne aoni que tArtbras, et il n'a- 
perçoit pas l'abîme ob il va tomber '. 

• tei impies ont dit en eux-mômea : Que la vie est conrte 
et pleine d'ennnis! De la mort, rien ne gnérit; du royaume 
des ombres, personne ne revient. 

■ Car de rien nous sommes néa ; et après la mort nens 
serons comme si nous n'avions jamais été. 

" Qn*est-ce que la vie T Un souffle que nos narine» ont un 
instant aspiré. Qu'est-ce que la parole et l'intelligence ? Une 
étincelle qui a remué et réehaufÈ notre cœur. 

« Elle éteinte, l'esprit s'échappe et se dissif* comme une 
légère vapeur, et le corps n'est plus que poussière. 

« Notre nom se perd, nos œuvres s'oublient. De notre vie il 
ne reste pas plus de trace, que du naage qui a traversé les 
cieui; comme la nuée qui se dissout et fond sous les rayons 
du soleil, ainsi elle se dissipe et disparaît. 

« Venee donc, et jouissons vite des biens que nous avons; 

« Buvons, parfumons-nous , cueillons la fieur de notre 
jeunesse, et couronnons-nous de roses avant qu'elles se 
flétrissent. 

. Yoilii ce qu'ils disaient: et ils ne voyaient pas dansleur 
malice aveugle que Dieu a créé l'homme immortel, qu'il l'a 
fait k son image. 

t Un jour, ils viendront, traînés devant leur juge, par 
leurs iniquités, ils verront les justes se lever contre eux et 
les accuser. 

« Alors, dans les angoisses d'une Indicible terreur, ils 
diront : Insensés, nous appelions folio leur pieuse vie, et les 
voilà comptés parmi les enfants de Dieu, les voilb au rang 
des saints! 

u De quoi nous a servi notre orgueil, que nous est-îl re- 
venu de l'ostentation de nos richesses t 

■ Tous ces biens ont disparu aussi vite que l'ombre qui 
fuit, que le messager qui court, que le vaisseau qui voie 
sur l'onde ; aussi vite que s'efface la siUon creusé par la ca- 
rène & la surface des flots. 
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■ Us ont disparu comme l'oiseau qui franchit Ub aira, et 
dont nul ne retrouTe la route. De son passage que reate-t-ilî 
Le vent léger qu'a produit le battement de aea ailes et le 
sifflement de sa course rapide. 

« Ils ont disparu comme la Qëche lancée su but. Devant 
elle, l'air s'est ouvert; derrière elle, il s'est refermé. Oii 
a-t«lle passé î 

•■ Ainsi est-il de nous. A peine étions-nous nés que déjk 
nous n'étions plus ; et de nos vertus nous ne pouvons mon- 
trer une seule trace, un seul signe. 

■ .... Ah ! l'espérance de l'impie est semblable & la pous- 
sière que le vent soulève, à la neige dont la tourmente em- 
porte les légers flocons, k la tiimée que le veut disperse, au 
fragile souvenir que laisse un h&le d'un jour. 

« Mais le juste vit éternellement; auprès de Dieu est sa 
récompense. De la main du Tout-Puissant, il reçoit uUa 
royauté d'honneur et un diadème de beauté *. 

J'ai TU l'impie; il dépassait les cèdres du Liban; 

maisj'ai passé, déjà il n'était plus'. > 

nramd on ta deaeenle dn roi de BMbyleae «nx estera. 

Le souvenir de Nemrod, le farouche pasteur des peuples , 
se retrouve dans toutes les traditions orientales; Isaïe, au 
chapitre ri, rappelle son orgueil et sa chute '. 

■ Au jour 0^ le Seigneur Le laissera reposer dé ta dure 
servitude tu diras ce chant sur le roi de Babjlone : 

■ Comme il est tranquille maintenant le grand chasseur ! 
léhoyah a brisé le sceptre des pécheurs, il a brisé la verge 
des tjans. 

■ 11 a frappé les peuples du fouet de sa colère , ingué- 
nssable blessure ! il a frappé du fouet de sa fureur, et uul ne 
lui a échappé. 

I, Safiéiuia SalcBumû, n al T. — 1, Piaanê xxxn, 3t, 3S. 

3. C'nU'opiafDa de Herder; mtlila plapart dea Interprète* penMllt ([Dlula 
voulait dtilgner le dernier roi de Bitiilane. Noui stodi en pluiieun puiigst 
ni?IUnnlanda frand ferlraln albimand. 



■ MaintenaDt le monde est calme, la terre se repose avec 
cOBfiancfl, et elle fait monter su ciel ses cris de joie. 

■ Les grands sapins du Liban se réjoaissenl et les cèdres 
chantent : Depuis que tu es endormi nul ne monte plus vers 
nous pour noue abattre. 

• L'enfer s'est ouvert devant toi en tremblant , et les 
géanU qui commandaient à la terre, les rois des nations, 
se sont levés de leurs trônes, et tous t'ont dit : Toi aussi, te 
voilà donc prisonnier de la mort, toi aussi tu es devenu 
pareil k nous! 

■ Ton bonbeur et ta gloire sont passés, la pourriture est 
ta couche et les vers rongeurs ton vêtement. 

■ Tu es tombée du haut des cieux, étoile du matin ; le 
voilà jetée à terre, toi qui commandais à toutes les nationsi 

• Tu avais dit dans ton cœur : Je monterai jusqu'au ciel, 
j'établirai mon tr&ne par delà les étoiles, et je siégerai sur 
la cime des monts. 

• Je gravirai jusqu'au delà des nuages; je serai semblable 
au Très-Haut, et maintenant tu es tombé au fond des enfers, 
sous les fondements du monde. 

• Ceux qui le voient te regardent avec étonnement et se 
disent : Est-ce donc là celui qui faisait trembler ta terre, 
celui qui précipitait les rois î 

• Du monde il faisait un désert, il brisait, renversait les 
cités, et jamais ses cachots ne s'ouvraient. 

■ Tous les pasteurs des peuples dorment avec honneur 
dans le tombeau de leurs pères, mais lui seul il a été jeté sur 
les montagnes comme un cadavre maudit. 

•I Ta race sera livrée au glaive. Je me lèverai, dit le Sei- 
gneur; j'effacerai leur nom; de leur pays je ferai un désert, 
un abtme fangeux ; il deviendra la demeure des hiboux ! ■ 



«Réjouis-toi, désert aride; sois dans l'allégresse , terre 
désolée , car lu refleuriras comme les lis des vallées fé- 
condes. 

• rives dévastées du Jourdain, vous serez dans la joie. 
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VOUS TOUS couvrirez d'une éclatante parure; la magnificence 
du Liban et les charmea du Garinel descendront sur vous , 
et mon peuple verra le Très-Haut dans sa gloire. 

■ Relevez-vous, mains abaissées , redressez-vous , genoux 
tremblanta ; que la crainte s'éloigne , voici notre Dieu, voici 
le jour de la justice. 

■ Alors les aveugles verront et les sourds entendront, alors 
le boiteux bondira comme un cerf rapide et la langue des 
muets sera déliée ; car des sources abondantes j ailliront du 
milieu des déserts ; la terre desséchée deviendra une vallée 
de fleurs et le sable brûlant sera comme un lac immense. 

■ Là il y aura une route droite, une voie sainte par la- 
quelle l'impie ne passera pas ; ceux qui sont dispersés s'y 
t^uniront sans redouter le lion ou la bête fauve. 

■ Qa y marcheront, ceux que Jéhovah a rachetés pour re- 
tourner à Sion , et la joie sera sur leurs létes , car pour eux 
se seront enfuis la douleur , la crainte et les gémissements '.■ 



■ Une parole dite k propos est une pomme d'or en un vase 
d'argent •. 

« La parole des sages est un aiguillon ; la parole des sages 
est un clou profondément enfoncé *. 

■ Le glorieux qui ne tient pas ses promesses ressemble au 
vent et à la nue qui ne donnent pas la pluie *. 

• Que le coeur de l'homme est un abîme profond! quel- 
qu'un l'a-t-it jamais sondé"? 

« Il y a de l'or ; il y a des perles en nombre infini ; mais 
quel vase précieux que les lèvres du sage *! 

■ La charité couvre tous les péchés^. 

<■ Celui qui médit en secret est comme le serpent qui mord 
sans bruit '. 

•I Home au fond de votre conscience ne pensez pas mal du 
roi , et au lieu le plus secret de votre demeure ne médisez 
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pas du riche; car l'oiseau du ciel emporte votre parole et la 
publie BU toin '. 

■ Un coup de Yet^ foit une meurtrlBSure , un coup de 
langue brise les os*. 

■ L'homme qui ne sait pas agir avec prudeece est comme 
la ville qui ne relève pas ses murailles *. 

■ Ne dispute pas avec un bavard ; c'est jeter du bois sur 
le feu *. 

■ Qui bouche ses oreilles pour ne pas entendre la prière 
du faible priera aussi et ne sera point écouté *. 

■ Mon fils, ne sème pas dans les sillons de l'injustice, car 
tu moissonnerais au septuple*. 

•> La route des pécheurs est pavée de pierres unies , mais 
au bout est la grande fosse de l'enfer ^ 

■ Trois choses plaisent k Dieu et aux hommes : l'union 
des frères , l'amour des proches, la concorde des époux*. 

■ Trois choses sont odieuses : l'oi^eit du pauvre , les 
mensonges du riche , la folie et l'impureté du vieillard *. 

- La couronne des vieillards , c'est l'expérience ; leur 
gloire , la crainte du Seigneur ••. 

■ Le bien amassé à la hâte et par l'iniquité diminue tous 
les jours ; tous les jours s'accroit celui que la piété a réuni ". 

> Toute colère du roi est un message de mort. 

• Ne louez pas celui-ci pour sa beauté, ne méprises pas 
celui-là pour sa laideur. L abeille est chétive , mais que son 
miel est doux**! 

• S'unir )t plus fort ou plus riche que soi , c'est mettre un 
grand fardeau sur ses épaules ". 

■ Gomment peuvent aller ensemble le pot de terre et le pot 
de ferîl'un heurtera l'autre el le brisera ". 

« Si un grand t'appelle , éloigne-toi d'abord ; il te désirera 
davantage. Ne t'implante pas chez lui de peur qu'il ne te 
chasse , ne t'éioigne pas trop de peur qu'il ne t'oublie. 

* . Ecclèsiaitiiiiie, xai,i. ~~ 6. Provarbei.tja, ii. — t. Ecdéiiaiiiqae, rn, 1. 
—7. lUd., Sxii, <.— H. Ecclêsiaaiique, XXT, 3, 4. — B.nid., x%.y,*,k.— 
<0. llàd., XXV, S. — H. Pnrtriti, un. — t>. £editiaitiqut , n, a. 3.— 
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• D y a une race mauvaise qui maudit son père et qui ne 
bénit pas sa mère, uns race qui se eroit juste et qui ne 
se lare jamais àa ses souillures , une race au regard 
altier et qui relève orgueilleusement ses paupières , race 
mauvaise, dont les dents sont des glaives et des poi- 
gnards , c'est cellequi dévora les humbles et qui déchire les 
pauvres. 

Il y B trois choses que je ne puis retrouver et une qua- 
triëihe que je ne connais pas , la traee de l'aigle dans les 
airs, la voie du serpent sur le rocher, le sillage du navire 
sur les flota , la voie de l'homme dans le sein maternel. 

• Trois choses suffisent pour troubler la terre , la 
quatrième n'est jamais supportable , un esclave devenu 
roi, un imprudent comble de biens, une servante qui 
prend la place de sa maltresse , une femme mauvaise qu'on 
épouse. 

« Quatre bétes très-petites sont plus sages que les sages : 
les fourmis, qui sont sans îone et qui amassent l'été pour 
l'hiver ; les souris , genté faible aussi et qui se creuse dans 
le roc des demeures ; les sauterelles , qui n'ont paà de roi et 
qui pourtant marchent en ordre comme sous un général ha- 
bile ; le lézard , si facile k prendre et qu'on ne peut cbaiser 
du palais des rots*.- 



Le Nouveau Testament, qui parle surtout k l'homme 
intérieur, n'a point la magnificence poétique des livres de 
Moïse et de Job , de David et . d'Isaîe , de Jdrémie et d'Ëzé- 
cbiel. Les Ëvangëlistes , hommes simples de parole comme 
de coeur , n'ont pas cherché l'éclat du style pour rehaus- 
ser la grandeur des scènes qu^ils racontent, la morale su- 
blime qu'ils exposent , les sentiments de charité et d'amour 
qui les animent. Cependant l'ancienne tradition se re- 
trouve dans le disciple bien-aimé; l'esprit d'Ëzéchiel repose 
sur lui. 

L'Apocalypse de saint Jean est en effet une vision de pro- 



pbëte, l'annonce des persëculions que l'Ëglise allait aouff'rir 
et du triomphe qui lui était rësenré'. 

■ Moi , Jean , votre frèro , je fus un jour ravi en esprit et 
j'entendis une grande voix qui me disait : Écris dans un 
livre ce que lu vois. 

• Alors je vis un trCne dans le ciel ; et sur ce trdne quel- 
qu'un était asBÎs. 

•> Son aspect avait l'éclat du jaspe et de la sardoine ; au- 
tour de lui un arc-en-ciel était tendu, resplendissant comme 
une ëmeraude. 

■ Autour de ce tr6ne vingt-quatre siégea étaient dressés , 
et sur eux étaient assis vingt-quatre vieillards , vêtus de 
robes blanches avec des couronnes d'or sur la tête. 

■ Du tr&ne sortaient des éclairs, des tonnerres et des voix : 
et devant lui brillaieni sept lampes ardentes qui sont les sept 
esprits de Dieu. 

■ En face du trône s'étendait quelque chose , comme une 
mer transparente et semblable au cristal. Et au milieu et au- 
tour du IrAne étaient quatre animaux , pleins d'yeux devant 
et derriËre , et qui jour et nuit disaient : Saint , saint, saint 
est le Seigneur Tout-Puissant ; il est , il a été, il sera. ■ 

Les quatre animaux à faces de lion , de bœuf, d'homme 
et d'aigle , représentaient toute la création animée , qui, par 
eux , rendait ainsi , sans relfiche, gloire au Très-Haut. 

■ Et lorsque ces animaux rendaient gloire et honneur à 
celui qui était assis sur le trône , les vingt-quatre vieillards 
se levaient et adoraient celui qui vit dans les siècles , ils je- 
taient devant son trône leurs couronnes en disant : 

« Seigneur , vous avez créé toutes choses , et c'est par votre 
volonté que toutes choses subsistent. 

■ Je vis ensuite dans la main droite de celui qui était as- 
sis un livre scellé de sept sceaux ; et un ange fort et puissant 
disait à haute voix : Qui est digne d'ouvrir le livre et d'en 
lever les sceaux? 

1 Hais ce livre, personne même ne pouvait le regarder.! 

I. L'ApoctIjpie a une premlèra ptriie doDlJen'ti pu cnid«Toir parier. O 
■DDi dei coiuelli adreiiéi à i«|ii églisea de l'^ic, ÉphéM, Smjnw, PetguH, 
Sarde». Th;alire. PhiUdelpUo el Uodicé*. 



A celte figure de l'ancieiiiie loi , de la première et incom- 
plète révélation , succède la vision du révélateur de la loi 
nouvelle, de celui qui seul peut lire le livre de vie. 

« Tout b coup je vis au milieu des vieillards un agneau 
comme égorgé ; il s'avança et reçut le livre. 

■ Dès qu'il l'eut ouvert , les quatre animaux et tes*vingt- 
quatre vieillards se prosternèrent devant lui. Chacun d'eux 
tenait une harpe et une coupe d'or pleine de parfums. Ces 
parfums étaient les prières des saints. 

•> Et tous chantaient un cantique nouveau : Vous êtes 
digne, Seigneur, de recevoir le livre et d'en ouvrir les 
sceaux , car vous avez été mis k mort , et , par votre sang , 
vous nous avez rachetés pour Dieu , nous qui sommes de 
toute tribu , de toute langue et de toute nation. ■ 

Aux trois premiers sceaux que le Christ brise , apparais- 
sent trois chevaux : l'un blanc, l'autre roux, le troisième noir, 
monléschacun par uucavalierqui tient un arc, une épée ou une 
balance; au quatrième sceau rompu apparaît un cheval 
P&le 

■ Celui qui le montait s'appelait la mort ; tout l'enfer le 
suivait ; et la puissance lui fut donnée Eur les quatre parties 
de la terre pour y faire mourir les hommes par l'épée, la fa- 
mine, la peste et les bétes sauvages. 

■ Lorsqu'il eut ouvert le cinquième sceau, je via, sous l'au- 
tel, les âmes de ceux qui avaient souffert la mort pour la pa- 
role de Dieu. A chacun d'eux une robe blanche fut donnée, 
et ils se tenaient devant le trône et devant l'agneau, avec 
des palmes dans leurs mains. 

■ Au sixième, il se fit un grand tremblement de terre ; le 
soleil devint noir, la lune sanglante et les étoiles du ciel 
tombèrent comme les figues vertes tombent d'un figuier 
battu par un grand vent. 

« Le ciel se relira comme un livre que l'on Toule, les mon- 
tagnes et les îles furent Qtées de leur place. * 

€ £t les rois de la terre, les grands du monde, les esclaves 
et les riches s'enfuirent dans les cavernes et dans le creux 
des rochers. 

• Ils disaient : Montagnes, tombez sur nous et cachez- 
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DOns de derant Is face de celât qui est assis sar le tr&ne, 
cachez-nous à la colère de l'agneau. ■ 

Alors les serviteurs de Dieu, furent marqués au front; 
puis sept anges sonnèrent successirement de la trompette. 
A chaque son nouveau , une plaie nouvelle frappait la terre 
et les hommes ; et quand la septième trompette retentit, 

•• On entendit au ciel de grandes voix qui disaient : Le 
règne du monde a passé ; notre Seigneur et son Christ ré- 
gneront dans les siècles des siècles. 

■ Alors il parut un grand prodige. C'était une femme qui 
était revêtue du soleil, avec ta lune sous les pieds et noe 
couronne de douze étoiles sur la tète. 

- Devant elle était an grand dragon qui svût sept têtes 
couronnées chacune d'un diadème ; et il attendait que cette 
femme enfant&t pour dévorer son fils, 

■ Hais l'enfant fut enlevé vers Dieu , et la femme s'enfbit 
au désert, en un lieu sfirqui lui avait été préparé. 

« Alors il y eut un grand combat dans te ciel : Michel et 
ses anges combattaient le dragon, et le dragon fut précipité. 

• Deux monstres s'élevèrent encore; l'un de la terre, 
l'autre de la mer, qui blasphémaient contre Dieu et persécu- 
taient tes BÙntB. • 

Maia les temps d'épreuve et de persécution allaient enfin 
passer. 

■ Je vis ensuite l'agneau debout sur la montagne de Sien, 
et avec lui cent quarante mille personnes dont chacune avait 
son nom et le nom de son père écrits sur le front. 

' Et une voix qui ressemblait au bruit des grandes eanX 
disait : Ce sont \i ceux qui ne se sont point souillée, ceux 
qui sont purs et saints devant le trAne de Dieu. 

■ Cependant un ange voltût par le milieu du ciel, portant 
l'Évangile étemel pour l'annoncer à toute nation et à toute 
tribu. 

> Et un autre suivait eb disant : Elle est tomltée, elle est 
tombée, la grande Babylone qui versait & tous les peuples 
la coupe de la prostitution. 

■ Ensuite je vis une nuée blanche ; et sur cette nuée quel- 
qu'un était assis qui ressemblait au Fils de l'homme. Sur Is 
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tdte il ay&it une couronne d'or et k la main une faux tran- 
chante. 

■ Un autre ange sortit dn temple céleste et cria d'une voix 
forte au Fils de l'homme : Jetez votre faux et moissonnez, 
car le temps est venu, la moisson est mûre. 

■ Celui qui était assis sur la nuée jeta en effet sa faux et 
la terre fut moissonnée. La vigne aussi fut vendangée et les 
raisins jetés dans la grande cuve de la colère de Dieu. 

■ Hors de la ville, on foula la cuve, et le sang en sortit avec 
ane (elle abondance que les chevaux en avaient jusqa'à leurs 
mors dans l'étendue de seize cents stades. ■ 

Alors l'apAtre voit la mine de Home ou plutftt de l'empire 
et du paganisme- 

i> Un des sept anges vint et médit : Venez et je vous mon- 
trerai la condamnation de la grande prostituée qui est assise 
sur les grandes eaux, de celle qui a corrompu les rois du 
monde et enivré du vin de son impureté les peuples de la terre. 

R Et je vis une femme assise sur une bète couleur d'écar- 
late, cette femme qui s'était enivrée du sang des saints , du 
sang des martyrs. 

• Et un ange du ciel B'écria : Elle est tombée, elle est tom- 
bée la grande Babylone, elle est devenue la demeure des 
démons, la retraite des esprits immondes, le repaire des oi- 
seaux impurs. 

« Et une autre voix disait : Sortez, mon peuple, afin de 
n'avoir point part à ses plaies, car ses pécliés sont montés 
jusqu'au ciel et Dieu s'est ressouvenu de ses iniquités. 

u C'est pourquoi le deuil, la famine et la mort vont fondre 
sur elle: elle périra par le feu ; et Içs rois pleureront sur 
elle ; ils se frapperont la poitrine en voyant la fumée de son 
embrasement. 

■ Les marchands de la terre qui lui vendaient l'or et l'ar- 
gent , les perles et les parfums, la soie et la pourpre, l'ai- 
rain et rivoire, les bois de senteur et le marbre, diront : 
Héiast hélas! qu'est devenue la grande ville qui était vétne 
de fin lin et d'écarlate , qui était parée de pierreries et de 
perles t 

■ Alors un ange fort souleva une pierre immense, sem- 
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blable aux grandes meules qui broient le grain, et la jeta 
dans la mer, en disant : C'est ainsi que Babylone, la grande 
ville, sera précipitée, en sorte qu'on ne la retrouvera plus. > 

Le règne de l'erreur est passé, la vérité triomphe et livre 
son dernier combat. 

■ Après cela j'entendis comme le bruit d'une grande mul- 
titude qui disait : Louez Dieu , car le Seigneur est entré dans 
son règne. 

■ Réjouissons-nous, car les noces de l'agneau sont venues, 
l'épouse est prête, sa robe est un lin d'une éclatante blan- 
cheur; elle est vêtue des œuvres et de la piété des saints. 

■ Heureux qui sera appelé au souper des noces. 

• Je vis ensuite le ciel ouvert et il parut' un cheval blanc; 
celui qui le montait s'appelait le fidèle et le véritable, celui 
qui juge et qui combat justement. 

■ Ses yeux lançaient des flammes; sa tâte portait des dia- 
dèmes et un nom que nul autre que lui ne connut. 

■ Il était vêtu d'une robe teinte de sang, et il s'appelait 
encore le Verbe de Dieu. 

•I Les armées du ciel le suivaient sur des chevaux blancs; 
et de sa bouche sortait une épée tranchante. 

A Alors un ange du ciel cria k tous les oiseaux des airs : 
Venez et assemblez'VOus pour le grand festin de Dieu, pour 
manger la chair des rois et des forts, des hommes libres et 
des esclaves. 

■ Et je vis la béte et les rois de la terre avec leurs armées 
réunies pour combaltre celui qui était monté sur uu cheval 
blanc. 

■ Hais la béte fut prise avec son faux prophète, et tous 
deux jetés vivants dans l'étaug de sang et de soufre. 

■ Le reste fut tué par l'épée qui sortait de la bouche de 
celui qui montait le cheval blanc, et tous les oiseaux se ra> 
sasièrent de leur chair. ■ 

Le tentateur des hommes , radversaire du Christ, Salan, 
enfin vaincu, est euchatné dans l'abîme, et Dieu juge chacun 
selon ses œuvres. 

■ Je vis encore descendre du ciel un ange qui avait U clei 
de l'abîme et une grande chaîne i la main. 
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« tl prit le dragon, l'ancien serpeiil, qui est le diable, et 
l'enchdna pour mille ans , et l'ayant jet^ dans l'abîme il le 
ferma sur lui et le scella afinqu'ilne séduisit plus les nations. 

■ Hais les mille ans accomplis, Satan délié sortit de sa 
prison et séduisit encore les nations. Dieu fit alors descendre 
un feu du ciel qui les dévora ; puis la terre et la mer rendirent 
leurs morts et tous , grands et petits , comparurent devant le 
trOne du Tout-Puissant. 

« Le livre de vie fut ouvert, et sur ce qui y était écrit les 
morts furent jugés selon leurs œuvres. Et quiconque ne fut 
pas trouvé écrit dans le livre de vie fut jeté avec Tenfer et la 
mort dans l'étang de feu. - 

La terre est jugée ; les méchants sont punis ; les justes sont 
assis autour du trône éternel, et la Jérusalem céleste retentit 
du chant des saints. 

" Alors je vis un ciel nouveau et une terre nouvelle, et du 
ciel descendit la nouvelle Jérusalem, parée comme la jeune 
fiancée se pare pour son époux. 

« Et j'entendis une grande voix qui sortait du trône et qui 
disait : Lgmortneseraplu3;îln'y aura désormais ni pleurs, 
ni cris, ni afUictions. 

« Puis un des sept anges me transporta sur une haute 
montagne et me montra la sainte Jérusalem qui descendait 
des cieux. 

• Elle resplendissait de la gloire de Dieu , et un astre 
brillant comme une pierre précieuse l'éctairaît. 

■ Elle avait une haute muraille et douze portes où étaient 
écrits les noms des douze tribus d'Israël , et douze fonde- 
ments oti étaient les noms des douze apôtres de l'agneau. 

■ La muraille était de jaspe, la ville d'or, les fondements 
de pierres précieuses, et les douze portes étaientdouze perles. 

■ Je ne vis point de temple dans laville, parceque le Sei- 
gneur Dieu Tout-Puissant et l'agneau en étaient le temple. 

H Ce n'est pas le soleil, ce n'est pas la lune qui l'éclairent, 
mais la gloire de Dieu , et les nations marcheront ë l'éclat 
de sa lumière. ■ 

FIH DE l.'iFPBHDICB. 
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